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ONSEIGNE  UR, 


Ce  nefi  pas  h votre  place  y cefi  h 
otre  perfonne , h vos  vertus , u vos 

'>ntés  5 qf4e  nous  rendofis  un  Jtncere 
rmmage  , en  vous  offrant  dHi/lolre 
une  Maifo?'^  que  vous  honore z>  de 


votre  tjiime.  Une  na.ijfa.nee  illuftre  ^ une 
fâgejfe  éminente , un  genie  fupérieur  ,, 
vous  ont  affâré  l'admiration  de  la  Co- 
lonie ; une  douceur  inaltérable , une 
humilité  profonde  y ne  pieté  tendre 
une  charité  inépuifable,  des  bienfaits  fans- 
nombre  vous  ont  gitgné  tous  nos  coeurs. 
iHeureufes  , f toujours-  fidèles  a fiui- 
vre  ef  vos  avis  ef  '^os  exemples  y 
nous  répondons  d la  fainteté  de  notre 
vocation  , ^nous  méritons  d’être  exau- 
cés du  Ciel  dans  les  vœux  que  nous- 
ne  cejfons  de  faire  pour  vous. 


Ionie  ; une  douceur  inaltérable , une 


vocation  , fi^nous  méritons  d’être  exau- 


Nous  femmes  avec  un  profond 


ONSEIGN EUR  , 


Vos  très -humbles 
très  - obéïflantes  fer- 
vantes , 

Les  Religieuses 

de  i’Hotel-Dieu  de  Quebec;. 
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ST  TRES  CHERES  SœuRS  , 
J'ùmai  votre  Maifoa  Jh  .,,,, 

%Trer  l ^n!"°‘l  ‘‘,  '‘‘  »>  «»- 

lr.u  l-y  ve  "Z  TI" 

quefv  ^ Depuis 

Mm  oZ  11“"’  " ‘”f‘'‘>‘  l‘  P’^  * 

^Hç  Duh  m a .donné  y J' ufé 


Avec  pl^iifîr  mes  forces  & mx  famé  pour 
le  fervice  de  la  Communauté  > & depuis 
(jue  le  Seigneur  ml  a réduit  h vous  être- 
mutile  a charge  par  mes  infirmités 
J ai  fait  un  dernier  effort  pour  vous  mar- 
queî  mon  affeéllc?r&  ma  reconnoiffance 
en  écrivant  tout  ce  qui  s’ejî  paffé  ici  de-- 
puis  V ex  ah  liffement  de  l' Hôtel  - Dieu  ^ - 
afn  de  vous  exciter  par  ce  récit  h louer 
la  bonté  infinie  de  Diett  dont  vous  ver»- 
rezj  tant  de  traits  ^ ô*  k imiter  les  he*  ‘ 
roi  que  s vertus  de  celles  qui  nous  ont 
précédé.  Parmi  ces  vertus  fai ffur-touP 
admiré  la  profonde  humilité & la  par'^ 
faite  obé'iffance  quelles  firent  paroitre 
quand  je  fus  él  fée  Supérieure*  Quoique 
j'^  ^feuffe  que  t'r  e rite -trois' ans  & que" 
ces  faintes  Filles  , biin  plus  anciennes 
que  moi , euffent  élève  mon  enfance  ^ leur 
dépendance  CP  leur  refpeéi  pour  moi , me 
couv soient  de  confufion. 

La  Aîere  Fore  filer  de  St.  Bonaventure , 
F une  des  trois  premières  Rtligieufes  ve^ 
nues  de  France  , voulut  bien  h notré 
Sollicitation  écrire  ce  quelle  nous  avoit 
fouvent  raconté  du  commencement  de 
cette  Maïfon.  Ceft  en  partie  de  f es  mé^ 
moires  que  fai  tiré  ce  que  je  vais  dire* 
fai  encore  profité  d?  plufieurs  écrits  de- 
là Mere  St.  Atiguflin  , de  lit  ABcre  âè^ 
la  Nativité  & de  plufieurs  autres*  J li 


tté  témoin  de  tous  'les  autres  évenemcm 
pajjes  de  montems. 

Je  ne  ?ne  Juis  pas  bornée  h ce  qui  toic- 
che  notre  Ataifon.  J'ai  crû  faire  plaïjir 
de  raconter  be  qui  regarde  la  Colonie 
en  general  , les  perfonnes  qui  Vont 
gouvernée,  & tous  ceux  qui  fe  font  dif 
■tingués  par  leur  vertus  , amfi  que  de 
nos  Religieufes , jedeur  dois  cette  Juf 
tice^  & f encouragerai  aies  imiter  celles 
qui  leur  ont  fuccede.  On  voit  aujjî  des 
ckofes  tres-édîfiantes  dans  les  Sauva^ 
ges  qui  ont  embraffe  lafci;  & on  bénira 
de  Seigneur  des  grâces  qu  il  a faites  h ces 
Barbares  en  leur  envoyant  des  Ouvriers 
Evangéliques , dont  le  z^ele  a été  fu~ 
pe rieur  a tout  ce  que  le  climat , les 
tr avaux  ^ la  barbarie  ^ la  mort  meme 
avoient  de  plus  affreux* 

Bien  des  chofes  très -utile s 07tt  fans 
doute  échappé  à ma  mémoire  , & h celles 
de  710  s premières  Mer  es  , pim  occupées 
àfe  rendre  Saintes  qtdkjcrire  ce  qui  les 
a aidées  à le  devenir  : mais  c rfl  af- 
fez  pour  notre  infïruSîion,  Je  me  croi^ 
rai^  trop  reccn:pen}ee  de  la  peine  que  fai 
pris  k rafcmbier  ces  mrmotres  ^ s'ils 
peuvent  contribuer  , M s C h e r e s 
S œ U R s , à vous  fanéJifter  , & vous 
engager^  à prier  pour  moi  apres  ma  mort  ^ 
afin  qu  avançant -mott  bonheur  dans  /V- 


•terni té  je  puijfe  vous  donner  auprès  de 
D ie U des  nouvelles  preuvesde  ma  tendreffi 
en  lui  demandant  de  répandre  fur  vous 
[es  plus  abondantes  bénediélions  , ce 
font  les  vœux  que  fera  .éternellement 
pour  vous  celle  qui  ejî  avec  très-cor- 
diale amitié^ 


MES  REVE  RE  NDES 

Meres  et  CHERES  SœoRs, 


Votre  très-humble  & très-obéïfTànte  fer_ 
vante  , Sœur  FRANÇOISE 
J UC  HE  RAU  de  St.  Ignace. 


La  plupart  des  miracles  rap- 
portés dans  cet  Ouvrage  , at- 
tribués aux  mérites  de  la  Mere  St. 
Auguflin  ^ fe  trouvent  fort  au  long 
dans  la  vie  de  cette  fainte  Religieufe, 
compofée  par  le  R.  P.  Paul  Rague- 
nau  Jefuite,  Imprimée  à Paris  avec 
Approbation  & Privilège  du  Roy 
en  1671.  chez  Florentin  Lambert. 
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_ — E S Hiftorîens  plus  fçavans  que 
nous  ont  fait  des  relations  du  Ca- 
nada 3.  ils  ont  parlé  de  fa  firuation. 
de  fon  climat , de  la  beauté  du  Fieu-, 
i^e  Saint  Laurent  ^ & des  autres 
deres  qui  l’arrofentj  des  mœurs  des 
Sauvages , de  la  multitude  de  leurs 
tracions , de  la  différence  de  leurs 
angues,  & de  la  prodigieufe  éten- 
iue  de  toute  la  Nouvelle  France  : 
unfî,  nous  n’entreprenons  point  de 
epeter  ici  ce  qu’ils  ont  écrit , cela 
jetant  pas  néceflaire  pour  notre 
eflein.  Nous  dirons  feulement  quel- 
que chofe  du  temps  où  ce.  Pays  a été 

ecouvert,  & de  la  maniere  dont  il 
. ^^gmente  3 afin  de  facisfaire  la 

Sks 


Le  Roy  d’Angleterre  Henri  VIL 
nvoya  découvrir  du  côté  du  Nord 
Terres  de  Labrador , dès  l’axi’ 


glois , quand  ils  s’emparèrent  du  Port 
Royal.  M,  de  Champlain  fut; envo- 
yé dans  la  Nouvelle  France  par,  Hen- 
ri IV.  en  1603.  avec  une  honorable 
cqmmillion  de  Gouverneur-  Général. 
C’étoit  un  homme  de  qualité , fotf 
courageux  6c  entreprenant , qui  par- 
courut tout  ce  Pays , apprivoi  fant 
doucement  les  Sauvages,-  & qui  ayant 
.amené  des  ouvriers  & tout  ce  qui 
étoic  nécefiairc  pour  bâtir  ; fit  pîu- 
fieurs  établiiTcm.ens  confidérables.  H 
recevoir  tous  les  ans  du  monde  & 
du  fecours  d’Europe , qui  augmen- 
toit  cette  petite  Colonie.  En,  1615. 
les  Recolers  y vinrent,  & bâtirent 
un  petit  Hofpice , qu’ils  nommè- 
rent Notre-Dame  des  Anges.  M. 

■ le  Duc  de  Vantadour,  Viceroi  du 
Canada  , y envoya  en  1625.^ lix  Je- 
, fuites  , du  nombre  defquels  étoient 
le  Pere  Charles  Lalement,  & le 
Pere  Jean  de  Brebœuf,  avec  le  Pere 
Edmond  Mafie. 

Mais  en  l’année  1629.  les  Anglois 
& les  Bafc[ues  vinrent  attaquer  les 
François,  Le  courage  & la  valeur 


de  M:.  de  Champîaîn,  parurent  ad- 
mirabies  en  cette  occafion , il  ani- 
moit  tous  les  François;  & répondit 
aux  ennemis  comme  un  homme  plein 

^o^fCRânce  malgré 
a difette  où  ils  croient  de  routes  cho- 
cs. Ils  furent  fi  vivement  & fi  Jong- 
emps  prefies  , qu'il  fallut  enfin  Te 
endre  à compofiriom  II  ne  refia  ici 
|ue  Quelques  familles  Françoifes  en- 
re  lefquelles  e'toient  celles  de  M, 
-ouillard  de  M.  Fbert.  LesAn- 
:lois  renvoyèrent  les  autres , & chaf- 
■renr  tous  les  Miffionnairesj  mais 
ur  pr.fe  ne  fut  pas  bonne , parce 
J ils^  n.jgnoroient  pas  que  la  paix  é- 
>u  faire  entre  les  deux  Couronnes 
. France  & d’Angleterre,  quoi- 
JC  les  habitans  du  Canada  , n’en 
U ent  nen,  Ainfi  ils  furent  obligés 
' «der  ce  pais  aux  François , à qui 
appartenoïc , & y revinrent  l’an- 
eluivpante  en  plus  grand  nombre. 

Je  ujtes  les  accompagnèrent  & 
rabhrent  a Quebec,  poSr  fournir 
> Millionnaires  aux  Nations  Sau- 
ves, qui  reçurent  la  Foi.  JLes  Re-- 
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livre  premier. 


grands  objets  de  la  Co- 

i[  U ÿ Fiançoife , éfoir  l’établie 

^ment  d'un  Hôtel  - Dieu  en 
Canada.  Des  hommes  tranf- 
antes  dans  un  climat  très-rude,  après 
ae  longue  & périüeufe  navigation,  é- 
>;ent  e,p  j^3  à de  grandes  & fequentes 

m - V''‘^<-^i^c-tre générale  de 

m..des  b:  oe  lervices,iis  avoient  befoin 

/r  r,o  • '*  pas  moins  né- 
-!  ^'^l’^'agcs  , quoique  natura. 

" ')  lis  croient  fouv.ent  très» 
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2 Histoire  de  l’Hôtel-Dieu 
malades , <5c  à la  difette  qui  leur  étoit 
commune  avec  les  François  , iis  joig- 
noient  un  fonds  d’ignorance  & d’inhu-r  ■' 
maniré  qui  les  rendoit  infenfibles  aux 
maux  les  uns  des  autres , & incapables' 
de  chercher  & de  connoître  le  moyen  d’y 
remédier  ; on  les  voyoit  fouvenc  par  un 
iexcès  de  barbarie  faire  mourir  les  vieil- 
lards & les  infirmes  qui  leur  étoient  à 
charge,  fous  prétexte  de  les  délivrer  pour 
toujours.  Le  zélé  fe  joignoitià  la  chari- 
té, on  efpéroit  de  les  gagner  au  Chrif- 
tianifme  en  les  foulageant  dans  leurs  ma- 
ladies du  moins  de  leur  donner  une 
haute  idée  d’une  Religion  fi  utile  & fi 
généreufe , & les  amener  peu-à-peu  juf- 
Cju’'à  l’embrafièr  ; mais  la  Colonie  étoit 
trop  pauvre  pour  faire  une  Fondation , Sc 
les  perfonnes  charitables  de  1- rance  ne 
vovoienr  pas  d’afîèz  près  les  befoins 
pour  iè  refondre  à l’entreprendre. 

Ftifin  , én  1636.^  Madame  laDuclaefiè 
Haiguillon  lè  rcfoliit  de  fonaer  a fes 
dépens  un  Hôtel-Dieu.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  , fon  oncle  , voulut  en- 
trer dans  h bonne  oeuvre,  & jiifqu’à  leur 
jnort  ils  eurent  l’un  & r^-iitre  une  â-ffec*» 
tion  finguliére  pour  cette  Maifon  , ils’ 
donnèrent  quinze  cent  livres  de  revenu 
au  capital  de  20000.  iiv.  à ptenare  lut  les 
* 1636. 
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coches  & carrolîes  de  Soiflbns  qui  leur 
apparfenoient,  le  Contrat  fur  paffé  le  i6. 
Août  1637.  ^ aux  conditions  fuivantes 
qui  font  leloge  de  leur  pieté.  » L’Hô- 
2>  pital  fera  dédié  à la  mort  & au  pré- 
?)  deux  làng  du  Fils  de  E)ieu  , répandu 
î)  pour  Elire  miféricordeà  tous  les  hom- 
?>  mes , & pour  lui  demander  qu’il  l’ap- 
» plique  fur  l’ame  de  Monfeigneur  le 
, Cardinal  Duc  de  Richelieu  , & celle 
de  Madame  la  DuchelièDaiguillon,  & 

) pour  tout  ce  pauvre  peuple  barbare  : 

> les  Religieufes  s’employeront  à per- 
) petuité  à les  fervir  ; on  les  engagera 

> en  les  alîillant  a la  mort , à prier  pour 
' ledit  Seigneur  & ladite  Dame , & on 

dira  chaque  jour  uneMelTe  à la  même 
intention  , afin  qu’il  y ait  jufqu’à  la 
fin  du  monde  des  créatures  qui  re- 
mercient Dieu  des  grâces  infinies  qu’il 
leur  a faites. 

Pour  fe  conformer  exadement  à ces 
eufes  intentions , on  a com.pofë  deux 
railons  que  laComnaunauté  dit  tous  les 
urs , 1 uneaprès  l’Office  du  matin , l’an* 

-avant le  fervice  des  Pauvres  devant 
Uirel  de  la  Salle. 

En  eidcution  de  la  Don  iation  Ma- 
rne la  DuchefTe  Daiguillon , obtint  de 

j^ompagnie  de  Canada  une  conceflion 
1637. 
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4*  * Histoire  de  l’Hôtel-Dîeu 
confidérable  & un  terrein  dans  l’endroit , 
où  Ton  avoir  commencé  de  bâtir  la  Ville 
de  Quebec  y elle  envoya  quelques  uns 
de  Tes  gens  en  Canada  pour  en  prendre 
polTelïion  en  fon  nom,  ils  détricherent  le 
terrein  qu  ils  nommèrent  Sainte  Marie  , 
& y jetterent  le  iondenient  d’un  riô- 


. A • 

Les  H ofpiraliercs  de  Dieppe  venoient 
de  le  reformer , & s’ctoient  engagées  à 
la  clôture  Ciu’eües  n’avoient  point  ob- 
fervé  iufpu’alors  i elles  accepteroient  la 
Fondation  & le  chargeroient  d’envoyer 
des  Sujets  en  Canada  pour  y former  la 
Communauté.  Le  fécond  Février  j6.t9- 
on  élut  capitulairenient  la  Mere  Marie 
Guenet  ce  Saitit  v9.n.i.ce  ^ agee  de 
ans  , pour  en  être  Supérieure  , la  Mere 
Anne  Lecointre  de  Saint  Bernard  , âgée 
d.u  28.  & la  Mere  'yiarie  Foreftier  de 
Saint  Bonaventure  de  Jefus  , âgée  de 
11.  toutes  les  trois  écoient  pleines  de 
mérité  & de  vertu  , elles  le  feiickerenE 
du  clioix  que  Dieu  faifeit  d’elles  pour 
aller  li  loin  commencer  une  œuvre  qui 
leur  leroit  li  glorieule  , èc  le  crurent 
obligées  à rra'-lîiler  à lent  perfection  j 

il  falüit  qu’elles  v fufiènt  déjà  bien  avan- 
cées , puilqu’eiles  eurent  le  courage  dans 
une  li  grande  jeune  lie  de  quitter  pour 
A 1638. 
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l’amonr  de  Dieu , parens , amis  , con* 
n alliances  & routes  les  douceurs  d’un 
beiu  par’s,  de  renoncer  à la  rranquiiliré 
& aux  agréinens  qu’elles  goû rôle nr -dans 
une  Communauté  bien  érablie,  pour  ve- 
nu-an bout  du  monde  au-delà  des  mers 
s’expoiér  à manquer  de  rour  dans  un 
clîinat  des  plus  rudes  , afin  de  contri- 
buer au  falur  des  âmes , en  fervant  des 
Sauvages  qui  avoient  la  réputation  de 
maniter  les  hommes  , & qui  en  effet 
leur  fàifoient  (ouffi-ir  des  rourmens  é- 
tranges , dont^  ces  ferventes  Religieufes 
liirem  elies-mêmes  menacées. 


Cependant  elles  ne  s’occnpoient  alors 
pue  du  défir  de  le  fàcrifier  pour  Dieu  , 
ôc  cette  penfcc  allümoit  en  elles  un  faint 
emprelîèment de  voir  le  heu  où  elles  dé- 
voient exccnter  tous  les  projets  que 
la  ferveur  leur  faifoit  frire  , elles  s’en- 
courageoient  l’une  l’autre  par  des  motifs 
neroiques  , le  regardant  comme  des 
exilées  pour  la  gloire  de  Dieu  , chérif- 
;anr  par  avance  les  travaux  qu’elles  dé- 
voient cnrbrafièr  pour  acquérir  des  âmes 
1 Notre- Seigneur,  (è  pcrfiiadant  qu’elles 
ae  pourroient  fatisfaire  leur  zélé  & rem- 
pu  leui  vocation  pour  le  Canada, qu’en 
uivant  les  Barbares  dans  les  bois , corn- 
ue font  les  Millionnaires,  fe  frifant  un 
nailir  de  vivre  cachées,  inconnues  au 

A • • • 
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6 Histoire  dé  l^Hôtel-Dieu 
monde  , privées  de  toutes  les  confola-» 
fions  de  h terre  , dans  une  réparation 
générale  & un  dénuement  parfait  de 
toutes  choies , entièrement  abandonnées 
au  loin  de  la  providence  ; & enfin  ne 
cherchant  & n’efpérant  trouver  que 
Dieu  feul  dans  ce  pays  de  croix  : la  fuite 
a bien  prouvé  que  ce  n’étoirpas  des  idées 
chimériques , puifqu’en  effet , la  vie  que 
ces  faintes  filles  ont  menée  en  Canada, 
n’a  été  qu’un  tilfu  d’actes  de  vertu  qu’el- 
les ont  pratiqués  dans  les  plus  grandes 
fouffrances , ayant  effayé  toutes  les  fati- 
gues d’un  pénible  établilTement  pour 
nous  laiiTer  jouir  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux j elles  les  fupportoient  agréable- 
ment , en  faifant  reflexion  qu’elles  fra- 
yoient  le  chemin  de  la  perfeûion  à 
un  grand  nombre  de  Vierges  qui  fecon- 
facreroient  à Dieu  dans  cette  nouvelle 
Colonie  , elles  fe  regardoient  comme 
devant  fervir  de  modèle  à celles  qui  les 
fuivroient  ; ainfi  ne  travaillant  pas  pour 
elles  feules , elles  ne  fe  ménageoient  fur 
rien  , ufant  d’une  dureté  extrême  fur 
elles-mêmes,  par  des  macérations  conti- 
nuelles qu’elles  ajoutoient  aux  mortifica- 
tions inféparables  des  fonétions  de  l’hof- 
pitalité , fe  refufant  les  moindres  foula- 
gemens  , & foufïfant  avec  joye  la  difet- 
te  des  chofes  les  plus  néceiîaires , n’ayant 
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de  la  compalfion  que  pour  les  autres , 
& en  donnant  des  marques  dans  toutes 
les  cccafions  pour  une  cxceffive  charité. 
Si  c eft  pour  notre  Communauté  une 
grande  gloire  d’avoir  eu  des  commen- 
cemens  fi  làints , & de  pouv^oir  dire  qu’el- 
le elt  lolidement  établie  liir  la  pierre  fér- 
me  , qui  eft  Jefus  - Chrift  , avec  lequel 
aos  premières  Meres  étoient  fi  étroite- 
ment unies  5 quelle  confufion  leroit  - ce 

aour  nous  fi  nous  n’imitions  pas  leurs 
rertus  5 

^ Eevenons  à nos  trois  Amazones  dont 
an  ne  peut  afîèz  admirer  le  courage  à 
^arracher  à leur  patrie , & la  conftanœ  à 
outenir  leur  démarches  voici  ce  qu’elles 
nêmes  nous  ont  laiffé  par  écrit  au  fujet 
e leur  voyage  & de  leurs  avantures 
lans  les  premières  années , on  les  enten- 
ira  parler  avec  plaifir. 

» Auiïl-tôr , dilént-elles,  qu’on  Içutà 

> Dieppe  , que  nous  étions  élues  pour 

> aher  en  Fondation  dans  la  nouvelle 
• France  , toute  la  Ville  vint  nous  en 

> taire  compliment , les  perfonnes  qui 
' avoient  rapport  au  Canada  , nous  en 
■ témoignèrent  beaucoup  de  joye  , & 

comme  1 embarquement  pour  ce  pays 
le  faifoic  dans  ce  tems  - là  à Dieppe , 

1639. 
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■?  Histoire  nE  l’Hôtel-Dieit 
51  comme  il  fe  fait  aujourd’hui  à la  Ro- 
si chelle  , nous  reçûmes  de  toutes  parts 
>1  de  grandes  tcücitarions  fur  la  généro- 
51  fité  de  notre  entrepriië  , plufieurs  Da- 
51  mes  de  la  première  qualité  à qui  Ma- 
5)  dame  la  riuchelîe  Daiguiüon  avoit 
51  parlé  de  Ton  pieux  deffein  , écrivirent 
51  à la Reverende Mere  Sr.  Ignace,  pour 
5)  la  congratuler  & l’encourager  : la  Rei- 
51  ne  Anne  d’Autriche  l’honnora  auili  d’u- 
51  ne  de  Tes  Lettres,  par  laquelle  après 
51  s’être  recommandée  à Ses  prières  & à 
51  celles  de  Tes  compagnes,  elle  lui  pro- 
51  mit  fa  prorefîion  Royale  pour  notre 
3)  nouvelle  Maifon. 

Il  De  notre  côté  nous  faiflons.  beau- 
si  coup  de  prières  pour  le  fuccès  de  notre 
51  voyage  , & nous  brûlions  du  délir  de 
51  nous  voir  bien  - tôt  en  Canada , que 
51  nous  regardions  comme  une  terre  pro- 
51  rnife,  Madamte  la  DucheRè  Daiguillon 
51  avoit  envové  un  gentil-homme  à Diep- 
51  pe  pour  prendre  foin  de  notre  embar- 
51  quement.  , 

31  Enfin  , le  jour  de  notre  départ  étant 
51  venu  le  4.  de  Mai  1639.  Madame  La- 
51  neleterie  , Fondatrice  des  Urfulines 
51  de  Qnebec , vint  dans  notre  Commu- 
51  nauté  de  Dieppe  avec  la  Mere  Marie 
» de  Saint  Jofeph  , & la  Mere  Cecüe  de 
»)  Sainte  Croix  I & la  Mere  Marie  de  fin- 
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3)  carnation  qu’elle  amenoit  en  ce  pays , 
35  & après  la  Ihinte  Melle  où  lions  cbm- 
» muniâmes , on  nous  tirdéleiuaer  toutes 
» enremb!e,enll]ite  nous  funes nos  adieu-x 
»>  a^'ec  le  courage  que  Notre  - Seigneut 
3)  nous  inrprroit,  deux  carrolles nous me- 
3)  nerent  au  bord  de  la  mer  où  noiîs 
3)  trouvâmes  les  PP.  Vinaon  , Poncer  , 
3)  Cliaumont , Burgom' , Charles  Lale- 
3)  mand,  & un  Frere  qui  nous  ittendoir, 
35  ahn  de  s’embarquer  llir  dilièrcns  vail- 
35  féaux  pour  le  même  voyag,e. 

35  Dès  que  nous  fumes  embarquées 
35  la  mer  devinrfoit  greffe  , il  falu*- payer 
35  le  tribuf  ordinaire,  i’agitarion  du  vaitl 
35  feau  en  rendir  plufîeurs  malades  , le 
3>  calme  leur  rendit  la  tante  , nous  fumes 
35  quinze  jours  en  rade  5 enfin  , le  vent 
35  étant  devenu  favorable,  on  leva  l’an^ 
>5  cre , & nous  perdîmes  la  terre  de  vue; 

35  Cependant  nous  ftifions  nos  exe  ci- 
35  ces  de  religion  comme  fi  nous  euffions 
35  été  dans  notre  Monaftere , nous  reci- 
35  rions  notre  Office  en  Choeur,  nous  en- 
35  tendions  tous  les  jours  la  fainre  Meiiè: 

35  les  Fêtes  & Dimanches  on  la  chantoit 
35  & l’après-dinée  Vêpres  , quand  la  tem- 
35  pête  nous  le  permettoit , car  le  vaif- 
35  ièau  étoit  fi  roulant , que  l’on  ne  pou- 
35  voit  fe  tenir  debout  dans  le  gros  tems , 

33  ce  qui  fit  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
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3>  on  ne  pût  dire  la  Mefle  , nous  en  fiî- 
» mes  pri\x-e.s  envirdn  douze  jours  pen- 
3>  dant  ie  voyage.  La  Fête  de  la  Sainte 
3>  Triniré  fur  remarquable  par  un  acci- 
3>  dent  qui  penfa  nous  arrivermous  avions 
» un  trés-bon  venr  arriéré  , & nous  nous 
» rejouilllons  dans  refpérance  qu’un  fi 
„ beau  rems  abregeroit  la  longueur  de 
3>  notre  traverfée , ïorfque  tout  d’un  coup 
3>  après  la  Mefle  il  fe  leva  un  grand  bruit , 
» & l’on  cria  que  l’on  étoir  perdu , l’ef- 
» froi  avoir  déjà  faifi  tous  les  pafîàgers , 
» les  unscrioient  milëricordê,*les  autres 
J)  couroient  chercher  rabfolurion , & le 
3)  Pere  Vimont  droit  aflèz  occupé  à ex- 
3)  horter  tout  ie  monde  à la  confiance  en 
3)  Dieu  : le  danger  paroiffdit  évident  , 
» c’étoir  une  glace  d’une  grofleur  monf- 
33  trueufe  & d’une  prodigieufe  hauteur , 
33  contre  laquelle  notre  navire  ailoit  fe 
33  brifer , fi  la  divine  providence  ne  nous 
33  eût  fecourue  miraculeufement , cha- 
33  cnn  fe  portoit  à prier  félon  fia  dévo- 
33  tiqn  , la  notre  nous  fit  avoir  recours 
33  au  grand  Saint  Jofeph , à qui  nous  finies 
33  un  vœu  , & auffi-tôt  quoique  les  voi- 
,,  les  fuflénr  foutes  tendues  & enflées  par 
33  le  venr , & que  le  Pilote  commandât 
33  une  manœuvre  contraire  à celle  qu’il 
33  faloit  faire,  le  vaiflèau  fit  un  demi  tour 
33  fi  fubtil , que  la  glace  qui  étoit  devant 
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ii  nous  fort  proche,  fe  trouva  derrière, 
3)  ce  qui  changea  la  crainte  en  adions  de 
» grâces  , nous  e'chapâmes  ainfi  au  pé- 
» ri! , & plufîeurs  autres  que  je  pailè  fou5 
JJ  filence  pour  venir  à notre  arrivée. 

JJ  Le  15,  de  Juillet  nous  nous  trou- 
jj  vâmes  à TadoufTac , où  le  refte  de  la 
JJ  dote  nous  joignit, -on  jugea  à propos 
JJ  de  nous  faire  fortir  du  vaifleau  AmL 
JJ  ral , commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
JJ  tems , qui  ne  venoit  pas  jufqu'à  Que- 
jj  bec,  pour  nous  mettre  dans  un  petit  bâ- 
jj  timent  qui  devoit  nous  amener  dans 
jj  ce  Port.  Les  PP.  JePaites  qui  s etoient 
JJ  difperfés  fur  tous  ces  navires  pour  aflif- 
jj  ter  les  palîàgers , fe  réunirent  & s’em- 
JJ  barquerenr  avec  nous  dans  celui-ci  : 
JJ  nous  reliâmes  douze  jours  fans  lever 
JJ  l’ancre , parce  que  le  Capitaine  fiifoit 
„ faire  une  Chaloupe  dans  le  bois  , ôc 
JJ  qu’il  ne  vouloir  point  partir  de-làqu’el- 
JJ  le  ne  fut  en  état  de  le  fuivre  : cela 
JJ  nous  enntiyoit  beaucoup , car  nous  fou- 
>j  haitions  ardamment  d’aller  voir  notre 
» terre  de  promilîion  , c’eft  pourquoi 

JJ  ayant  heureufement  rencontré  une  bar- 

jj  que  qui  montoit  àQuebec , nous  fimes 
>j  prier  celui  qui  la  commando it  de  vcu- 
'j  loir  bien  nous  prendre  pour  nous  y 
■J  mener , ce  qu’il  nous  accorda  de  fore 
J bonne  grâce , après  nous  avoir  repré- 


îi  Histoire  de  l’HÔtel-Dieu 
» feiité  rincommodilé  que  nous  rece- 
7>  vrions  dans  un  fi  petit  bâtiment , mais 
5)  rien  ne  nous  paroiilbif  difficile,  ponr- 
» vcu  qu’il  nous  procurât  l’entrée  de  cet 
3)  ainrable  fcjour  ; nous  paftâmes  donc 
3)  dans  la  barque  où  il  n’y  avoit  que  le 
3)  tillac  pour  nous  loger,  tout  étant  plein 
3)  de  morue,  oui  rcndoit  une aifez  mau- 
D)  vaifeoc'eur  5 pendant  quelqués  jours  & 
quelques  nuits  que  nous  y redames, 
5)  nous  Ibuffrîmes  beaucoup  dencceffité. 
:»  Le  pain  nous  ayant  îiianqué  , on  fut 
3)  oblie;c  de  ramaflër  les  miettes  de  la 
3)  Soute , oi!  il  y avoir  plus  de  crcttfes  dé 
3>  rat  que  de  bifcnit , nous  primes  la  pei- 
ne  de  les  éplucher  pour  en  avoir  nil 
3)  pain  que  nous  mangions  avec  de  la 
3)  morue  l'ccbe  toute  crue  , n’ayant  pas 
3>  deouoi  la  taire  cuire,  on  nous  donna 
33  aulVi  d’une  forte  de  patïè-pierre  fort 
33  dure  , que  l’on  rrouvoir  fur  le  bord 
3)  du  Fleuve  , tour  cela  étoit  bon  pour 
33  des  perfonnes  de  grand  aperis. 

3)  Fénfin  , le  3 1 . de.luillet  nous  conçu- 
33  mes  quelqu’efpérance  d’arriver  à Que- 
33  bec, mais  la  marée  fe  trouvant  conrrai- 
33  re  , «S;  le  venr  ne  nous  étant  pas  aiTez 
33  favorable,  il  falut  attendre  au  lende- 
33  main  ; & comme  l’endroit  étoit  beau 
33  & le  debariiuement  facile  , on  nous 
33  mit  à terre  à l’ille  d’Orléans , qui  pour 
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» lors  n’etoir  poinr  habitée,  on  y fit  trois 
3 cabanncs  à la  fiiçon  des  Sauva'a;es , les 
» Religieufes  fe  mirent  dans  une^  les  Re- 
« ligieux  dans  l’autre  , & les  Matelots 
» dans  la  troifiéme  .*  nous  avions  une 
3)  joye  qui  ne  le  peut  exprimer , de  nous 
>>  voir  dans  ces  grands  bois  que  nous  fî- 
3»  mes  retentir  par  nos  Cantiques , don- 
3.  nant  mille  louanges  à Dieu  de  ce  qu’il 
3)  nous  avoir  conduit  fi  lieiireufement 
3)  dans  ce  lieu  , nous  partîmes  le  lende- 
„ main  grand  matin , & pour  marque  de 
3)  reiouiîrance  on  tira  plufieurs  coups  de 
3>  picrner  & de  moufiauets  , & on  mit 
33  le  feu  dans  le  bois  , ce  qui  fit  voir  à 
» Quebec  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
>3  d’extraordinaire. 

33  Mqnficur  le  Chevalier  de  Mont- 
>3  magni  qui  étoit  Gouverneur  ici  depuis 
13  f année  1632.  envoya  un  canot  pour 
3 içavoir  ce  que  c’étoit,  lequel  ne  tarda 
) guère  à lui  venir  apprendre  que  c'étoit 
3 les  Religieufes  que  l’on  aîtendoit , & 

> la  barque paroiffanr  un  momeuf  après, 

) Monfieur  le  Gouverneur  dépêcha  une 
3 chalouppe  qu’il  fit  tapitier  & i envoya 

> au-devant  de  nous , elle  le  troiivàafîez 
) cnaigcc  de  fix  ,Ieruîies , (ix  Religicu- 

> les , Madame  de  la  Pelterie  , fes  deux 
iC!  vannes  & la  notre , avec  encore  quel- 
OLi  autres  perfonnes , nous  arrivâmes 


c 
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ï4  Histoire  de  x’Hôtèl-Dieu 
3)  le  premier  jour  d’Août  1639.  ün'  les 
31  fept  à huit  heures  du  matin  , notre 
» Mere  Marie  de  Saint  Ignace  fut  la  prer 
3)  miere  que  l’on  débarqua , puis  la  xMere 
3-  Marie  de  l’Incarnation  , & les  autres. 

3>  AuHi-tôt  que  nous  eûmes  touché  la 
?)  terre  deQuebec , nous  la  baifames  dans 
3)  un  tranfport  de  reconnoiflànce  & avec 
3)  refpecl , en  difant  le  Verfet  volu'atarie 
3)  facrificdbo  tïbi  0“  confitébor  nomini 
31  tuo  Domine  quoniam  bonum  eft , pour 
3)  remercier  Dieu  de  fes  conduites  anaou- 
31  reufes  fur  nous , & pour  nous  offrir  à 
31  fouffrir  volontairement  toutes  les  croix 
31  qu’il,  lui  plairoit  nous  envoyer , enfuite 
31  nous  repondîmes  aux  honnêtetés  de 
31  Monfieur  de  Mon''magni,qui  avoitpris 
3)  la  peine  de  venir  lui-même  fur  le  boiff 
31  de  l’eau  , accompagné  des  principaux 
31  du  pays  & de  tout  le  peuple , qui  par 
3>  des  grandes  acclamations  marquoit  une 
» rejouillance  publique.  Monlieur  le 
3)  Gouverneur  nous  reçut  avec  toutes 
3)  les  demonftrations delà  bienveillance 
>1  poffible,  ilnous  témoigna  combien  il 
y,  nous  avoit  fouhairées  , le  plailir  qu  il 
31  avoit  de  nous  voir , & le  foin  qu’il  vou- 
3,  loit  prendre  de  nous  prouver  par  les 
3)  effets  la  lincerité  de  fon  effime  & de 
33  fon  affeélion  pour  nous,  il  fit  faire  p'u? 
P lieurs  décharges  de  canon  pour  nous 
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» fliire  honneur , & nous  mena  à l’Egü- 
» le  des  FP.  Jeluires,  qui  l'ervoit  de  Pa- 
?)  coiffe,  & qui  croit  fort  jolie , la  voûte 
5)  & le  baluftre  luidonnoit  un  air  de  pro- 
» prêté  qui  la  rendoit  fort  gaye , le  Pere 
Lejeune  entonna  le  Te  Deum  , qui  fut 
„ pourlûiYi  par  tout  ce  monde  qui  nous 
« avoir  fuivies. 


» On  dit  après  la  fainte  Meffe , puis  on 
î>  nous  conduifit  chez  Moniieur  le  Gou- 
» verneur  , _qui  nous  avoit  laillee  faire 
D)  nos  dévotions , & renouvella  les  aüu- 
rances  qu’il  nous  avoit  déjà  données, 

5)  de  la  dupofirion  oii  il  éroit  de  nous 
3>  obliger  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  ce  . 
» qu  il  n a pas  manqué  de  taire  depuis  en 
3)  beaucoup  d’occalions  où  il  nous  a ren- 
3)  du  de  grands  fervices  ; pour  lors  il 
5>  commença  par  nous  faire  prêter  une 
3)  allez  oelie  maiibn  toute  neuve  qui  ap- 
33  partenoit  àATeiiieurs  de  la  Compagnie  j 
„ on  nous  y mena  de  bonne  heure  , & 

» nous  trouvâmes  quatre  belles  cham- 
„ bres  & deux  cabinets , mais  pour  tous 
» meubies  il  n’y  avoit  qu’une  elpéce 
» de  table,  ou  plutôt  un  bout  de  plan- 
)3  che  foutenu  par  quatre  bâtons  & deux 
3 panes  de  la  même  façon  , encore  ef 
) fimions-nous  cela  beaucoup  : les  Me- 
3 res  Urfuhnes  furent  menées  dans  une 
3 petite  maifou  fur  le  bord  de  l’eau  où 
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» eiles  éloient  très-étroirement. 

» Comme  nous  n’.u  ions  quoi  que  ce 
M foit  pour  mangei-,  Monfieur  leGou- 
» verneur  eut  la  bonté  ce  nous  envoyée 
î!  à louper,  nous  n’étions  pas  mieux  four.- 
« nies  de  lits  , ayant  liilîé  dans  le  vaÜi- 
)!  leau  tout  notre  équipage  , nous  ptiâr 
5)  mes  donc  un  Êccléliaflique  d’avoir  la 
5>  bonté  de  nous  fai'-e  apporter  quelques 
3)  branches  d’arbres  pour  nous  coucher , 
3)  ce  qu’il  fit  fort  volontiers  ; mais  elles 
3)  fe  trouvèrent  fi  remplies  de  chenilles  , 
3)  que  nous  en  étions  toutes  couvertes. 

» Le  lendemain  on  nous  mena  à Sille- 
3)  ti  voir  les  Sauvages,  jé  ne  fçai  lefquels 
3)  d’eux  ou  de  nous  eurent  plus  de  joye 
3)  & d’étonneiTient  de  cette  entrevue.  Ce 


33  qui  atriroit  davantage  leur  admiration, 
33  c’elt  qu’on  leur  diibit  que  nous  n’a- 
33  vions  point  d’hommes  que  nous  é- 
33  rions  Vierges,  ils  ne  pou  voient  le  com- 
33  prendre  &"ne  lé  lalFoient  point  d’en  té- 
>3  moigner  Leur  furpt;ire  , on  en  baprila 
33  quelques-uns  devant  nous,  ce  qui  nous 
33  donna  une  conrolationindirdb!e,ccm- 
33  meauiUdeles  voir  prier  Dieu  & chan- 
33  ter  lés  louanges  , il  n’y  avoir  er.cote 
3.3  qn’un  très-petit  nombre  deChrérieas, 
>3  mais  eu  .quatre  familles  au  plits.  ■ 

33  Le  jour  fuivant  nous'  alLimes.  voir 
î3  nos  renés  ce  Sainre  iViarie,  il  y au  oit 


V’  •<<  D'-i  • 
, \ . S r V ^ 


% 


lit 


r>E  Q U E B E C,  17 

qnelqn’arpent  de  bois  àabarrre  où  l’on 
avoiî  femédu  bjedquinoLis  parut- afTez 
beau  ; nous  vifirâmes  audi  notre  em- 
placement de  Quebec  qui  étoit  enco- 
re couvert  de  bois  & en  fort  mauvais 
état , l’abord  en  etoit  de'ldgréa'ole , ce 
n’étoît  que  montagnes  & vallées , le 
bâtiment  que  Madame  Daiguiilon  a- 
voit  fait  commencer  étoit  fort  tna!  pris 
pour  une  Communauté  , il  n’yavok 
point  d eau  dans  tout  le  terrein , il  eft 
vrai  que  la  Riviere  pafTeievant , mais 
la  côte  étoit  fi  eicarpée  qu’on  ne  pou- 
voir 1 aller  puifer  fans  une  très -gran- 
de peine  : nous  primes  le  parti  d’altan- 
aonner  le  lieu  & tous  les  travaux  qu’on 
V avoir  commencé  5 & en  attendanc 
d en  avoir  trouvé  une  plus  propre 
nous  derneurâmes  dans  la  maifon  qu’on 
nous  avoir  prêtée  ; nous  n’y  avions  ni 
dequoi  manger  , ni  dequoi  coucher  ; 
heuieufèment  le  Pere  Lejeune  nous 
emmena  Monfieur  le  Sueur  , Prêtre 
inCitnCuié  de  Saint  Sauveur  en  Nor- 
apndie , le  premier  Eccléfiaftique  qui 
Hit  pane  en  Canada , il  nous  le  donna 
aour  avoir  foin  de  notre  temporel., 

: etoit  un  homme  fort  entendu  il  s’é- 

- aftiires , ayant 

air  defncher  nos  terres  de  Sainte  Ma- 
ie , il  voulut  auffi  être  notre  Chape^ 

B ‘ 
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j>  lain  , & veiller  fur  huit  ouvriers  qui 
„ travailloient  à notre  etabliiïèment  : 

?)  nous  avions  encore  emmené  de  Fran- 
?)  ce  une  fervante  nommée  Carhérine 
Chevalier,  qui  avoir  fait  voeu  de  nous 
3>  fervir  dix  ans  en  qualité  de  féculiere  , 

& après  ce  tems-là  nous  devions  lui 
D>  donner  l’habk  de  Sœur  Converfe.  Le 
3>  Commis  de  là  Compagnie  nous  four- 
3)  nit  de  pain  jufqu’au  quinze  d’Août  que 
D>  notre  vaiiièau  arriva  , & nous  appor- 
3>  ta  nos  effets  & nos  provifions , nous 
3)  diftribuâmes  notre  maifon  en  forme 
4»  de  Monaftére  : une  falle-bafle  fiit  def- 
D>  tinée  pour  les  malades,  une  autre  pour 
3)  nos  otFIces  , un  cabinet  pour  la  Supé- 
3)  rieure  , au-deffus  une  Chapelle  & un 
3) ‘Chœur,  un  Dortoir  & un  Parloir  & 
3)  une  Salle  de  Communauté  : lesJelui- 
3)  tes  nous  prêtèrent  un  Tabernacle  oii 
3,  l’on  mit  le  Très  - Saint  Sacrement , ce 
„ qui  nous  combla  de  joye  : le  Pere 
D)  Yimont  qui  nous  avoit  accompcignces 
33  dans  notre  voyage  fut  notre  Confef- 
leur» 

”3,  Lorfqnenous  fumes  un  peu  arrangées, 
3,  nous  étudiâmes  la  Langue  Algonqui- 
3)  ne , le  Pere  Lejeune  nous  donna  les 
Prières  & le  Catéchifme  à apprendre 
par  cœur , ce  qui  fut  bieu-tot  tait , tant 
'’’le  délit  que  nous  avions  d’infiruirs 
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,,  ces  pauvres  peuples  nous  donnoit  de 
„ la  fociiiié  : ce  bon  Pere  avoir  la  bonté 
,,  de  venir  tous  les  jours  nous  montrer 
,,  à bien  prononcer  cela  nous  fer  vit 
,5  beaucoup  , car  dès  que  nous  eûmes 
„ dreiié  des  lirs  pour  les  malades , on 
,,  nous  en  emmena  un  grand  nombre  ; 
,,  de  lorre  que  la  faile  le  trouvant  trop 
,,  petite,  on  ût  promptement  faire  un 
,,  enclos  de  pieux , où  l’on  fit  élever 
,,  quantité  de  grandes  cabannes  d’écor- 
,,ce  pour  y merrre  les  Sauvages  mala- 
,,  aes  ; mais  cela  nefuffifoit  pas , on  prit 
,,  encore  la  cuifine,  ce  qui  ne  nous  in- 
,,  commoda  pas  peu,  car  comme c’éroit 
„ la  petite  veroi'e  qui  ell  une  maladie 
,,  fort  dégoûtante  , & que  les  Sauvages 
,,  croient  làns  linge , c’étoir  une  infec- 
tion étonnante  ; il  fe  forma  aulli  des 
, ulcérés  & des  chancres  fur  leur  corps, 
„ en  11  grande  quantité  , qu’on  ne  fça- 
,,  v'oir  pas  où  les  prendre  ; nous  leur 
,,  donnâmes  tout  notre  linge  jufqu’à  nos 
„ guimpes  & nos  bandeaux  , & nous 
,,  fumes  long-tems  fans  trouver  à en  ac- 
55  ^^ter  . nous  étions  obligées  d’enle- 
,,  v'elii  les  morts  dans  des  couvertures 
,,  pu  des  1 obbes  de  calfor , nos  occupa- 
„ rions  croifl'oient  tous  les  jours  , ôc 
,,  nous  pallions  les  nuits  a de  lefoives 
,,  dans  la  crainte  de  prendre  le  mai , 
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3,  perforine  ne  vouioit  noirs  aider  , ont 
5,  refufa  même  de  bianchir  le  linge  , 
5,  nous  n’avions  point  d’eau  chez  nous 
,,  ni  de  voiture  pour  en  aller  chercher  , 
3,  & la  Riviere  étoit  éloignée  5 enfin  , 
5,  nous  fimes  faii'e  à très  - grands  frais 
5,  un  puits  dans  notre  cave  qui  nous  fut 
„ fort  utile. 

3>  Notre  firtiguefut  fi  grande,  que  nous 
„ tombâmes  malades  toutes  trois.  Les 
5,  Jefuires  fe  chargèrent  alors  d’adifter 
3,  nos  Sauvages.  Nous  confirmâmes  tou- 
„ tes  nos  provifions  , & quoique  Ma- 
,,  dame  Daiauillon  en  eirt  fait  acheter 
,,  pour  deux  ans , elles  ne  nous  durèrent 
5,  quefix  mois,''^  il  falut  emprunter  pour 
5,  nous  foutenir  jufqu’à  l’arrivée  des  vail- 
3,  féaux.  Parmi  tant  de  travaux  & de  rnife- 
3,  res  qui  durèrent  julqu’à  la  fin  de  Fé- 
3,  vider  1640.  nous  eûmes  la  confolation 
5,  que  dans  la  quantité  de  Sauvages  que 
3,  nous  afiiftâmes , aucun  ne  mourut  fans 
5,  baptême  , quoique  la  petite  verole 
5,  par  où  le  mal  avoir  commencé  fe  fut 
3,  changée  dans  une  aume  ‘maladie  qui 
5,  prcnoit  à la  gorge  & qui  les  en  levoit 
„ en  moins  de  vingt-quatre  heures , ce- 
3,  pendant  on  les  inftruifoit  fuffifamment 
3,  pour  pouvoir  être  baptifés. 
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5)  La  mortalifé  fur  fi  grande , que  le 
„ peu  de  Sauvages  qui  reftoienr  s’en  al- 
,,  lerent  dans  les  bois  , & s’éloignèrent 
,,  de  notre  Hôpital  qu’ils  avoienr'en  hor 
J,  reur  , ils  le  nommèrent  la  Maifon  de 
„ ?mrt , & ne  vouloient  pas  y venir  ; mais 
„ voyant  qu’ils  monroient  âudi  dans  les 
„ bois,  & que  la  maladie  avoit  fàitmou- 
,,  rir  un  grand  nombre  de  Sauvages  de 
,,  Tadouflàc,  de  Sagaines , des  trois  Ri- 
, vieres,  des  TrcK.]uois  , des  Heurons, 

, des  Outaois  & de  toutes  les  autres  Na- 
, tions , ils  revinrent  de  leur  prév'ention; 

, & fe  raffemblerent  à Siileri,  d’où  ils 
, nous  envoyoient  leurs  malades  , cela 
, lesjncommodoit  beaucoup , plufieurs- 
, même  mouroient  en  chemin , ce  qui 
, les  porta  a nous  demander  inflamment 
I que  nous  allalîions  demeurer  aa  ec  eux 
, à Silieri , nous  leur  dîmes  que  cela  ne 
fe  pouvoir  pas  pour  lors  , parce  que 
nous  étions  dans  l’hy  ver , & qu’il  n’é- 
toit  pas  pofiible  de  bâtir  une  maifon 
dans  cetre^  failbn  ; mais  que  s’ils  vou- 
loicnt  venir  dans  les  cabanes  que  nous 
avions  fiiir  faire  pour  eux  pendant 
qu’ils  étoient  malades  , ils  feroient 

Si  que  nous  les'af- 
lilterions  de  tout  notre  pouvoir  ; iis 
acceptèrent  notre  offre  Si  nous  ame- 
iicicnt  des  fàmilles  entières  dont  nouS' 
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5,  eûmes  rovn  fort  long-rems  , nous  les 
,,  nourriilions  de  ce  que  l'on  nous  prê- 
,,  toit  aux  Magafin  de  MePaeurs  le  la 
,,  Compagnie.  Quand  le  teîns  de  la  chQ- 
„ fe  d’.Orignal  fut  venu,  ils  nous  qnit- 
,,  terent  pour  y aller , & nous  ^liTerent  '' 
,,  feulement  les  enfans  , les  vieillaras  Sc 
„ les  infirmes  , iis  ctoient  fort  conrens 
„ d’en  être  ainfi  décliargcs  & de  n’être 
„ pins  obliges  de  tuer  ceuj:  qui  ne  poip 
voient  pas  les  fnivte  dans  leurs  voya- 
„ ges  , comme  ils  faifoienr  autrefois.  . 

„ Nous  pailames  ainfi  l’hyvet  d^nrs 
,,  une  extrême nécellité , notre  Mere  Saint 
,,  Ignace  fut  toujours  malade  d’un  cra- 
,,  chement  de  fang , nous  n avions  pour 
tout  rafraîchiflèment  à lui  donner  que 
des  poids  & du  ns  cuit  à l’eau  ; le  Mé- 
decin qui  la  vifitoit  fort  aiiiduement 
,,  en  parla  à Monlseur  le  Gouverneur  , 
qiif  nous  envova  auiïi-tôr  quelque  vo- 
„ iaille  gelée  quîl  refervoit  pour  fa  ra- 
” ble  : nous  reçûmes  ce  préfent  avec 
„ d’autant  plus  de  reconnoifîcince  qu’il 
,,  étoit  rate  & que  nous  n’en  avions  pas 
,,  encore  vû.  Les  Sauvages  nous  por- 
,,  toient  quelque  morceau  d’Orignal  &c 
„ de  Caftor  de  leur  chafle  : notre  malade 
„ fe  rétablit  peii-à-peu  , notre  joye  fut 
,,  proportionnée  à la-douleur  que  nous 
„ avoir  caufe  la  crainte  de  la  perdre.  ' 
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Quand  le  printems  fut  v'enu  les  Sau- 
rages nous  quittèrent  pour  aller  à Sil- 
,ery  , parce  qu  ils  ne  le  plaifoient  point 
i Qiiebec.  Madame  Daiguiilon  nous 
p'oit  témoigné  en  partant  de  France  , 
buhaiter  qu’on  y plaçât  l’Hôpital , elle 
ivoit  prie  les  Jefuites  de  nous  yeuîtager, 
die  nous  écri’/oit  la  même  choie  , ’& 
aour  ce  fujet  elle  augmenta  la  Fonda- 
ion  d une  fomnie  pareille  à la  premie- 
'e  , par  un  nouveau  Contrat  du  31, 
lanvier  1640.  ce  qui  faifoit  40000.  liv. 
bmme  alors  fort  conliderable  5 elle  chan- 
gea la  delhnation  de  la  première , & ap- 
diqua  le  rotai  for  les  coches  & melfa- 
çeries  d’Orléans  , Bourges,  Tours  &c 
3ordeaux,  qui  lui  appartenoient.  Com- 
ne  qn  partageoit  le  profit  nos  rentes 
1 etoient  point  fixées , nous  aidons  cer- 
aines  années  julqu  à 4000.  liv.  lesguer- 

es  ont  oeaucoup  diminué  ce  rev'enu , 
lous  en  avons  joui  jufqu’en  1 700.  au’on 
lousrembourfa  com.me  nous  le  dirons  : 
I n’en  falut  pas  davantage  pour  nous  dé- 
erminer  a aller  à Sillery  5 mais  comme 
lans  la  luite  nous  pouvions  être  obli- 
gées de^  revenir  à Quebec,  nous  nous 
ontcntames  de  bâtir  une  efpéce  de  mé- 
airie  pour  y loger  les  Sauvages,  nous  y 
’ivions  11  pauvrement  , que  quand  la 
Hoceliion  de  la  Fête-Dieu  vint  chez 
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nous  , nous  ne  pûmes  orner  un  repo- 
foir  qu’avec  .ies  branches  d’arbres  & de 
draps  blancs  empruntés. 

Le  14.  de  Juin  à quatre  heures  du 
foir , le  feu  prit  à la  maifon  des  Jefuites , 
qui , en  peu  de  tems  , fut  route  brû- 
lée , Idns  que  l’on  pût  fauver  leur  E- 
glife , que  les  fiâmes  confumerent  auffi 
fort  promptement  , parce  qu’elle  n’é- 
toit  que  de  bois  , nous  ne  pûmes  voir 
la  nécefilté  de  ces  bons  Peres  , fans 
leur  envoyer  faire  offre  d’une  partie  de 
notre  Maifon,  qu’ils  acceptèrent,  ainfi 
nous  leur  cédâmes  la  fille  des  malades 
que  nous  naîmes  dans  les  cabanes  de  la 
cour , on  prit  notre  Chapelle  pour  fer- 
vir  de  ParoilPe  ; en  forte  qu’il  ne  nous 
reftoit  plus  que  la  moitié  du  bâtiment , 
mais  nous  nous  eftimions  trop  heureu- 
fes  de  pouv^oir  rendre  quelque  fervica 
à ces  laints  Religieux  qui  nous  en  ont 
tant  rendus. 

Le  2.  .luilleron  nous  apprit  qu’il  y a- 
voir  proche  d’ici  un  vaiifeau  qui  nous 
emmenoit  deux  Hofpitaliéres  & deux 
Urfulines,  ce  fut  pour  nous  une  grande 
confolation  , elles  n’arriverent  que  le 
huit  du  même  mois , c’étoit  la  Mere 
Jeanne-Supli  le  Sainte  Marie , & la  Sœur 
Catherine  Vironceau  de  Saint  Nicolas, 

Converfe , qui  venoient  toutes  deux  de 

notre 
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notre Comn-lunauré  de  Dieppe,  leur  tra- 
.'crlee  avoir  été  rrès-périlleufe  ; & les 
enipêres  fureiat  fi  fi-éqiientes  & fi  vio- 
enres  pendant  leur  féjotîr  dans  le  vaif- 
-au , qu  elles  vfirent  périr  trois  navires 
'roche  de  celui  ou  elles  croient;  il  fe. 
oit  difficile  d’exprimer  la  joye  que 
*^ûmes  de  nous  embralîer  , nous  les 
:?çûmes  comme  des  Anges  de  Dieu  , 

: dès  le  lendemain  nous'^lcs  menâmes 
Sillery  , où  .on,  devoir  ce  jour-là  9.  Juil- 
1 1640.  pofer  la  première  pierre  du  bâ- 
ment , cela  le  fit  en  grande  cérémonie  t 
Pere  Vimonr  nous  accompagna  a- 
.C  cjuciqucs clutres  Percs&Ics  Urftilincs 
)US  y finies  travailler  fans  celTe  afin  de 
mettre  en  état  de  nous  loger  l’hy- 
r luivant , parce  que  les  Jefuites  & 
ais  ne  pouvions  demeurer  dans  une 
;me  Mailon  fans  nous  incommoder 
aucqup  les  uns  les  autres , ce  qui 
ns  fit  prendre  la  refolution  de  leurs 
fer  a Maifon  entière , de  d’accepter 
me  que  nousfàifoit  Monfieur  de  Pui- 
ux  de  la  Majion  qui  étoit  dans  le  voi- 
, qu  on  a depuis  nommé  Saint  Mi. 

'^ous  quittâmes  donc  Quebec  à la  fin 
mois  d Août  pour  aller  demeurer  à 
feaux , cette  Majfon  étoit  fort  balîè 
y avoir  que  trois  petites  chambres! 

C 
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de  Tune  nous  en  fimes  une  falle  pour  les 
malades , celle  du  milieu  nous  fervoit  de 
Chapelle , & l’autre  nous  tenoit  lieu  de 
Cuiline  , de  Refecloii' , de  Dortoir  & de 
tous  les  autres  offices , nous  achetâmes 
quelques  vieilles  pièces  de  tapiflerie  de 
droguet  pour  "parer  notre  Chapelle  Sc 
Dire  une  réparation  pour  le  Chœur  , où 
nous  fimes  placer  notre  petite  grille  que 
nous  avions  apportée  de  Quebee , afin  de 
communier  & d’entendre  la  l'ainre  Melîe 
fans  être  parmû  les  Séculiers, quoiqu’il  n’en 
vint  pas  un  fort  grand  nombre  , nous  y 
récitions  auffi  notre  Office  en  Choeur. 

Madame  la  DucheiTe  Daiguillon  nous 
envoya  cette  même  année  le  grand  ta- 
bleau du  Crucifix  , où  elle  eft  dépeinte 
avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , & fix  autres  petits  Tableaux  de 
bronze  dans  des  cadres  , avec  une  Cha- 
fuble  & un  parement  d’Autel  noir  ; elle 
nous  écrivit  d’une  maniéré  fi  chrétienne 
de  fi  tendre  , que  nous  étions  charmées 
de  D bonté , & que  nous  la  regardions 
comme  notre  Mere , ayant  pour  eile  un 
attachement  très-refpedueux  qui  n a ja- 
mais.fouffèrt  aucune  diminution. 

Vers  la  fin  de  l’année  Monfieur  Sauveur 
notre  Chapelain  nous  ayant  quittées , le 
Pere  Ménard , Jefuite , qui  étoit  venu  de 
France  cette  année  avec  nos  Sœurs , pr« 
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a place , ^ nous  allâmes  bien-tôt  repren- 
Ire  notre  maifon  de  Sillery  , qui  étoit 
mcore  fort  peu  avancée  , nous  y logeâ- 
mes comme  nous  pûmes , & que  nous  y 
buffrîmes  de  froid  & de  mifére , ne  le 
)eut  exprimer,  nous  étions  à plus  d’une 
ieue  de  Quebec  , il  n’y  avoit  à Sillery 
[’autres  Fra*^,çcis  que  les  Millionnaires: 
lotre  Supe'rieure  crachoit  lefang , & deux 
litres  Keligieufes  étoient  fort  malades , 
lies  nous  donnèrent  toutes  de  grands 
xemples  de  douceur , de  patience  , de 
aortification  & d’amour  pour  la  fainte 
auvreté 5 au0i  avoient-elles  befoin  d’une 
)lide  vertu  pour  fupporter  tant  de  maux: 
t'ec  11  peu  defecours  nous  n’avions  pour 
lûtes  provilîons  que  du  pain  , du  lard  , 
:s  pois  & un  peu  de  prunes  & de  rai- 
as  , cela  ne  convenoit  guère  à nos  ma- 
des,  quoiqu  elles  en  parulîent  fort  con- 
ntes  , & nous  eulïions  donné  jufqu’à 
)tre  làng  s’il  eut  été  nécelïàire  pour 
iir  procurer  quelque  nourriture  5 quand 
1 de  nos  domelliques  alloit  chercher  des 
uls  , il  étoit  toute  la  journée  en  cam- 
gne,  & le  fcir  il  en  apportoit  quelque- 
i^s  un  tout  gelé , c’étoit  alors  une  douce 
pute  entre  nos  deux  malades  à qui  ne 
prendroit  point , difant  qu’elles  en 

^ 1641. 
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avoient  moins  befoin  l’une  que  l’autre , 
nous  achetâmes  cinquante  liiu  cs  un  mé- 
chant veau  qui-  ne  valoir  pas  dix  écus  , 
paais  dans  la  néceillté  où  nous  étions  de 
faire  des  bouillons  , nous  l’aurions  payé 
encore  plus  cher. 

Nous  pafsâmes  cet  hy ver  affez  Teules , 
car  les  Sauvages  éroient  aflèz  à la  châtié, 
ils  nous  marquèrent  à leur  retour  une 
extrême  jove  de  nous  voir  en  ce  lieu,  6c 
nous  eûmes  la  çonfblation  de  contribuer 
beaucoup  k leur  com  erfion  par  notre 
refidence  à Sillery  6:  par  les  fecours  que 
nous  leur  donnâmes  : i.cur  térveur  nous 
raviflbif,  & nous  dédom.mageoit  de  tou- 
tes les  incommodités  que  nous  fouftrions, 
ils  nous  apporroient  de  la  viande  bouca- 
née que  m)us  recevions  en  apparence 
avec  plaifir  ; mais  comme  nous  n’étions 
point  accoutumées  à cette  forte  de  mets , 
nous  fufiions  plutôt  mortes  de  taim  que 
d’en  manger  *;  d’ailleurs  nous  avions  un 
fi  grand  dégoût , & rôdeur  des  Sauvages 
nous  incommodoit  fi  fort , ou  il  nous 
fembloit  que  le  pain  & tout  ce  que  nous 
.youchions  en  étoit  pénétré  ; enforte  que 
jncus  faifions  manger  à nos  ouvriers  tout 
iç  gibier  qu’on  nous  apportoit , 6c  ppus 
four  donnions  du  vin  pour  leur  en  ôter 
le  goût,  nous  imaginant  qu’ils  avoiept 
ig  même  répugnance  que  nous. 
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La  maladie  de  !a  Mere  Sainte  Marie 
n.^naentant  tous  les  jours  , nous  crûmes 
ue  rien  ne  la  pourroit  loulager  en  lui 
aîanr  prendre  le  lait , nous  achetâmes 
len  cner  ur.e  chevre , qui , après  lavoir 
Durrie  quelque -tcms  , par  un  accident 
L'z  hngulier  , mourut  la  même  nuit 
le  cette  chere  xMalade  , le  5.  Mars 
Mamaee_i64K  on  peut  dire  quelle 
a le^renn  que  de  l’amertume  dans  le 
inada  , quoiqu’elle  ait  témoigné  une 
V'e  partiCLiiiére d’y  mourir,  il  h’vavoit 
s liuir  mois  qu  elleyétoit,  fon  foibie 
aiperament  n’ayant  pu  fupporter  la  ri- 
eur du  chmat  feitlement  une  année 
^ été  élevée  fort  délicatement  , 
lit  hile  unique  d’une  riche  fimiÜe ri 
u nonriiredecesperfonnes  que  l’onap- 
le  puiffintes5  c’e[i:-à-dire,qu’élle  avoir 
. I . .a  ‘Jepenfer  par  joura  vant  que  d’être 
igieu.e,  eHefut  enlevée  par  des  pei- 
nes pour  la  rare  beauté  & pour  fon 
nu  bien  on  ne  tarda  guère  à la  reti- 
u entre  ics  mains  de  Tes  Raviilèurs  ; ôc 
I ant  ie  garantir  des  dangers  où  elle 
ir  expolee  dans  le  monde,  elle  deman- 
' entier  dans  notre  Communauté  de 


ppe , flirmonta  généreufement  tou. 

O ♦'-V  - t -I 


es  oppofifions  que  Tes  parens  mirent 
' ocarion,  elle  étoit  âgée  de  28.  ans 
îu  eue  mourut  r l’innocence  fe  lifoit 

ri  • • • 

. C iij 


Histoire  de  i’Hôtel-Dieu 
fur  fon  vifage , & les  Sauvages  prenoient 
un  grand  plailir  à la  voir  , elle  avoir  un 
bon  elprir , un  jugement  folide , une  con- 
verfirion  obligeante  : nous  avons  remar- 
qué en  elle  toute  forte  de  vertus  , l’o- 
béiflance , la  dévotion , la  mortification , 
une  grande  purete  de  confcience  Ôc  un 
grand  ?éle  pour  la  converfion  des  Sauva- 
ges , avec  une  tranquillité  admirable  juf- 
qu’au  dernier  moment  : elle  fut  enter- 
rée la  première  dans  un  endroit  de  no- 
tre jardin , dont  nous  fîmes  un  petit  ci- 
metière , Monfieur  Danneniarche  fon  pa- 
rent nous  a fait  préfent  d un  Ciboire , 
d’un  Encenfoir  , d’un  Soleil , d un  Plat 
ôc  de  Burettes  d’argent  , & nous  a fait 
beaucoup  de  bien. 

Le  printems  de  cette  année  deux  Fran- 
çois ayant  été  faits  pritbnniers  par  les 
îroquois  aflez  près  des  trois  Rivières , la 
crainte  fe  repandoit  dans  tout  ce  con- 
tinent , ces  Barbares  feignirent  de  vou- 
loir faire  la  paix  avec  les  François  ; & 
ramenant  leurs  captifs , Monfieur  le  Gou- 
verneur alla  les  joindre  , mais  ne  poU" 
vant  rien  conclure  avec  eux,  ils  fe  reti- 
rèrent & ménacerent  de  venir  jufqua 
Sillery  ; de  forte  que  chacun  craignoit 
pour  nous.  Les  Sauvages  vinrent  placer 
leurs  cabannes  tout  proche  de  notre  Mai- 
fon , qui  leur  fembloit  plus  forte  que 
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elle  des  Peres  Jefuires , auffi  étoit  - elle 
lus  grande  & toute  de  pierre , on  leur 
t faire  un  grand  enclos  de  pieux  fé- 
aré  de  notre  Jardin  & de  notre  Choeur 
ui  cependant  droit  dans  notre  Cloître  ’ 
: nous  y allions  les  fervir  & les  affilier  ’ 
une  maniéré  qui  les  cliarmoit  & qui 

rocLira  la  cont  erllon  d’un  grand  nom- 

c. 


On  travailla  fortement  pour  achever 
xre  Maifon  qui  nous  coûtât  déjà  Toi, 

' • on  bâtit  le  pignon  du  côté  du  Nord 
ec  deux  cheminées  , on  ht  les  plan- 
te) s,  les  cloifons  & les  fenêtres  & on 
lira  notre  terrain  ahn  d’y  mettre  des 
'mes  ; nous  fîmes  aulîi  certaines  con- 
ntions  avec  les  PP.  Jefuites  pour  nos 
iplacemens.  Notre  Maifon  étant  deve- 
e P us  ogeable , nous  prîmes  des  Pen- 
nnaires  : les  deux  premières  qui  en- 

21-  Novembre  furent  les  deux 

ares  hiles  & l’époufe  de  Monheur  Gi- 
^ notre  ami. 

1 1 n\vei  a Siliery , remonta  à la  Mif- 

Wc  ÏT'  Jean  de 

-bœuf  en  defcendit.  Tous  deux  nous 

^ lendu  de  gpands  fervices.  Monheur 

lis  , Clwpelain  desUrfulines , fut  no- 

Comeffeur  & le  Pere  Ménard  con- 

« a nous  dite  la  Mdfe , Madame  la 

Cmi 
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DuchelTe  Daiguillon,  toujoms  afiêdion^ 
née  à notre  Maifon , nous  obtint  de  la 
Compagnie  une  remife  de  iioo.  liv. 
que  nous  lui  devions , & vingt  tonneaux 
de  fruit  toutes  les  années  : nous  reçûmes 
des  Lettres  fort  obligeantes  des  Bernar- 
dines du  précieux  lang  du  Fauxbourg 
Saint  Germain  à Paris  , elles  fornaerent 
avec  nous  une  liaifon  d’amitié  qui  a du- 
ré long-tcms  & nous  a été  fort  utile. 
Monfieur  de  Maifon -Neuve  , Mademoi- 
felleManfe  , les  Soldats  & les  Laboureurs 
nouvellement  arrivés  de  France  pour  l’é- 
tabliiîèment  de  Montreal , vinrent  loger 
chez  Monfieur  de  Pu ifeaux  qui  leuroffiât 
fa  maifon  avec  autant  de  charité  qu’if 
nous  en  avoit  témoigné  en  nous  la  cé- 
dant un  an  auparavant  ; ils  y paflèrenc 
l’hyver  & nous  vifiterent  foiivent  avec 
une  confolation  réciproque.  Après  le 
départ  des  vaifleaux  Monfieur  de  Mqnt- 
naagny  , Gouv'crneur  , fit  une  aflem- 
blée  , ou  il  invita  les  plus  confidéra- 
bles  du  pays , pour  voir  s’il  ne  feroit  pas 
plus  à propos  d’établir  l’iflé  d’Orléans 
que  l’ifle  deMontreal;  Monfieur  de  Mai- 
fon-Neuve  qui  étoit  préfent,prit  la  paro- 
le avanr  qu’on  n eût  rien  décidé  5 & dit 
qu’il  étoit  furpris  qu’on  mît  en  délibéra- 
tion une  aflàir'e  qui  le  regardoit  ians  qu  il' 
en  eût  paxié  5 quil  n étoit  pas  queftion 
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fe  riile  d’Orléans , qu’il  croit  venu  pont 
itter  les  fondemens  d’une  Ville  dans 


'ifle  de  Montreal , & que  quand  ce  dcf- 
ïin  paroitroit  encore" plus  périlleux,  il 
aourroii  à là  peine  de  l’exécuter  ; ce- 
X rompit  l’aÏÏèinblce  , &on  le  laiiîàcon- 
inuer  , cette  entreprife  avoir  été  déjà 
brt  combattue' en  France  s voici  qu  elle 


n fut  l’occafion , & ce' ne  fut  pas  fuis 
aerveüle  qu-om  en-  vit  l’accompliflè- 
nenr. 


Monfieur  de'  la  Dauverfiere  , Kecei 
eut  Général  de  la  Fiecbe  en  Anjou  ,, 
omme  vraiment  fpirituel  & fort  appli- 
uéàlapratiqne  des  bonnes  œuvres,  for- 
la  le  delïèin  de  frite  bâtir  une'Vüle  en^ 


honneur  de  la'  Très-Saint®  Viertre  dans 
iüe  de  Montreal.  La  première  fois  qu’il 
n parla  , cela  fut  traité  de  chimere  , 
arce  que  cette  iHe  éloignée  de  foixante 
eues  de  Quebec  où  les  François  habi- 
aient , étoit  regardée  comme  une  bou- 
berie  où  les  Iroquois  ne  fiiloient  quar- 
er  à perfonne , elle  étoit  route  couver- 
; de  bois , de  tous  côtés-  expofée  à l’en- 
emi  , ceux  qui-  connoillbient  le  pays 
lîàyerent  dedégotiter  dece  projet, Mon- 
eur  de  la  DouveiTiere,,  mais  ilaffiiroit 
ne  Dieu  le  vouloir  ; & comme  il  avoit 


1 là-delïûs-  des  lumières  particulières  , 
; que  fans  doute  il  acoir  vû  en  efprit  ce 
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terrein , il  en  fcavoir  l’étendue  & la  fitua- 
tion  , & en  parloit  mieux  que  ceux  qui 
étoienr  venus  en  Canada , ainfi  il  pour- 
fuivit  fon  entreprife  , s’affocia  plulieurs 
perfonnes  riches  & pieliles  qui  formèrent 
une  Compagnie  qui  acheta  l’ifle  de 
Alontreal  ae  Monfieur  de  Lauzon , à qui 
le  Roi  l’avoit  donnée , le  même  qui  dans 
la  fuite  vint  gouverner  en  ce  pays , cette 
Compagnie  fournit  dès  cette  année  cin- 
quante mille  écus  pour  cet  armément, 
on  leva  des  foldats  & des  hommes  pro- 
pres à défricher  les  terres  en  allez  bonne 
quantité.  M.  Maifon-Neuve  n’avoit  per- 
fonne  pour  compaander  tout  ce  mon- 
de, & il  paroilloit  prefque  inutile  d’en- 
voyer Il  loin  un  grand  nombre  d’hom- 
mes fans  Condudeiir.  Monfieur  de  la 
Douverfiere  dîna  un  jour  dans  une  Au- 
berge de  Paris  ou  logeoient  plufieurs 
honnêtes  gens  , parla  de  fon  delïèin  pen- 
dant le  répas  , & fiit  fort  attentivement 
écouté  ; dès  qu’on  fut  hors  de  table  Mon- 
fieur de  Mailbn-Neuvequi  avoit  été  pré- 
fent , l’invita  à palîèr  dans  fa  chambre , 
lui  dit  qu’il  avoit  pris  plaifir  à l’enten- 
dre , & que  pour  le  tirer  de  la  peine  ou 
il  étoit , il  s’olfroit  à venir  commander 
cette  troupe  , qu’il  étoit  un  gentil-hom- 
me qui  avoit  palîé  fa  vie  dans  l’exercice 
de  la  guerre , ou  il  avoit  acquis  un  peu 
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i’expérience , qu’il  n’avokpoint  déplut 
grande  palïion  que  de  lervir  Dieu  le  rel- 
ie de  fes  jours  , & de  travailler  pour  fa 
;loire  5 qu’au  refie  ,>  il  n’avoit  pour  tout 
)ien  que  2000.  liv.  de  rente , & que  fi 
:ela  convenoit  à ces  Meffieurs  & qu’ils 
’accepraffent , il  feroit  prêt  quand  on 
/oudroit.  Monfieur  de  la  Douverfiere 
’embrafTa  , le  remercia  & l’encouragea 
i perféverer  dans  fa  refolution,  il  fur  aufTi-' 
ôtde  la  Compagnie  de  Montreal  en  qua»’ 
ité  de  Gouverneur  de  cette  llle. 

D’un  autre  côté  Mademoifelle  Manfe  , 
ille  d’un  Notaire  de  Langres , fe  fenrit 
fortement  prefTée  de  venir  en  Canada 
lemeuref  à Montreal  ; ce  qu’il  y eut  de 
brt  fingulier , c’eft  qu’elle  n’avoit  point 
encore  entendu  parler  de  l’entreprife  de- 
Vlonfieur  la  Douver{îere,&  que  fonCon- 
Cfleuràqui  elle  déclara  fa  vocation, après 
s’être  mocqué  d’elle  & avoir  fait  fon  pot 
ible  pour  la  détourner,  en  lui  répréfen- 
ant  que  l’endroit  où  elle  vouloir  aller 
l’étoit  point  habité , & que  c’éroit  dans 
in  pays  fi  éloigné  qu’elle  pourroit  y 
nanquer  de  tout.  Voyant  qu’elle  per- 
îftoit  tou  jours  à dire  que  Dieu  l’y  ap- 
lelloit , il  lui  confeilla  d’aller  à Paris 
:onfulter  cette  affaire  avec  des  perfonnes 
dus  éclairées  que  lui , elle  y vint  donc  ,, 
k vit  piufieurs  perfonnes  d’un  mérite  & 
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d’ur.e  verî'u  diflingnée  qui  admirèrent  fa 
génerofité  , l’exhorrerent  à être  fidèle  y 
iuaeanr  bien  qn’elle  fc  fincîificroir  en  Ca- 


nada  , & qu’elle  feroit  utile  au  lalut  des 
autres.  Comme  elle  ctoit  d’un  extérieur 


prévenant  & qu’elle  parloit  fort  bien  de 
Dieu  , quantité  de  Dames  vertueufes  de 
qualité  i'e  firent  un  plaifir  de  l’avoir  & 
de  l’entretenir  , entre  autres  xMadame  de  ’ 
llullion  , Sur-Intendante  des  Finances  y 
l’invita  fquvent  d’aller  chez  elle  dans  ion 
carrofl'e  , & fe  trouvoit  toujours  très'-* 
édifiée  de  fa  converfation  , & lorfque 
Mademoifelle  Manie  alla  prendre  conge 


d’elle  , Madame  de  Bullion  lui  donna 
20000.  liv.  pour  fubvenir  à lés  befoins , 
êc  l’afiiira  qu’elle  n’ayoir  qu’à  lui  écrire 
ce  qu’e!  1 e fouhaiteroir, qu’on  né  m'anque- 


roit  point  de  lui  envoyer,  Mademoifelle 
Manfe  reçut  le  prélént  & les  offres  de 
Madame  l'a  Sur  - Intendante  avec  une 


grande  reconnoifftnee  , & vint  à la  Ro- 
chelle où  étoit  Monfieur  de  la  Doüver- 
fiere  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  , lequel 
ayant  appris  que  cette  Demoifeile  avoit 
le  courage  de  venir  en  Canada  toute  feu- 
le , avec  des  intentions  fi  fàintes  , l'alla 
voir  , & connut  aifément  qu’elle  étoit 
remplie  de  l’efprit  de  Dieu  , il  lui  parla 
du  projet  de  l'établifî'ernent  de  Montreal, 
& lui  dit  que  félon  toutes  les  apptJrences 


DE  Q U E B E C.  S 7 

n ne  bâriroir  pomt  Ville  - Mariel , car 
eil  le  nom  qu’iis  donnèrent  dès-lors  à 
. Ville  de  Montreal , ians  qu'il  y eût 
a fang  répandu  , qu’il  ftudroit  livrer 
îs  combats  aux  Iroquois , que  fans  dou- 
il  y auroit  des  François  - bleliës  , ôc 
t’il  n’v  avoit  que  des  hommes  pour  en 
'oir  foin  , qu’il  croyoit  que  Dieu  l’en- 
jyoit  pour  avoir  pitié  de  ces  pauvres 
'ns,  & qu’en  cela  elle  pratiqueroit  hér 
ïquement  la  charité  , elle  ne  voulut 
engager  à rien  fins  l’avis  du  Diredeur 
ii  avoir  déterminé  fon  voyage  ; elle 
i écrivit  à Paris , lui  manda  la  pro- 
diîionde  Monfieurde  la  Douverfiere, 
ayant  yû  par  là  réponfe  que  c’étoit 
volonté  de  Dieu  , elle  s’y  fournit,  ôc 
: mife  auffutôt  de  la  Compagnie  de 
antreal. 

ïls  arrit^erent  tous  ici  en  1641.  Ôc 
monrerent  là -haut  qu’au  Printems 
1 année  fuivante  j il  fallut  efluyer 
P des  alTaurs  de  la  part  des  Iroouois 
ur  fe  mettre  en  poffelîion  de  i’Ifie 
Monyeal , & y bâtir  une  Ville.  Mr. 
Maiion-Neuve  y fit  conftruire  un 
rt,&  de  perires  Redoutes  aux  envir 
is  pour  éloigner  les  Ennemis , la  bra- 
ire des  François,  furprit  terrible- 
nt  les  Sauvages  en  plufienrs  occa- 
ts  ) ou  il  fc  fit  des  actions  de  valeur 
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furprénantes.  Une  fois  entr’autre  huit- 
cent  Itoquois  àiriégerent  une  de  ces 
Redoutes  qui  étoit  à la  Pointe  St. 
Charles  , dans  laquelle  il  n’y  avoit  que 
quatre  Soldats , Monfieur  de  Maifon-Neti- 
,ve  s’étant  apperçu  du  danger  ou, étoient 
fes  gens  demanda  à ceux  qui  étoient 
dans  le  Fort  s’ils  lailFeroient  périr  leurs 
confrères , en  même  tejns  yingt  Fran- 
çois s’offrirent  pour  aller  ffélivrer  les 
quatre  Soldats  delà  Redoute  de  cette 
-multitude  de  Barbares  qui  les  environ- 
noient , ils  partirent  après  s’être_  bien 
.confeffés  car  alors  on  n’alloit  point  au 
combat  fans  cette  précautiqn  ,_&  c’eft 
fans  doute  ce  qui  les  rendoit  invincibles, 
parce  qu’étant  bien  avec  Dieu , & n’ex- 
.polant ‘leurs  vies  que  pour  fa  gloire , & 
par  un  principe  de  Religion,  ils  febat- 
toient  comme  des  Lions,  ils  prirent 
un  chemin  détourné , mais  ils  ne  purent 
fi  bien  foire  que  les  Ennemis  ne  les  dé- 
couvriflent , ce  qu’ils  marquèrent  par 
des  cris  capables  d’elFraïer  les  plus  ip- 
trénides , cependant  nos  gens  bien  loin 
de  s’allarmer  de  ces  cris  s’encouragerent 
à vendre  bien  cher  leurs  vies , & pour 
le  battre  un  peu  à la  rnaniere  fauvage , 
ils  choilirent  d’abord  chacun  un  arbre 
pour  fe  cacher  afin  d’elïuyer  le  feu  des 
JEnnemis  qu’ils  lailTerent  tirer  les  pre- 
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liers  & qui  firent  tous  en  femble  leur 
écharge,  ils  tuerent  quatre  François  de 
2 détachernent,  Monfieur  Elofle  qui 
;s  commaiidoit  exhorta  les  feizè  qui 
îftoient  à ne  fe  point  déconcerter  , ôc 
tirer  leur  coup  de  fufil  fi  jufte  qu’ils 
■ttafîènt  feizé  Iroqiiois  par  terre  ce  qui 
ur  ayant  bien  rculll , ils  çn  firent  en- 
are  autant  avec  chacun  un  piftolet 
i’iis  avoient  à leur  ceinture,  & . voyant 
étonnement  des  Ennemis  de  ce  que  fî 
éu  d’hommes  & en  fi  peu  de  tems  avoit 
fja  tué  trente-deux  des  leurs.  Ils  pro- 
erent  de  cette  avantage  , & Fins  don- 
;r  le  tems  aux  Iroquoisde  recharger, 

; mirent  promptement  l’épée  à là 
ain , & les  forcèrent  de  fuir  avec  tant  de 
gueur , qu’ils  les  pourfuivrenf , juF 
i au  fleuye  laint  Laurent  dans  lequel 
> Iroquois  entrèrent  jufqu’au  col  pour 
fauver , & les  François  viélorieux  ra- 
enerent  a la  vue  des  Sauvages  trem- 
ins  les  quatre  Soldats  de  la  Redoute 
ns  le  Fort. 

Il  fe  pallà  bien  du  tems  avant  que  la 
ille  de^montrcal  fut  une  demeure  tran- 
ille,  le  voifinage  des  Iroquois  en  a 
)iiblé  la  paix  pendant  bien  des  ân- 
es, ils  ont  fait  foufîrir  à plufieurs  Pri- 
iniers,  des  tourmens  inouïs,  que  les 
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plus  cruels  Tirans  n’avoient  pu  inven- 
ter , il  falloir  que  le  Démon  les  ani- 
mât ; & qu’ils  les  eut  dépouillé  de  tou- 
te humanité  pour  n’étre  pas  touchés 
des  maux  qu’ils  faitbient  endurer  aux 
Chrétiens  qui  toraboient  ,enu-e_  leurs 
mains , le  récit  feul  en  fait  frémir , les 
relations  du  Canada  en  font  remplies, 
& les  perfonnes  qui  les  voudront  lire, 
verront  ce  qu’ont  fouffèrt  ces  pauv  res 
Captifs , la  patience  que  Dieu  leur  doii- 
poit,  combien  la  confiance  en  fa  bon- 
té les  foutenoit , les  fecours  qu’ils  ont 
reçu  de  la  Très-Sainte  'Vierge  qui  en  a 
retiré  plufieurs  des  alfreux  lupplkes  aux- 
quels  ils  étoient  condamnés  , & par 
des  voies  fi  peu  attendues  que  leur  fuite 
écoit  regardée  comme  miracle , ces 
Barbares  Te  repandoient  par  tout  ^ ôc 
Quebec  quoique  plus  éloigné  de  chez 
eux  n’étoit  pas  encore  à couvert  de 
leurs  infultes  , ce  que  nous  dirons  dans 
k fuite  fera  bien  voir  les  rifques  que 
nous  avons  courus  d ctre  nouS’ memes 
les  viclimes  de  leur  cruauté.  ^ 

Le  nombre  des  Sauvages  d’ici  bas 
malades  & infirmes  ayant  beaucoup 
augmente  en  lannee  lô^z,  nous  en  ai^ 
fifilmes  jufqu’à  trois  cent  & comme 
pous  allions  dans  les  Cabanes  pour  les 
foulagéf  , il  y avoit  tant  de  lamée 
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Te,  & de  ialeté  que  nos  habits  nè 
iffoicnr  plus  blanc.  Les  R.  R.  P.  P. 
1res  nous  confeillerent  d’en  prendre 
îoirs  ou  de  gris , mais  nous  leur 
)ignâmes  que  ce  changement  nous 
t une  extrême  peine,  cependant 
nt  que  malgré  le  foin  que  nous 
as  de  changer  fouvent  de  linge, 
étions  fort  fales , & que  d’ailleurs 
ne  pouvions  qu’avec  de  grandes 
les  faire  des  lefcives,  nous  refolia- 
k mettre  des  robes  grifes  par  def- 
liabir , ce  qui  n’empêchoit  pas  que' 
ft'hlons  très-mal -propres  ainlr 
prîmes  le  parti  dé  teindre  nos" 
parce  qu’on  ne  troiivoit  point 
fe  brune  , on  prit  donc  de  l’écor-- 
noyer  avec  du  bois  d’inde  que^ 
lit  bouillir  en  femble',  cela  fit  une’ 

; de  teinture  toute  femblable  à la' 
ur  des  Ramoneurs,  ce  ne  fut  pas 
nous  une  petite  mortification  de’ 
voir  ainfi  v^ertues  6c  d’avoir  quit-- 
quelque  façon  notre  habit,  maiS' 
eiîité  n’a  point  de  loi. 
is  attendions  dès  le  Printems  avec- 
-ffement  des  nouvelles  dé  France 
les  premiers  Vaiffeaux,  qui  n’S- 
lit  qu’au  mois  de  Juillet.  Nos^ 
de  Dieppe  nous  envoyèrent  une*' 
Demoifelle  nommée  Marie' He-- 

D 
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rovin , elle  étoit  fille  d’un  noble  Ecofi 
fois  refligié  en  France  avec  toure  fa  fa- 
mille pour  conferver  fa  Religion.  Elle 
venoit  dans  le  deffein  de  fe  faire  Re- 
ligieufe  chez  nous  & quoiqu’il  parut  af- 
fez  que  Dieu  la  vouloir  ici , la  tenta- 
tion qu’elle  eut  de  s’en  retourner  fut  (i 
grande,  qu’elle  y fuccomba.  Nous  la 
gardâmes  en  qualité  de  penfionnaire 
■ jufqu’à  fon  départ , & nous  lui  procu- 
râmes ■ tous  les  fecours  temporel: 
dont  nous  crûmes  qu’elle  avoir  befoin, 
la  fuite  a bien  prouvé  qu’elle  avoir  éti 
alors  infidelle  à fa  vocation , car  étan 
dans  notre  Monaftere  de  Dieppe  pou- 
être  Religieufe  elle  y fit  profefiion;  d 
révint  quelques  années  après  en  cett( 
communauté  ou  elle  a vécu  très-vertu 
eui'ement. 

Dans  nos  nouvelles  Communauté 
ou  les  Supérieures  font  trienales , les  fi 
premières  années  ne  font  comptées  qu 
pour  trois,  ainfi la  prerniere  Supérieur 
peut  être  cotinuée  juiqua  neuf  an: 
nous  avions  donc  droit  de  lailler  i 
Mere  Saint-Ignace  Supérieure  pendai 
fix  années  fans  éleéxion , cependant  lo 
qu’on  eut  oublié  ou  qu’on  ignorât  cei 
te  réglé  , on  procéda  a une  eleélion , 
premier  d’Août  164Z.  trois  ans  aprt 
notre  arrivée  mais  on  fe  trouvoit 
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en  du  gouvernement  de  la  première 
iperieure  quelle  fut  continuée  au  grand 
)ntentement  de  ces  filles  & avec 
ipplaudilfement  de  tout  le  Public. 

Les  Jeluites  travailloient  avec  un 
■and  zélé  à la  converfion  des  Sauva- 


is malgré  le  peu  de  fruit  que  l’on  fài- 
it  parmi  eux  , quelques  - uns  de 
■s  Peres  s’expofoient  à tout  pour  les 
sgner  , ils  alloient  jufques  chez  eux  , 
1 ils  avoient  beaucoup  à fonffi-ir , afin 
; leur  donner  du  moins  quelques  idées 
; la  fainteté  de  notre  Religion , «Sc  que 
autres  après  eux  recueilliflènt  ce  qu’ils 
auroient  femé.  Le  Pere  Joyne  fut  un 
;s  premiers  qui  commença  de  les  inf- 
Ltire , il  y fit  plufieurs  voyages , & à la 
1 il  y trouva  une  mort  qu’on  pourroit 
garder  comme  un  martyre  ; mais  cette 


inée  1642.  il  en  defcendit  & porta  des 
juvelles  qui  redoublèrent  nos  allarmes 
)ur  la  guerre,  & nous  firent  prendre 
)s  méfures  pour  retourner  à Quebec , 
ppofé  que  les  ennemis  s’approchaient 
: nous.  Les  Sauvages  Chrétiens  nous 
efferentpour  cela,  & nous  prièrent  de 
ar  alTurer  une  retraite  dans  la  Ville  oii 
pulTènt  du  moins  mettre  leurs  infirmes 
)rs  du  danger  fi  la  guerre  s’allumoit  da- 
ntage  : nous  fimes  travailler  à la  maf- 


ane  de  à la  charpente  de  notre  bâtiment 
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de  Qiiebec , il  nous  en  coûta  confidera-’ 
blement , & la  charité  du  R.  P.  Vincent 
nous  fecourut  beaucoup  dans  tous  les 
nccidens.  Monfieur  de  Lapoterie  qui 
demeuroit  à Port-Neuf,  fut  auüi  effrayé 
des  ménaces  que  faifoienr  les  Iroquois, 
il  crut  qu’il  feroit  plus  en  fureté  à Sille- 
rv , & Madame  fbn  époufenous  en  ayant 
frit  parler  , nous  eonfenrîmes  qu’ils  y 
vinflent , & nous  leur  fîmes  faire  une 
petite  m.aifon  à nos  frais  où  ils  defcen- 
dirent  l’automne  , nous  leur  donnâmes 
aufll  de  la  firine  pour  l’hyver , que  nous 
■pafsâmes  affez  tranquillemenr. 

Nous  avions  roujours  eu  jufqu’alors 
huit  ou  dix  hommes  de  travail  à nos  ga- 
ges, qui  avoient  été  affez  occupés  à nous 
aider  dans  toutes  les  peines  que  nous  eû- 
mes à nous  établir  , & qui ,.  avec  cela  , 
rendoient  encore  fervice  à nos  pauvres 
Sauvages  pour  qui  ils  ftifoient  du  bois 
commue  pour  nous  , nous  n’en  gardâ- 
mes que  quatre  en  165t.  ^ pour  dimi- 
nuer notre  dépenfe  ; mais  malgré  cela 
le  "rand  nombre  de  Sauvages  que  noi.'S 
afàfiâmes  a caufe  que-la  crainte  des  Iro- 
quois  en  avoir  attiré  beaucoup  à Syllery ,, 
nous  obligea  à de  très -grands  frais  & à 
de  nouvelles  dettes , les  vivres  nous  man-i- 


' * 1642.. 


^ 1643.. 
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p.ierent  foavent  , quoique  Dieu  per- 
nîr  par  une  merveille  qui  accompagne 
|uelquefois  la  charité;que  le  peu  que  nous 
n avions  le  multiplioir  lènliblemenr  ^ 
e qui  fur  fort  remarquable,  en  ce  qu’une 
arrique  de.  pois  dans  laquelle  on  prév- 
oir tous  les  jours  plufieurs  boiiièaux  , 
ous  dura  plus  de  trois  mois  , nous  re!- 
ntimes  cette  même  bonté  en  plufieurs 
lofes  femblables  : une  protedion  fi  vi- 
bleredoubloirnotreconfiance,  & nous- 
itretenoit  dans  une fiinte  joye,  beau- 
aup  plus- grandeque  ceilè  que  l’on  gofii 
; dans-l’àbondance  de  tous  les  biens  da 
; monde  , nous  en  rendions  continuel- 
ment  des  adions  - de  grâce  à Dieu  , ôz 
lacune  de  nouss’elibrçoit  par  fa  fidéli- 
de  Gorrefpondre  à tant  de  faveurs. 
Cathérine  Chevaliert,  que  nous  avions' 
nenée  de  France  en  qualité  de  fefi'an- 
, fiifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
ogrèsdans  la  vertu  , & nous  en  étions 
contentes  , que  nous  crûmes  devoir 
i donner  le  laint  habit  avant  le  terme 
’elles’éroitptefcrit  , afin  de  lui  fotuv 
r le  moyen  de  fèrvir  Dieu  d’une  ma- 
;re  plus  parfaite. , elle  le  reçut  donc 
ec  beaucoup  de  joye  & de  teconnoilr 
ice , & s’appliqua  encore  davantage  à 
1 avancement  fpirituel  ; mais  peu  de 
ns  après  elle  devint  fi  exceliivement 
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dévote , que  l’efprit  lui  tourna  ; de  forte 
que  comme  fes  fonéxions  de  Sœur  Con- 
verfe  l’obligeoient  d’aller  foiivent  dans 
notre  baffe-cour , elle  demandoit  à tou- 
tes les  bêtes  qu’elle  rencontroit  fi  elles 
aimoient  Dieu  , & vouloit  qu  elles  lui 
répondilïenî , fans  quoi  elle  les  alïbmoit , 
en  difint  qu’il  falloit  ôter  de  deflus  la 
terre  toutes  les  créatures  qui  n’avoient 
point  d’amour  pour  Dieu.  Enfin , après 
avoir  employé  pour  la  guérir  tous  les  re- 
medes  dont  nous  pûmes  nous  avifer  , 
nous  reconnûmes  que  cet  accident  ne 
lui  étoit  arrivé  que  parce  que  nous  avions 
abrégé  le  tems  qu’elle  avoir  voué  de  nous 
fervir  en  Séculière,  nous  fumes  contrain- 
tes de  lui  ôter  l’habit  & de  l’envoyer  à 
Beau- Port  chez  Monfieur  Giffard  notre 
ami , croyant  que  l’air  de  la  campagne 
lui  feroit  bon  : En  efièt , en  peu  de  tems 
elle  fe  remit  fi  parfaitement , que  jamais 
elle  ne  s’en  eft  fentie  , elle  revint  mès- 
difpofée  d’attendre  que  les  dix  ans  fuüent 
evpirés.  Cet  exemple  peut  prouver  avec 
quelle  fidélité  Dieu  veut  qu’on  accom- 

pliffe  fes  vœux.  , . 

Nous  eûmes  la  confolation  de  voir 
notre  petite  Communauté  s’augmenter 
de  deux  Religieufes  qui  vinrent  de  no- 
tre Maifon  de  Dieppe  , c’étoit  la  Mere 
Marthe  de  Sainte  Geneviève , ôc  la  Mere 
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arie  Defcliamps  de  Saint  Joachim  : la 
ye  que  leur  arrivée  nous  càufa  fut  tra- 
Tfée  par  la  nouvelle  qu’elles  nous  ap- 
irent  du  décès  de  Monfeigneur  leCar- 
nal  de  Richelieu , nous  y fumes  dou- 
ement  fenfibles  , parce  que  outre  la 
ate  que'  nous  faifions  par  la  mort  de' 
grand  homme  qui  avoir  fait  tant  de 
m a notre  Hôpital , & qui  auroit  con- 
mé  fes  libéralités  s’il  eût  vécu  pins 
ug-tems  : nous  relîentîmes  encore  vi- 
ment  l’affhaion  qu’en  avoir  Madame' 
Duchelle  d’Aiguillon  , nous  rendîmes 
:et  illuftreDéfunt  tous  les  devoirs  que 
itre  reconnoifïance  nous  fuggera  & 
e notre  peu  de  commodité  nous  pût 
rmettre  : nous  marquâmes  à Madame 
tre  Fondatrice  la  part  que  nous  pre- 
à fa  douleur  , elle  nous  en  remer- 
i 1 année  fuivante  avec  là  bonté  ordi- 
ire.  Ce  grand  Miniftre  mourut  le  4.  de 
îCembre  1642. 

Le  Fioi  Louis  XIII.  furnommé  le 
[le , le  fuivit  de  près  : la  Reine  fut  dé- 
ree  R egente  pendant  la  minorité  de 
)uis  XI V^.  qui  n’étoif  âgé  que  de  qua- 
ans&  demi , elle  protégea  le  Cana- 
comme  avoir  fait  fon  époux , & inf- 
^ JTiêmes  fentimens  au  jeune  Ror 
1 fils  : nous  avons  relîènti  les  elîèts  de 
bonté  en  plufieurs  occafions. 
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Comme  les  aliarmes  que  nous  dbn- 
noient  les  Iroquois  coutinuoient  tou- 
jours , les  Sauvages  nous  prièrent  de  leür 
taire  faire  cies  maifons  à la  Françoife  près 
de  la  notre  afin  qu’ils  fe  retiralTent"  en 
afi’urance  ; malgré  la  rareté  des  ouvriers 
&c  la  cherté  de  toutes  chofes’,  nous  en 
fîmes  taire,  trois  à nos  dépens  f quand 
elles  furent  cônlfruites'  ils  nous  deman- 
dèrent les  meüBles  qui  font  a leur  ülage , 
fcavoiry.ies  cbuvertures&  des  chaudières, 
nous  ne  pûmes  leur  en  donner  autant 
qu’ils  en  fouhaitoient  pour  lors  , mais 
nous  leur  en  fîmes  venir' de  France  de' 
grandes  & belles , ce  que  nous  continuâ- 
mes pîufieurs  années  pour  les  attirer  a' 
la  Fov  p'ar  toute  forte  de  voyes , ce  qui 
contribua  à la  cOnverfion  de  plulieurs  r 
nous  commencionsa  nous  accommoder 
paiïablement  à.Syliery  , 5c  nos  bâtimens 
s’achevoient  peu-à-peu  , Ibrlque  les  en- 
nemis renouvellerent  toutes  nos  crain- 
tes , ils  vinrent  aux  trois  Rivières  , ôc 
même  jufqu’au  Cap-Rouge  , ds  prirent 
quantité  dés  François  qu’ils  brûlèrent  & 
mallàcrerent , & des-MilFionnairesquils 
emmenerent  captifs  , entre  lèfquels  étoit 
le  Pere’  BreiPini , qui  fçavoit  leur  Lan- 
gue, & entendit  les  Iroquois,  qui  , dans 
leur  confeil , prenoient  la  refolution  de 
venir  à Sillery  prendre  les  filles  blanches , 

c’eil 
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ainfl  qu’ils  nous  appelloient  : ce 
Pere  écrivit  cela  fur  une  écorce , qui 
rouvée  par  un  Huron  échappé  de 
; mains  5 cet  écrit  fut  porté  à Mon- 
de Montmagni  Gouverneur,  qui  , 
s l’avoir  Ifi , affembla  les  anciens 
lays  & les  RR.  PP.  Jefuites,  pour 
ce  que  l’on  fcroit  de  nous  , on  ju« 
qu’il  étoit  à propos  de  nous  faire 
r à Québec  au  plûtôt , & on  nous 
ma  du  refultat  de  la  conférence  > 
nous  reprélentâmes  fi  fortement  la 
e que  nous  aurions  d’abandonner 
iauvages , pour  lefquels  nous  étions 
les  de  fi  loin , que  Monfieur  leGou- 
2ur  touché  des  inftances  que  nous 
mes  .pour  qu’il  nous  laifsât  mourir 
eux , voulut  bien  nous  envoyer  des 
ts  qui  faifoient  la  garde  jour  & nuit 
urde  notre  maifon  pour  notre  fu- 
, il  en  venoit  fix  tous  les  jours  qui 
evoient  tour-à-tour , ce  qui  les  la- 
it beaucoup  ; il  y avoir  très-peu  de 
)es  , le  danger  où  nous  étions  in- 
oit  tons  nos  amis  ; nos  ouvriers 
)uvqient  fortir  pour  aller  au  travail 
rourir  de  grands  rifques , nous  n’o- 
pas  même  aller  dans  la  cour  ou 
le  jardin  , parce  que  le  terrein  d© 
Maifon  étoit  fait  de  maniéré  que 
hommes  auroient  pu  facilement  fe 

E ■ 
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cacher  fort  près  de  nous  fans  être  apper? 
eus.  Les  Iroquois  qui  fiilbient  tous  les 
jours  quelque  coup  , prirent  des  Sauva- 
ges & des  François  dans  un  endroit  peu 
éloigné  de  SilleVy  , qu’ils  mafldererent 


a’vec 


tant  de  cruauté  , qu’ils  jetrerent 


l’effroi  par  tout  , nos  Sauvages  mêmes 
en  furent  fi  épouvantés , qu’ils  nous  priè- 
rent de  nous  retirer  à Quebec , nous  ai- 
lurant  qu'ils  nous  y fuivroient , 5c  qu’ils 
ne  vouloient  plus  dejneurer  dans  cette 
IVl  iülon . 

Fn  effet,  ils  n’attendirent  point  notre 
départ , & quittèrent  les  pr.eiriiers  le  Vil- 
lage. Monfieur  le  Gouverneur  , prit  la 
peine  de  nous  venir  voir  pour  nous  dire 
qu’il  ne  pouvoit  plus  dégarnir  fon  Fort 
de  foldats  pour  nous  les  donner , & que 
dans  ces  cenjondures  facheufes  nous  de- 
vions ncceiîairement  retourner  à Que? 


bec  , il  faillit  bien  s’y  relbudre  , malgré 


la  peiiîc  que  nous  reffèntions  d’alier  dans 
un  endroit  où  nous  n'avions  aucune 
commodité  pour  nous  mettre  un  peu  ré- 
gulièrement, il  nous  promit  de  nous  foi- 
re prêter  une  petite  rnaifon  abaudoonee 
qui  ctoit  fur  le  bord  de  la  riyiere  ^ cn-at- 
tendant  que  nous  eufiions  mis  notre  bâtif 
ment  en  état^  il  êtoit  fort  peu  avancé  quoi- 
qu'il nous  eût  déjà  beaucoup  coûte , nous 
luffsâiîies  donc  notre  pauvre  maffon  àf 
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ery  le  29.  de  Mai  1644.  après  y avoir 
neiiré  environ  quatre  ans  : nous  fîmes 
rger  tous  nos  meubles  dans  une  cha- 
pe qui  penfa  périr , le  mauvais  tems 
ant  jettée  à plus  de  deux  lieues  de 
îbec , nous  y revinmes  par  terre , & 
!S  entrâmes  dans  cette  maifon  d’em- 
nt  dont  on  nous  avoit  parlé  , ce- 
une  petite  chaumine  remplie  de  cra- 
X , de  vers  , de  toute  forte  d’infec- 
nous  la  nettoyâmes  avec  bien  de  la 
le  ; & comme  il  étoit  déjà  tard  , nous 
châmes  par  terre  fur  nos  paillalîès  ; 
tndant  nous  nous  levâmes  grand  ma- 
pour  dilpofer  un  endroit  avec  une 
[rcrie  & ce  que  nous  avions  d’orne- 
s propres  pour  une  Chapelle , nous 
s placer  une  petite  grille  à côté  qui 
it  un  réduit  feparé  où  nous  nous  re- 
ns poury  dire  notreOffice  en  Chœur, 
imunier , & entendre  la  fainte  Meffe 
n nous  difbit  tous  les  jours  5 mais  on 
mr  pas  nous  devoir  laiffer  le  Saine 
tment , cela  nous  parut  fort  étrange 
avoir  pas  notre  Epoux  proche  le 
, on  ne  peut  s’imaginer  qu’elle  pei- 
eft  pour  nos  Religieufes  de  vivre 
1 état  que  nous  étions , fans  clôtu- 
X.  privées  de  toutes  les  douceurs  qui 
aipagnent  la  vie  Religieufe. 

)us  fouhaitions  avec  emprefîèmpijt 
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de  fortir  de  cette  rnaztire  avant  i’arriveè 
des  Navires,  pour  éviter  l’abord  de  tout 
le  monde  où  nous  aurions  été  expol'ées: 
nous  avions  beau  prelTer  nos  ouvriers , 
ils  n’avançoient  pas  beaucoup  , parce. 
C[u’ils  étoiênt  en  petit  nombre.  ^ ’ 
Quand  la  maçonnerie  fut  achevée  , 
Monfieur  le  Gouverneur  nous  prêta  quel- 
ques Charpentiers  & fon  Menuiher  , les 
Jefuites  nous  envoyèrent  deux  Freres 


menuifiers  , qui, avec  une  grande  charité 
s’y  employèrent.  Dès  qu’il  y eut  un  en- 
droit fermé  dans  la  Maifon  , nous  nous 
y logeâmes  , quoique  la  charpente  & les 
.planchers  ne  fulîént  pas  faits  : nous  con- 
tribuâmes  aull]  de  toutes  nos  forces  à 
frire  avancer  nos  travaux  , & nous  fou- 
lagions  les  ouvriers  en  leur  aidant  à ti- 
rer le  rabot,  allant  cliercher  des  pièt- 
res avec  chacune  une  brouete,les  portant 
prociiC  des  éçhaffàuts  , & tournant  une 
grue  pour  les  monter.  En  un  mot , nous 
fervions  de  manœuvres  , -nous  montâ- 
mes toiite  la  brique  des  cheminées;de  pins, 
nous  ftinons  la  cuifine  pour  nos  ouvriers, 
uhn  qu’ils  ne  s’en  détournalîent  point , 
ainfi  on  peut  juger  de  nos  peines  & de 
nos  fatigues.  Ènfin  , les  vaiffeaux  arrivè- 
rent qui  amenèrent  des  ouvriers , lefquels 
nous  aidèrent  à achever  le  plus  nécelîàif 
fé.  Àuili-tôt  que  les  planchers  furent  laits. 


DE  QuEBEC.  JÎ 

5 accommodâmes  notre  Chapelle,  & 
tous  donna  le  Très  - Saint  Sacrement 
t nous  avions  été  fi  long-tems  pri- 
; , nous  en  reiîèntîmes  une  joye  qui 
; peut  exprimer , & qui  nous  fit  ou- 
• toutes  les  peines  paflées, 

'a  iame  Daiguilion  lors  de  fsotre  de'- 
de  France  , avoir  obtenu  du  Gêné- 
es Jefiiites  une  permilfion  générale 
: ces  Peres  de  conduire  notre  Mai- 

6 nous  avoit  beaucoup  recomman- 
eux , cependant  leur  occupation  ne 
permettant  pas  de  continuer  à nous  • 
elTer,  Monfieur  de  Saint  Sauveur  re- 
chez  nous  en  qualité  de  ConfefiTeur 
dapelain. 

ï Pere  Breflagni  revint  de  chez  les 
uois  après  y avoir  foufïèrt  extraordi- 
;ment  , ils  lui  ayoient  brûlé  dans 
calumet  les  premiers  phalanges  des 
ts  ; il  pafiâ  en  France  cette  année , 
étant  allé  à Rome , le  Pape  înno- 
X.  le  reçut  comme  un  Apôtre , & 
ut  par  dévotion  baifer  les  cicatrices 
'layes  que  ce  IVlîfiionnaire  avoit  en- 
pcur  Jefus-Chrifi  ; le  Saint  Pere  lui 
ut  de  dire  la  Piinte  Melîe  , quoique 
oigrs  iacres  fufîènt  aulïi  maltraités 
;s  autres,  jugeant  que  puifqu’il  avoit 
luiilé  pour  la  publication  de  l’Evan- 
li  ne  devoir  pas  être  privé  de  l’hon- 
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neuf  d’offrir  le  fàint  Sacrifice. 

Nous  étions  toujours  fort  occupées  à* 
nous  établir , nous  fimes  un  marché  pour 
défricher  nos  terres  fur  le  pied  de  1 50. 
Hv.  l’arpent  , & ce  prix  a été  fuivi  de 
tout  le  pays  ; depuis  cetems-là  nous  n’eû- 
mes point  de  malades  tout  l’été,  parce 
que  nous  ne  fçavions  où  les  mettre,  nous' 
avions  feulement  affifté  quelques  famJlles- 
fàuvages  qui  s’étoient  réfugiées  dans  des 
cabannes  près  de  chez  nous  ; mais  avant 
que  d’achever  notre  logement  nous  fi.« 
mes  œnftruire  une  petite  falle  pour  re- 
cevoir des  malades  , un  peu  éloignée  de 
notre  maifon  , ce  qui  nous  incommo- 
da beaucoup  tout  l’hyver  , parce  qu’if 
falloir  y aller  tous  les  jours  au  travers 
des  neiges  & par  de  bien  mauvais  tems  ^ 
n’ayant  pû  faire  faire  une  allée  couver- 
te , fa  failbn  ft  trouva  trop  avancée , nous 
fouffrîmes  encore  par  le  manquement 
de  quantité  de  chofes , car  nous  n’avions- 
que  très  - peu  de  grainier  , & point  du 
tout  de  dépôt  ni  de  parloirs , nous  avions' 
fait  feulement  couper  dès  l’automne  les 
arbres  & les  brouffailles  qui  entouroient 
notre  Maifon  , de  crainte  que  les  Iro- 
quois  ne  s’y  cachaffent  ; on  fit  aulîi  une 
cour  proche  de  notre  bâtiment , & dès- 
que  la  clôture  des  pieux  fut  faite  , nos 
l^Livages  y placèrent  leurs  cabannes  où 
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lôUs  allions  leur  porter  à manger , parce 
:]ue  la  peur  des  Iroquois  les  empêchoit 
i aller  à la  chalTe  ; mais  comme  ils  _n’a- 
roienr  aucunes  provifions  , nous  étions 
abligées  de  les  nourrir  , ce  qui  dura  plu- 
deurS  années  : nous  apprenions  toujours 
leur  langue  , & notre  application  leur 
Failbit  plailir,  l’habitude  que  nous  avions 
de  les  entendre  nous  donnoit  de  la  faci- 
lité pour  nous  exprimer  ; de  forte  que 
nous  les  inftruifions  comme  desMilTiom 
naires , & nos  peines  ne  furent  pas  inuti- 
les , Dieu  voulut  bien  s’en  fervir  pour  le 
falut  de  plufieurs  qui  devinrent  de  fer- 
vens  Chrétiens. 

Nos  grands  travaux  nous  obligèrent  à 
augmenter  le  nombre  de  nos  domefti- 
ques  , neuf  ou  dix  hommes  à nos  ga- 
ges , occupés  à nous  faire  du  bois  , f© 
joignirent  aux  Charpentiers , nous  ache- 
tâmes deux  arpens  de  terre  pour  agran- 
dir notre  enclos , faire  entrer  chez  nous 
un  Ruiffeau  qui  étoit  fur  ce  terrein , nous 
n’en  fimes  la  clôture  que  l’été  foivant  ; 
notre  dépenfe  fut  fort  confiderable  ces 
premières  années , pendant  lefquelles  il 
fallut  bâtir  'en  difFerens  endroits  , quoi- 
que tout  ne  fe  fit  que  peu-à-peu. 

Après  que  nos  grands  embarras  fiirent 
un  peu  diminués  , nous  reprîmes  nos 
loabits  blancs  avec  bien  du  plailir. 

^ -jp-,  • • • J 

E inj 
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Nous  avions  reconnu  tant  de  vertu  eft’ 
ma  Sœur  Catherine  Vironnau  de  Saint' 
Nicolas  , elle  avoit  de  fi  grands  talens 
pour  lervir  les  malades  , que  nous  pen- 
sâmes à lui  ûire  faire  vœu  d’hofpitali- 
té , nous  en  écrivîmes  dès  l’année  1643. 
à nos  Meres  de  Dieppe  afin  d’avoir  leur 
confentement  parce  qu’elle  éfoit  de  cette 
maifon  , elles  nous  marquèrent  l’année 
fuivante  qu’elles  en  auroient  un  grand 
plaifir , nous  le  lui  proposâmes,  & après* 
qu’elle  y eut  confentî , nous  prîmes  jour 
pour  cette  cérém.onie  qui  fut  différée 
jufqu’au  printems  à caufe  de  nos  gran-- 
des  occupations  le  29.  d’‘Avril  de  l’an- 
née 1643.  elle  fit  profeflîon  en  qualité 
de  Religieufe  de  Chœur  fous  l’autorité 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rouen 
& entre  les  mains  du  Pere  Vimont  no-- 
tre  Supérieur , on  changea  fon  nom  de 
Sains  Nicolas , en  celui  de  Saint  Jofeph. 

Le  Canada  dépendoit  du  Diocéfe  de 
Rouen  , voilà  pourquoi  nos  Meres  pro- 
felTes  ont  fait  leurs  vœux  fous  l’autorité 
de  ce  Prélat , jurqu’à  ce  qu’il  y ait  eu  un 
Evêque  de  Quebec,  les  Jefuites  étoient 
fes  Grands-Vicaires  , le  Supérieur  des 
Minions  de  ce  pays  en  avoit  tous  les 
pouvoirs  , il  étoit  auffi  Supérieur  des 
Communautés  , & lorfqu’il  fortoit  de 
charge  , fon  SuccefTeur  avoit  la  même- 
autorité. 
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La  KeverendeMere  de  Saint  Ignace, 
notre  digne  Supérieure,  delîroit  que  l’on 
avançât  les  élevions  afin  de  prévenir 
l’arrivée  des‘  vaiffeaux  , parce  que  fes 
deux  triennaux  ne  dévoient  finir  qu’au’ 
commencement  du  mois  d’Août , elle' 
nous  prelTà'  tant  , qu’etafin  nous  convin- 
mes  qu’il  fiillcit  les  faire  toujoursau  mois 
de  Mai  , ce  fut  donc  lé’  9.  de  ce  mois- 
que  nous  élûmes  la  Mere  Marie  Foref-* 
fier  de  Saint  Bonaventure  de  Jefus,  Su- 
périeure , & la  Mere  Marie  de  Saint  Igna- 
ce , aiïiflante  & dépofitaire  pour  trois 
ans,  paice  que  nous  érions  en  fort  petit 
nombre  , le  Pere' Vimont  y préfida. 

Nos  Sauvages  éfoient  toujours  dans  la* 
crainte  des  Irbquois , & ils  ne  fe  trou- 
voient  point  en  affiirance  dans  leurs  ca- 
bannes  d’écorcë  quoiqu’elles  fuflent  danS' 
notre  enclos , parce  que  l’ennemi  pou- 
voir fiicilement  y mettre  le  feu,  ils  nous- 
prierent  donc  de  leur  frire  faire  quelque’ 
maifon  à la  Françoife  comme  nous  a- 
vions  fait  à Siilery. 

Nous  ne  pûmes  le  leur  refufer , parce- 
que  nous  avions  véritablement  pour  eux 
beaucoup  d’affection  St  de  tendreffe  , & 
qu’ils  nous  faiibient  une  extrême  corn-- 
paffion  5 ainfi  quoique  nos  moyens  fuf- 
fent  fort  médiocres , & que  l’automne' 
fat  déjà  bien  avancée  , nous  refolumes- 
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de  les  conrenter  en  leur  fàilant  faire  un 


petit  bâiîmcnt  tour  proche  du  notre  que’ 
1 on  commença  ineefîàmmenr , mais  le' 
ffoid  nous  ayant  lurpris , nous  employâ- 
mes route  forte  d’induftrie  pour  16  faire’ 
continuer , & à force  d’inventions  on  en 
vint  à bout,  il  fallut  faire  chauffer  l’eau 
pour  faire  le  mortier  , & les  Maçons  ne 
pouvaiat  reliuer  dehors  où  ils  étoient  tou- 
jours traiafis,  laous  leur  Mmes  de  petites 
rent  es  avec  des  couvertures  dans  1 efquel!  es 


ils  s’enveloppoient  pour  travailler; enfin, 
la  iPiaifon  fur  acheve'e  au  commencement 
de  Décembre , & nous  la  donnâmes  aux 
Sauvages  qui  en  re'moignerent  une  ioye. 
inconcevable,  iis  ne  fe  lalioient  point  de 
nous  remercier  , & nous  difoient  entre 
autres ehofes , voilà  qui  va  bien , les  Iro- 
quois  ne  penferont  jam.ais  que  nous 
fayons  ici,  nous  y fommes  en  aiTurance  ,■ 
prenéscournge  mesMeres,Dieu  vous  don- 
nera deq'uoi  nous  aider  ; celui  qui  a tout 


fait  nous  a fait  grand  plaifir  de  vous  avoir 
amenées  ici , vous  nous  fauverés  la  vie 
éia  nous  logeant  & en  nous  nourriflant  : 
nous  prierons  Dieu  qu’il  vous  donne 
toujours  les  moyens  de  nous  affifter  ; ils 
fe  trouvèrent  en  effet  fi  bien  de  nos  (oins, 
qu’ils  palîèrent  tout  l’iiyver  avec  nous  , 
excepté  ceux  qui  pûrent  aller  à la  chalïè 
quand  on  eut  appris  que  l’iroquois  s’é- 
tok  un  peu  retiré. 


r 
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Tons  ces  embarras  nous  cauferent  de 


grandes  ûtigues  que  la  Mere  Saint  Igna- 
:e  partagea  av’ec-nbus  ffàns  doute,  que 
tant  de  peines  contribuèrent  beaucoup 
î la  rendre  malade,  & dès  la  fin  dü  mois 
i’Aoûr  fon  mal  de  poitrine  & Ton  afme 
lugmenterent  confi  iérablernent , de  for- 
:e  qu’étant  réduite  à l’extrémité  , elle  re-» 


:ur  les  derniers  Sacreraens  ; mais  grâce' 
i Dieu  ayant  repris  un  peu  de  force,  elle’ 
aous  donna  lieu  d’efpéref  que  nous  la 
aoflèderions  encore  queique-tems  t elle 
;ut  cependant  une'  fanté  ii  foibie  pen- 
lant  tout  l’hyver , qu’elle  fut  obligée  de 
;arder  prefque  toujours  le  lit  ou  la  cham- 
are , ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  nous 
;tre  fort  utile  pour  la'  conduite  de  la 
^aifon , tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
e temporel. 

Cependant  nous  finies  faire  la  béné- 
tidion  de  notre  Chapelle , nous  prîmes 
)our  Titulaire  le  précieux  fuig  de  No- 
re-Seigneur , la  Fêre  en  fut  aüîgnée  le 
Dimanche  de  la-  Paillon , & pour  Patro- 
îe  la  Très-Sainte  Vierge  , fous  le  nom 
le  Notre-Dame  de  piâé  , la  Fête  en  fut 
iFignée  au  jour  de  la  Nativité  de  la  Sain- 
e Vierge  le  8.  de  Septembre,  la  béné-' 
fiction  fut  fiite  le  lôldu  mois  1646.  en 
'es  termes  ; LV  hune  Ecclejtam  & altdf 
e ad  homrem  tmm  , pretjofjjîmt 


< , ^ 
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fangutnts  Domini  nojlri  Jefu-Chrifliy  dc 
Beaf!jjïm,€  Vtrginis  Marix  matrïs  mi^ 
[encor dix  ,■  & pietatis  ftirgare  & be- 
nedlcere  digncris te  rdgarhus  mdi  nos. 

On  commença  au  mois  dejuih  dès  que' 
la  charpente  fur  abattue  à travailler  à la 
mallbnne  de  la  maifon  5 comme  il  y avoir' 
peu  d’ouvriers  & que  ceux  que  nous  atten- 
dions de  France  n’éroienr  pas  encore  ve- 
rnis , cela  dura  jufqu’à  r A{îômption,nous 
ne  pûmes  acltever  que  l’année  fuivante  ^ 
ce  qui  nous  incommoda  beaucoup  tout' 
i’hy ver.  Le  1 5 . de  Septembre  on  porta 
le  petit  clocher  qui  efl  fur  notre  Maifon 
où  on  fufpendit  la  cloche , elle  fut  be-' 
nite  par  le  Pere  , Vimont  & la  Mere  de' 
Saint  Ignace  lui  donna  le  nom'  de  notre 
Mere  de  Pitié. 

Pendant  que  l’on  bâtilïbit  nous  avions' 
ferré  tous  nos  meubles  dans  la  maifon 
des  Sauvages  qu’ils  nous  cédèrent  bien 
volontiers  pour  ce  peu  de  rems , nous  y 
pratiquâmes  une  petite  Chapelle  pour  y 
dire  la  fainte  Mefle , & un  Chœur  pour 
lions.  Puis  ayant  tranfporté  nos  mala- 
des dans  des  cabtnnes  ^ nous  nous  reti- 
râmes dans  la  falle  où  la  Mere  Saint  Igna- 
ce tomba  malade.  Les  Navires  étant  arri- 
vés plus  tard  qu’à  l’ordinaire  cette  année 
ne  parfirent  de  Quebec  que  le  dernier 
d’Oàobce.  Monfieur  Giüàrd  notre  Mc- 
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dcGin  pafCi  en  France  , ce  qui  nous  fit 
beaucoup  de  peine , parce  qae  ia  mala- 
die de  la  Mere  Saint  Ignace  augmenra 
tous  les  jours  ; elle  devint  en  elïèt  fi  danr 
gereufement  malade  , que  nous  vimes 
bien  quelle  ne  pouvoir  pas  aller  loin  a 
la  crainte  de  fia  mort  nous  jetîa  dans  une 
grande  afflidlion  dont  elle  s’apperçut  ai- 
fement,  elle  nous  confoloit  elle-même 
d’une  maniéré  fi  tendre  & fi  foumife  aux 
ordres  de  Dieu  qu’elle  nous  charmoit  r 
nous  lui  demandâmes  fa  bénédidion  que 
nous  reçûmes  fondant  en  larmes  5 elle 
lailîà  fon  nom  à une  fille  de  Monfieur 


Gilfàrd  qui  droit  Penîionnaire  chez  nous 
& qui  avoir  envie  d’être  Religieufe  , & 
après  nous  avoir  recommande  piiifieurs 
:hofes  très-utiles  , en  difant  mon  Dieu 
que  votre  volonté  foit  ffite  je  fiiisà  vous , 
elle  fut  affiflée  par  le  Perd  J.erôrne  Lale- 


menr , nouveau  Supérieur  des  Miflions , 
par  le  Reverend  Pere  Vimont  fon  Di- 
redeur , & par  Monfieur  de  Saint  Sau- 
veur notre  Chapelain  J qui  furent  tous 
pénétrés  de  dévotion’  de  ces  dernieres 
paroles , fon  heureux  trépas  arriva  le  1 5. 
de  Novembre  1646.  elle  éroit  âgée  de 
0.  ans  , dont  elle  avoir  paffé  22.  en  Re- 
igion  , les  7.  dernieres  dans  le  Canada  ; 
uù  elle  travailla  a'vec  une  charité  & une 


ferveur  infatigable  5 elieavoit  i’efprit  trèsi* 
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■vif  & pénérranf , le  naturel  courageux  ^ 
liberal  & bientàiiant  , une  continuelle 
prcfence  de  Dieu  la  rendoit  un  modèle 
xtccompli  de  toutes  les  vertus,  & quoir 
oii’elle  profitât  fidèlement  & adroite- 
ment de  toutes  les  occanons  de  les  pra- 


•tiquer  , & que  fa  conduite  fut  fi  réguliè- 
re , qu’on  ne  voyoit  rien  en  elle  qui  ne 
pût  édifier;  elle  a'^oit  un  foin  extrême 
de  fe  purifier  par  les  Saci  cmens  de  Pé- 
nitence des  moindres  taches  qu’elle  re- 
marquoit  dans  Ton  ame  ; (a  derniere  ma- 
ladie dura  quinze  mois , cependant  elle 
ne  paffa  pas  un  jour  fans  fe  confelTer , 
plutôt  deux  fois  qu’une  ; elle  tiroit  aulïi 
une  "rande  force  de  la  fainte  Commit- 

CD 

nion  qu’elle  recevoir  prefque  tous  les 
jours.  Dès  fon  enfance  elle  avoir  été  por- 
tée aux  œuvres  de  miféricorde  d’une  ma- 
nière admirable,quimarquo!ten  meme- 
tems  & fon  bon  coeur&;  la  grâce  qui  agit 
foit  en  elle.  Si-tôt  .qu’elle  voyoir  un  pau- 
vre , elle  paroifToit  touchée  de  compafi 
fion  , elle  impçrtunoit  fes  parens  pour 
avoir  dequoi  faire  l’aumône  ; lorf- 

qu’on  lui  nermettoit  de  donner  fins  taxer 
.1^1 

ù charité , elle  prenoit  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  fous  fa  main  quelque  précieux 
qu’il  fût  pour  foulagcr  la  nccefiiré  de  ceux 
qu’elle  regardoit  déjà  comme  les  plus 
thers  membres  de  Jerus-Clu-ilt  : dès-lors 


DE  Q U E B E C.  65- 

îlle  ctoit  arrifée  à l’oraifon  & prioit  avec 
ant  d’aülduiré,  que  Madanie  ù mere  fe 
:royoit  ibuvent  obligée  de  la  dctourner  ' 
le  cet  exetcice.  Avant  meme  quelle  eût 
4.  ans  elle  foupiroit  après  la  vie  Reü- 
;ieuiè,  & clierchoir  avec  empreiïément 
me  Communauté  ou  elle  pût  joindre 
dillftance  des  pauvres  a la  vie  regulie- 
e.  Çn  Jeftiire  lui  parla  de  iTIôtel-Dieu 
e Dieppe  nouvellement  reformé  où  l’on 
ivoit  dans  un  grand  ordre,  elle  fut  ra- 
ie d’entendre  tout  ce  qu’il  lui' en  dit, 
c preffa  tant  fon  pere  & fi  mere  de  lui 
ermettre  d’entrer  dans  cette  fainteMai- 
)n  , qu’elle  obtint  enfin  cette  gtace , fa 
lere  la  conduilit  à Dieppe , qu’elle  trou- 
a délbk'e  par  la  pefte  , toute  la  Ville 
:oit  pleine  de  malades  aufll-bien  que 
bJotel-Dieu,  dont  on  avoit  même  lait 
îrtir  plufieurs  Reiigieufès  pour  les  tiret 
a danger , cela  ne  refroi  dit  point  l’ar- 
îur  de  cette  jeune  vierge , elle  ne  peut 
)nlèntir  à Ven  retourner , comme  elle 
1 étoit  foliieitée,  & la  crainte  de  perdre 
vocation  lui  fit  volontiers  expofer  fa 
e , aimant  mieux  mourir  avec  les  pau- 
■es  en  les  fervant , que  de  fe  ménager  ; 
ieul  défir  de  foulager  les  malades  l’ern- 
:cha  de  fuivre  l’envie  q-u’elle  avoir  d’ê^ 

^ Conveue  , fon  humilité  lui  làifoit 
ujoiîts  chercher  les  puytages  les  piu§ 
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bas  pour  lefquels  elle  ne  manquoit 
mais  de  force , faifint  mêiiie  quelquefois 
feule  ce  que  trois  filles  robuftes  n au- 
.roient  pu  faire  ^ cela  fans  rien  perdre 
4e  fes  de^R)i^s  dont  elle  s acquittoit  avec 
une  exaûitude  qui  fiifoit  bien  voir  Tefti- 
me  qu’elle  avoir  des  choies  fpirituelles.: 
elle  eut  une  maladie  mortelle  en  Tannée 


1643.  pendant  laquelle  les  Médecins  qiü 
la  voycienr  perdirent  fefpérance  de  fa 
guérir.  Un  Pere  Jefuite  qui  la  vilitoitlui 
propofa  de  faire  vœu  d’aller  en  Canada 
donner  la  vie  pour  le  falut  des  Sauvages 
M Dieu  la  lui  rendoit  5 car  on  parloir  dé- 
jà de  la  nécenité  de  fonder  un  Hctel- 
-Dieu  dans  la  nouvelle  France  ^ elle  fit 
donc  ce  vœu  par  écrit  ^ le  figna  avec 
joye , & revint  de  ce  dcuagér.?  mais  elle 
,demeura  trcs-infirrne  &:  ne  laiffa  pas  de 
fe  regarder  comme  deftinée  au  Canada^^ 
.pour  lequel  elle  fut  effèélivement  choi- 
-fie.  Quand  il  fut  queftion  d y envovet 
des  Religieufes,  elle.eut  de  grandes  difii- 
eultés  à furmonter  ’ avant  fon  départ  de 
France  , fa  famille  s'oppofi  fortement  à 
fon  vovage,  & les  Médecins  qui  connoii^ 
fbient  lesfoibleifès  de  fon  tempérament  ^ 
alluroient  qifelle  ne  pourroit  pas  ilip- 
porter  la  fatigue  de  la  Mer , ou  qu  elle 
mourroit  à Quebec  avant  que  d’y  avoir 
paûc  une  année  ? d ailleurs  elle  étoit  ten- 
^ ' “ dreaieioî 
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Irement  aimée  de  fa  Communauté,  qui 
le  confenroit  qu’avec  peine  à fon  éloi- 
memenr , il  fe  trouvoit  plufieurs  perlbn- 
jes  qui  s’efîbrçoient  de  Ja  retenir , mais 
;lle  vainquit  tous  ces  obftacles  par  fa  fer- 
neté  & par  fon  courage , & Dieu  qui  la 
'ouloit  donner  à cette  nouvelle  Colonie, 
a rendit  viûorieufe  de  tout,  aufli  poffe- 
loit-elle  toutes  les  belles  qualités  & les 
;rands  talens  qu’on  pouvoir  fouhaiter 
lans  une  Religieufe  qui  devoit  être  la 
(remiere  de  l’Hôtel-Dieu  de  Quebec  , 
lie  le  gouverna  fix  ans  avec  une  graia- 
le  vigilance  , une  finguliere  prudence  , 
ç une  peine  incroyable  , puifqu’il  s’a- 
fîflbit  d’un  établiflèment  difficile  , dans 
in  pays  fauvage  où  on  manquoit  de 
3ut , ellen’étoit  foutenue  que  par  la  con- 
lance  qu’elle  avoir  en  Dieu  & les fecours 
[u’elle  recevoir  de  là  fainre  Providence. 

Après  fa  morr  fon  vifage  demeura 
rès-beau  , ferein  & rianr , enlbrte  qu’en 
î regardanr  on  fe  trouvoir  conlblé , fon- 
orps  exhaloir  une  odeur  douce  & fort 
gréable , elle  flir  enterrée  dans  un  petit 
imetiere  proche  de  notre  Maifon  : après 
I cérémonie  nous  fîmes  un  feflin  aux 
auv'ages , un  d’entre  eux  harangua  , &1 
t en  là  maniéré  l’éloge  de  notre  cherc 
)e'fiinte , publiant  les  bontés  qu’elle  avoir 
les  pour  eux  dont  iis  étoient  très-reco% 
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noiflàns , ce  qu’ils  en  difoient , & ce  que 
tous  les  habitans  du  pays  nous  en  di- 
foienr,  ce  que  nous  reflentions  nous-mê- 
mes , partageoit  notre  cœur  entre  la 
joye  & la  triftelTe , car  d’un  côté  nous 
mourions  de  regret  de  nous  voir  privées- 
d’une  fi  aimable  Mere  qui  s’étoit  acquis 
l’eftimede  tout  le  monde,  & d’ailleurs 
le  fouvenir  de  fa  fainteté  nous  infpiroit 
un  défit  ardent  de  vivre  & de  mouric 
comme  elle. 

Peu  de  tems  après  nous  envoyâmes  à 
Sillery  chercher  les  os  de  notre  chere 
Sœur  Jeanne  Suplr  de  Sainte  Marie , on 
les  mit  dans  un  cercueil  neuf,  & nous 
les  enterrâmes  de  nouveau  proche  de 
notre  Reverende  Mere  Marie  Gtienet  de 
Saint  Ignace.. 

Nous  pafsâmes  une  trille  année  dans 
cette  Maifon  ouverte , car  les  deux  cô- 
tés n’éroient  bouchés  qu’avec  des  plan- 
ches & le  froid  nous  incommodoit  beau- 
coup : pour  furcroit  de  peine  les  che- 
minées étoient  fi  étroites  que  le  feu  pre- 
noit  à tout  moment  ; de  forte  que  nous 
e'tions  tous  les  jours  en  danger  de  brûler , 
ôc  l’on  n’ofoit  prefque  faire  du  feu  , il 
ctoit  impolfible.de  relier  long-tems  dans 
cette  inquiétude.  Pour  remedier  àce  mai- 
on  fit  faire  une  cuifine  feparée  avec  une- 
clieminée  fort  large  , &.  on  fit  élargi£- 
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tontes  les  antres  : nous  achetâmes  pen- 
dant rhyver  tous  les  matériaux  nécefiài- 
res  de  nous  occupâmes  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers  , pour  finir  le  dedans  de 
la  Maifon  : notre  depenfe  excedoit  de 
beaucoup  nos  revenus , nous  étions  cinq 
lleligieufes  de  Chœur , nous  avions  un 
Chapelain  , quatre  Penfionnaires  , une 
Servante  & fepr  Hommes  à gages  ; de 
plus  nous  anTiftâmes  grand  nombre  de 
malades , il  y eut  quarante-fix  François 
S:  fix  vingts  Sauvages  qui  fe  fuccéderenc 
es  uns  aux  autres  dans  notre  Hôpital , 
lont  quelques-uns  y^refterent  cinq  & fix 
mois , fans  compter  une  cabanne  de  dix 
Sauvages  que  nous  défrayâmes  route  l’an- 
rée  : Dieu  nous  fecourut  pour  foutenic 
le  fi  grands  frais , en  infpirant  à plufieurs 
lerfonnes  le  déiir  de  nous  aider  feloia 
eurs  moyens  & nos  befoins. 

Nous  fîmes  une  acquifîtion  très-utile  ,,' 
:e  fut  une  terre  que  nous  achetâmes  pour' 
Looo.  liv.  de  Pierre  & de  Jacques  Cau- 
nont , deux  freres  : Monfieur  le  Gouver- 
leur  nous  concéda  dans  cè  meme  en- 
Iroit^  trois  arpens  de  front , ce  qui  fut 
atifié  en  France  : nous  avons  nommé 
erre  terre’  Saint  Sauveur,  ; & comme- 
lie  nous  étoit  plus  convenable  que  la 
erre-de  Sillery , nous  rendîmes  celle-ci 
t-MonfîvUr  Pauteuil  ppiir  la  fomme  de 
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2000.  liv.  & nous  en  payâmes  celle  de 
Sainr  Sauveur , depuis  nous  y avons  joint 
■quelques  autres. 

Monfieur  Giliàrd  nous  donna  une  Sei- 
gneurie de  demie  lieue  de  largeur  fur  dix 
de  profondeur , vis-à-vis  de  notre  métai- 
rie de  Saint  Sauveur , comptant  que  ce 
feroit  la  dot  de  quelques-une  de  fes  filles 
fi  elles  vouloient  être  Religieufes  Hofpi- 
talieres , nous  donnâmes  à cette  terre  le 
nom  de  Saint  Ignace  , la  crainte  des  Iro-  • 
quois  nous  empêcha  d’y  mettre  des  ha- 
bitans  jufqu’en  l’année  1662. 

Meilleurs  de  la  Compagnie  nous  re- 
mirent d’une  maniéré  fort  obligean- 
te tout  ce  que  nous  leur  devions,  & dans 
toutes  lés  occafions  où  ils  ont  pû  nous' 
rendre  fervice  ils  l’ont  fait  fort  géné- 
reufement. 

Monfieur  Danne-Marche  , parent  de 
la  Mere  Jeanne  de  Sainte  Marie , nous 
envoya  le  tableau  de  Notre  - Dame  de 
Pitié  , & Madame  Quenet , mere  de  no- 
tre chere  Mere  Marie  de  Saint  Ignace 
celui  de  Notre  - Seigneur  au  jardin  des 
Olives. 

Nous  lui  écrivîmes  pour  lui  appren- 
dre la  mort  de  fa  verrueufe  fille , comme" 
notre  chere  Défiinte  nous  en  avoir  priées- 
les  derniers  jours  de  fa  vie  , ce  fut  pour 
çette  tendre  mere  une  affligeante  nou- 
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telle',  & quoiqu’elle  eût  déjà  facrifié  là- 
fille  deux  fois  ; l’une  en  la  donnantà  Dieu 
quand  elle  entra  en  Religion  ; & l’autre,, 
quand  elle  partir  pour  le  Canada  , elle’ 
relièntit  cette  troifiéme  réparation  bien 
plus  vivenaent  que  les  autres , elle  fe  fou- 
rnit pourtant  aux  ordres  de  Dieu  , & ne 
cefla  point  de  témoigner  à notre  Com- 
inunauré  fon  affèâion  en  continuant  de' 
nous  écrire  fort  cordialement  & de  nous 
faire  du  bien ainfi  que  toute  fa  famille  ; 
c’eft  elle  qui  nous  a donné  prefque  tous 
les  tableaux,  qui  ornent  notre  Eglife  : 
Monfieur  Guenet  fon  fils  , qui  de  riche 
Banquier  devenuConfeiller  au  Parlement 
de  Rouen  , prit  toujours  la  peine  de  faire 
toutes  nos  commiffions  gratis  jufqu’à  fa 
mort , fans  que  le  changement  de  fa  con- 
dition apportât  aucune  altération  à fa 
charité. 

Madame  la  Duchefîè  Daiguillon  nous 
fit  prefent  cette  année  1647.  de  800.  liv. 
& nous  envoya  un  ornement  de  toile  , 
d’argent , avec  une  tenture  de  tapifferie 
de  fatin  rayé. 

Il  nous  vint  aulTi  un  Tabernacle  qui 
coutoit  environ  330.  liv.  mais  Madame 
de  la  Pelterie  & Monfieur  Letardif,  vou- 
lurent le  payer  en  commun  , nous  re- 
çûmes tous  ces  bienfaits  avec  une  parfai- 
te reconnoilïànce  . tout  fembloit  con- 
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tribiïer  à notre  établillement , il  ne  nous- 
fnanquoir  que  des  Religieules  , car  nous 
étions  trop  peu  pour  tous  nos  travaux ,, 
nous  priâmes  inftammait  le  Pere  Vi- 
mont  qui  palîbit  en  France  & qui  de- 
voir revenir  l’année  fuivante  de  nous 
en  amener  quelques-  unes  : nous  écrivî- 
mes à toutes  nos  Communautez  d’une 
maniéré  prelîante  pour  les  engager  à 
nous  envoyer  des  Sujets  , & nous  payâ- 
mes l’année  dans  l’attente  de  ce  fecours  ,• 
continuant  toujours  à faire  défricher  nos 
terres , nous  fîmes  encore  notre  empla- 
cement avec  des  pieux. 

Le  9.  de  Mai  1648.  le  Reverend  Perc 
Jerome  Lalemand  notre  Supérieur  pré- 
fida  a notre  éledlion  , où  la  Mere  Mari®’ 
Poreflier  de  Saint  Bonaventure  fut  con- 
tinuée Supérieure.-  . 

Le  R .Pere  Vimont  fe  donna  en  France’ 
de  grands  mouvemeus  pour  nous  pro-' 
curer  des  Reügieufes  , il  en  obtint  trois 
de  difrèrentes  Maifons  ; ce  fut  la  Mere 
Anne  de  l’Affomprion',.  de  la  Commu- 
nauté de  Dieppe  : la  Mere  Jeanne  Tho- 
mas de  Saint  Agnès , de  la  Communauté' 
de  Vienne,  & ma  Sœur  Marie Cathérine- 
Simon-Long-Prc  de  Saint  Auguftin , de' 
notre  nouvelle  Maiibn  de  Bayeux  j il  y 
eut  bien  des  difficultés  à vaincre  pour 
5€tte  dernier® , parce  qu’elle  étoit  enccF- 
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re  novice, fort  aimée  & eftimée  de  la  Corn-- 
munavité  & de  fa  famille  pour  fes  excellen- 
tes qualités  de  grâce  & de  nature.  Monfieui: 
de  Long-Pré , fon  pere  , quil’aimoit  ex- 
trêmement , préfenta  requête  en  juftice’ 
pour  empêcher  fa  fille  de  faire  ce  voyage  ; 
mais  elle  montra  tant  de  zélé  & de  perfé- 
verance , qu’ils  s’employèrent  pour  elle. 
La  Reine  Mere  ayant  fçu  ce  qui  fe  paf- 
foit , adrella  une  Lettre  de  Cachet  à Met 
fieurs  les  Grands  - Vicaires  du  Diocéfe  , 
parce  que  M.  l’Evêque  de  Bayeux  étoit 
mort  & que  le  Siège  étoit  vacant , pour' 
obliger  les  parens  de  cette  fervente  no-- 
vice  à confentir  à fon  voyage.  Sa  Majefi 
té  donna  auflfi  des  ordres  à Moniteur  de’ 
Tronclay , pour  lors  Intendant  de  la  Pro- 
vince , afin  quelle  fût  conduite  jufqu’au 
Port  d’une  maniéré  convenable  ; mais 
ce  qui  avança  le  plus  fesafîàires , c’eft 
que  Dieu  qui  la  vouloir  en  ce  pays  chan- 
gea en  un  moment  le  cœur  de  fon  pere 
& celui  de  fi  mere , en  leur  infpirant  à 
tous  les  deux  d’accorder  à leur  courageu-* 
fe  fille  ce  qu’elle  fouhaitoitfi  ardamment. 
Ayant  donc  pris  là-delTus  leur  refolution ,, 
Madame  de  Loi;g-Pré  partir  aulTi- tôt 
d’une  maifon  de  campagne  où  elle  étoit, 
pour  venir  à Bayeux  lui  donner  cette 
bonne  nouvelle. 

On  trouve  de  nouvelles  oppolitioni 
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de  la  part  de  fa  Communauté  où  on  dé- 
f toit  fort  delà  retenir,  les  Religieufes 
objeéloient , que  m’étant  pas  encore  pro- 
fefie  elle  pourroit  fe  dégoûter  de  fa  vo- 
cation, & qu’il  n’étôit  pas  à propos  de  l’ex-' 
pofer  dans  cette  conjondure  au  danger 
d’un  Cl  grand  voyage.  Enfin',  après  bien 
des  difcufîions  le  Chapitre  cbnfentit  à fon 
départ  , à condition  qu’elle  feroit  des 
vœux  fimples  avant  que  de  fe  mettre  en 
chemin  j parce  qu’elle  n’avoit'pas  enco-- 
re  l’âge , & qu’elle  feroit  toujours  tenue 
& cenfée  profelîe  de  Bayeux.  Les  Re- 
verendes  fe  referverent  aulïi  le  droit  de’ 
la  rappeller  quand  elles  en  auroient  be- 
foin  , elle  fit  fes  vœux  comme  on  la 
demandoit,  le  25.  d’Avril  1648.  enpré- 
fence  de  Meffieurs  les  Grands-Vicaires  ^ 
de  Monfieur  le  Théologal , de  plufieurs 
Chanoines  de  Bayeux  , & de  toute  la 
Communauté  ; elle  accompagna  cette: 
adion  d’une  joye  & d’une  dévotion  ex- 
traordinaire qui  toucha  tous  les  afiiftans  >• 
on  lui  donna  le  voile  noir , & dès  le  len- 
demain elle  quitta  tout  qu’elle  avoir  de' 
plus  cher  au  monde  ; car  fans  parler  de 
fa  tendreflè  pour  fes  parens  , elle  avoit 
dans  la  Communauté  de  Bayeux  deux 
fœurs  , une  grand  mere  , une  tante  & 
une  confine  germaine  qui  étoit  Fonda- 
trice de  cette  Maifon , toutes  les  autres 
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tes  les  autres  l'aimoient  fort  cordiale^ 
ment , & n’épargnerenr  rien  pour  le  lui 
témoigner.  Cette  féparation  luiGaufa  une 
douleur  bien  fenfible , & elle  eut  befoiii 
de  toute  fa  force  pour  foutenir  tant  de 
combats. 

Elle  partit  de  Bayeux  avec  la  Mere 
Anne  de  rAlIbmption  ,profélIèdepiep- 
pe , qui  rétoit  venue  prendre , & à qui 
l’on  donna  les  commillions  nécelFaires 
pour  lui  foire  foire  profelfion  en  che-' 
min  lorfqu’elle  auroit  l’âge  : plulieurs 
perfonnes  de  eonfidération  de  fo  fornille 
& de  la  Communauté  l’accompagnèrent 
îufqu’à  la  Rochelle  , entre  autres  Mon- 
lieur  de  Beronois , grand  Archidiacre  de 
Bayeux  , très-foint  homme  , qui  avoit 
beaucoup  fervi  à fortifier  fon  courage  & 
fa  refolution , elle  pafla  par  Vannes  en 
Bretagne,  où  elle  trompa  la  Mere  Jeanne- 
Thomas  de  Saint  Agnes , très-fainte  Re- 
ligieufe , qui  les  attendoit  pour  fe  join- 
dre à elles . 

Quand  elles  firent  à Nantes  la  géné- 
reufe  Novice  fit  la  profelfion  dans  la  Cha« 
pelle  de  Notre ',Ç.ame  de  Toute  Joye, 
le  4.  de  Mai  ayant  eu  16.  ans  accomplis, 
la  veille  elle  fit  fes  vœux  fous  l’autorité 
de  Monfeigneur  l’Evëque  de  Bayeux , de 
entre  les  mains  du  Pere  Vimont  qui  les 
conduifoit , & qui  avoit  été  commis  pouy 
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cela  par  le  Grand- Vicaire , & l’Official 
de  Nantes  qui  fe  trouva  préfent  à la  ccré- 
jTiorne  avec  trois  Chanoines. 

Elles  Te  rendirent  à la  Rochelle  où  elles 
's’embarquèrent  le  27.  de  Mai  & firent 
voile.  Quatre  jours  après  la  maladie  con- 
tagieufe  s’étant  mife  dans  le  vailTeauyfios 
dleligieufes  exercèrent  avec  beaucoup  de 
ferveur  leur  vocation  d’Hofpitalieres,  en 
fervant  les  malades  , & s’expofant  cour 
rageufement  à mourir  dès  le  commen- 
cement de  leur  carrière  : la  Mere  Matie- 
Carherine  de  Saint  Augurdn  fe  fignala , 
& la  charité  ne  lui  permettant  de  fe  mér 
nager  en  rien  ,•  elle  gagna  elle-même  la 
pede  , là  fièvre  fut  li  ardente  , qu’il  lui 
parut  fur  le  corps  comme  une  efpéce  de 
ceinture  conapofée  de  douze  charbons , 
elle  fut  al  liftée  de  fe  deux  compagnes 
avec  tout  le  foin  poiïible  ; mais  on  peut 
juger  aifément  que  dans  un  vailîèau  on 
ne  peut  avoir  que  très-peu  de  fecours , 
celui  fur  lequel  elfes  étoient  a3'ani: 
manqué  d’eau  douce , on  fut  obligé  pour 
donner  quelque  rafraichilTement  à cette 
chere  malade , d’étendre  des  linges  pour 
recevoir  la  rofée  du  Ciel  afin  d’étancher 
un  peu  là  foif  5 il  mourut  quantité  de  per- 
fonnes , fe  Capitaine  de  la  Flore  fut  de 
ce  nombi’e  , & ce  fut  par  miraçle  quç 
notre  chere  Sœur  fut  guérie. 


DE  Q U E B E C. 

Hles  arrivèrent  à Quebec  le  19.  d’Août 
5648.  nous  les  avions  trop  fouhaitées 
■pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une  jo^c 
.inconcevable , elles  nous  aidèrent  aufli- 
rôt  à préparer  de  nouveaux  endroits 
pour  mettre  les  malades  dont  les  vai^ 
féaux  étoient  remplis  , & quon  dev'^oit 
nous  amener  inceiramment , notre  falle 
étoit  trop  petite  pour  les  contenir  , il 
n’en  mourut  que  trois  dans  notre  Hôpi- 
tal ; mais  ce  furcroit  de  monde  confu- 
ma  prefque  toutes  nos  provifions  , & 
nous  en  fouffrîmes  beaucoup  pendant 
l’hyver. 

La  Mere  Marie  Foreftier  de  Saint  Bo- 
naventure  notre  Supérieure , avoir  man- 
dé la  precedente  au  PereTouiraintGue- 
nct  , Prieur  de  la  Chartreufe  Daiguillon, 
la  mort  de  notre  Mere  Marie  Guenet  de 
Saint  Ignace  fa  fccur,  elle  lui  avoir  en- 
t'oyé  auffi  en  abrégé  le  récit  de  fes  ver- 
tus , & l’avoit  prié  de  procurer  à toute 
cette  Communauté  une  Lettre  de  félici- 
tation femblable  à celle  qu’il  avoir  adref- 
fée  en  1645.  à la  Mere  Marie  de  Saint 
Ignace  pour  elle  feule  , il  la  remercia 
d’une  maniéré  très-obligeante  , & il  ob- 
tint cette  Lettre  qu’elle  fouhaitoit  du  Ré- 
vérend Pere  Leon  , Prieur  de  la  grande 
Chartreufe  , & Général  de  tout  l’Ordre  , 
qui  voulut  bien  nous  faire  l’hcnneur  de 
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nous  écrire  lui-même  avec  des  marques 
d'ertime  toute  fin2;uliére  , il  nous  accor- 
de  une  pleine  & entière  parriciparion  a 
toutes  les  oraifons , jeûnes  j auÛerités , au- 
mônes , hofpitalités  , & autres  bonnes 
œuvres , & en  un  mot  à tous  les  biens 
l'pirituels  dont  Dieu  voudra  combler  les 
perlbnnes  de  leur  faint  Ordre , de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , & nous  promit  de 
nous  faire  ordonner  des  Mefles , & au- 
tres fulFrages  pour  le  repos  de  l’ame 
de  chaque  Réiigieufe  dès  qu’il  fera  a- 
verti  de  fon  décès. 

Les  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint 
.dacques  de  Paris  avec  qui  nous  avions 
fait  connoiflance  par  Madame  la  Du- 
chelfe  Daiguillon  nous  envoyèrent  deux 
images  en  relief  de  la  fainte  Vierge^ 
& de  Saint  Jofeph  y nous  avioqs  aulTi 
eu  relation  avec  les  Carmélites  de  la 
rue  chapon  nous  recevions  dp  l’un  & de 
l’autre  de  grands  témoignages  d’amitié. 

Monfieur  Daillebout  vint  Gouverneur 
en  Canada  cette  année  1648,  avec  Ma- 
dame fon  Hpoufe , Monfieur  le  Chevalier 
de  Montmagni  repaffa  en  France , nops 
ne  pouvons  alFez  dire  avec  quel  zele  il 
profita  des  occafions  frequentes  qui  fe 
préfenterent  de  nous  rendre  fervice,_il 
nous  prévenoit  en  toutes  choies,  il  veil- 
loit  fur  nos  béfoins , il  nous  a beaucoup 
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aidé  dans  ces  commencerriens,  & dans 
les  chan^emens  de  demeufe  que  nous 
avons  etc  obligées  de  faire  avant  que  de 
fixer  d'ctabliiïement  ^ c étoit  un  houinie 
fort  brave  , très-accommodant  plein  de 
compallion  pour  les  pauvres  : zélé  pour 
Il  Réliqion,  & font  propre  à infpirer 
Tamour  du  Chriftianifoie  par  1 exemple 

de  la  piété.  , . . j t 

Ouelqiie  rems  après  larrivee  des  vail-^ 

féaux  nous  choisîmes  la  mere  Anne  de 
rAffomptioii  pour  alTiftante  , & la^Mere 
Jeanne  de  Saint  Agnès  pour  depolîtaire. 

Le  R.  P.  Vimont  qui  avoit  accom-* 
pagné  nos  lœiirs  dans  leur  voyage  & qui 
avoit  eu  grand  foin  d'elles,  continua  toit- 
joius  fes  bontés  pour  notre  Commu- 
nauté nous  le  demandâmes  pour  notre 
Confelïèur  on  nous  l'accorda . 

Nous  étions  huit  Réligieules  & Fram 
çoile  GifPird  notre  Penfionaire  depuis 
plufieurs  années , délirant  avec  ardeur 
d'en  augmenter  le  nombre  , nous  lui 
donnâmes  l'habit  le  quatre  d Octobre 
3648.  elle  fut  nommée  de  fiint  Igna- 
ce comme  l'avoit  fouhaité  notre  pre- 
mière Supérieure  , c'eft  la  première  Ca- 
nidiene  qui  ait  eu  le  bonheur  de  fe  con- 
facrer  à Dieu  dans  la  fainte  Religion  , ce 
qu'elle  fit  avec  une  ferveur  admirable 
qu'elle  a conferve  toute  fa  vie.^^^ 
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Le  païs  fe  peuploit  tous  les  ans  par 
de  nouveaux  François  qui  emmehoient 
leurs  fomilles  pour  s’y  établir.  Nous  les  ai- 
dions en  bien  des  chofes  & nous  n’atten- 
dions pas  quils  fuflent  malades  pour  les 
fécourir , ils  trouvoient  dans  notre  mai- 
ion  le  foulagement,  ou  la  confolation 
doar  ils  avoient  béfoin  & regardoient 
l’Hôtel- Dieu  comme  leur  azile,  aulTi 
nous  fàifions-nous  un  plaifir  de  les  lo- 
ger , de  les  nourrir , & de  les  inftruire 
des  ufages  du  pays  pendant  qu’ils  prépa- 
roient  leur  demeure. 

Cette  même  année  la  guerre  des  Iro- 
quois  devint  plus  cruelle  que  jamais,  ib 
prirent  aux  environs  de  Montreal  , & 
des  trois  rivières,  plufieurs  François  & 
Sauvages  : brûlèrent  un  village  de  Heu- 
rons  nommé  Saint  Jofeph,  ou  ils  firent 
d’horri’oles  mafiàcres  : le  R.  P.  Daniel 
.Tefiüte  leur  Miffionaire  fut  brûlé  vifeiî 
fortantde  l’Autel  ou  il  venoit  de  dire  la. 
Sainte  Melïe. 

Ils  continuerentTannée  fuivant  * 1649  V 
à exercer  leur  Barbarie , ils  ravagèrent 
ôc  brûlèrent  deux  autres  villages  de  H eu- 
rons nommés  Saint  Ignace  & Saint  Louis 
& parmi  le  grand  nombre  de  Captifs 
qu’ils emmenerent  le  R.  P.  Jean  de  Bre- 
bœuf,  & le  R.  P.  Gabriel  Lalernentqui 
avoient  étéprisavec  leurs  Neophites,  fli- 

T 1649. 
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rent  deftinés  à des  tourmens  affreux, 
que  ces  malheureux  leur  firent  endurer 
& qu’ils  fouffrirent  avec  une  force  & 
une  conftance  femblable  à celle  des  plus 
illuflres  Martyrs , nous  les  avons  révérés 
depuis  comme  tels , particulièrement  le 
\\.  P.  de  brebœuf,  que  nous  avions  fcrc 
connu  , & qui  nousavoit  beacoup  aflec-» 
tionnées  , nous  ne  manquons  point  tous 
les  ans  de  remercier  Dieu  des  grâces 
qu’il  lui  a fait , & de  communier  toutes 
le  feize  de  Mars  qui  fut  le  jour  de  fi 
mort , ce  flit  ce  fervent  MilTionnairequi 
pouflé  du  grand  zele  qu’il  avoir  pour. la 
eonverllon  des  Sauvages , engagea  tou- 
tes les  Communautés  à s’obliger  par  vœu 
de  foire  tous  les  mois  une  Communion 
à cette  intention  c’eft  le  vœu  que  nous 
renouvelions  exadlement  le  jour  de  Saint 
François  Xavier. 

Les  triftes  relies  de  ces  pauvres  Heii- 
rons  Chrétiens  vinrent  fe  réfugier  ici , & 
fe  logèrent  dans  des  Cabanes  qu’ils  drefo 
ferent  près  de  nous  , il  folltit  trouver  de 
quoi  les  nourrir  ; les  RR.  PP.  Jeluite  con- 
tribuèrent à cette  dépenfe  , nous  les  al- 
fiftions  de  tout  notre  pouvoir  , ils  ve- 
noient  tous  les  jours  entendre  la  Sainte 
Mefle  dans  notre  Eglife , & y foifoient 
leur  priere  foir  & matin , quand  les  Mif- 
fionnaires  ne  pouvoient  pas  s’y  trouver 
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une  Kéligienfe  prénoitce  foin  & par  II 
grille  du  Choeur  leur  faifoit  dire  le  Cha- 
pelet , les  hommes  fe  metroient  d'un  côté 
de  la  Chapelle , & les  femmes  de  l’autre, 
puis  il  dilbient  un  Ave  Maria  en  lenr 
langue  tour-à-tour , comme  s’ils  euffent 
plalmodié  & fous  eniembledifoientleC-f- 
ter  d’autres  fois  les  hommes  difoientune 
Dizaine  entière , & les  femmes  une  au- 
tre, ■&  les  enfons  venoient  après  qui  re- 
commençoient  cet  exercice , on  les  fai- 
foit chanter  auffi  en  leur  langue  des  Can- 
tiques Spirituels,  ils  feportoient  à toutes' 
ces  pratiques  avec  tant  de  ferveur , èc 
d’aniduité,  que  fou  vent  leur  dévotion 
nous  droit  les  larmes  des  yeux  tant  nous 
étions  pénétrées  de  joye  & d’admiration 
en  les  voyant  fi  bien  inftruits , fi  fermes 
dans  la  foy. 

11  vint  aulTi  au  commencement  de 
l’année  quatre  Sauvages  avec  fix.enfàns 
pour  paflèr  l’hyver  chez  nous  une  de 
ces  femmes  avoir  une  petite  orphéline 
âgée  de  i8.  mois  appellée  Louife  dont 
la  mere  étoir  morte  trois  jours  après  l’a- 
voir mife  au  monde,  ce  pauvre  enfint 
fe  trouva  comme  abandonnée  n’ayant 
aucun  parent  qui  fut  en  état  de  l’élever ,. 
elle  ne  recevoir  que  très-peu  de  nourri- 
ture, de  rems  en  tems  quelque  Sauvagef 
fe  lui  donnoit  la  mamelle,  d’autres  fois 
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on  lui  faifoit  avaler  une  cueillerée  de  Ici 
gamiré  , quelques  autres  lui  donnoient 
une  prune  à Hiccer , mais  comme  cela 
ne  venoit  que  par  hazard  , & affes  ra-* 
rement , elle  étoit  ii  maigre  , & fi  foible 
qu’il  fembloit  qu’elle  n’eut  que  deux  ou 
trois  jours  à vivre  , nous  lui  donnâmes 
à manger , elle  dévoroit  avec  une  avi- 
dité furprénante  ; le  foin  que  nous  prî- 
mes d’elle , l’attacha  fi  fort  à nous  que 
par  un  fentiment  naturel  de  réeonnoil- 
fance  , elle  nous  careiloit  , & vouloil: 
nous  fuivre , elle  lé  jetroit  fur  nous  ôc 
faifoit  des  petits  elibrts  pour  entrer  dans 
notre  maifon  , elle  nous  gagna  fi  bien 
que  nous  la  demandâmes  à la  femme 
qui  l’avoit  emmenée  qui  nous  la  donna 
de  bon  cœur , nous  remerciant  beau- 
coup de  ce  que  nous  voulions  bien  nous 
en  charger.  Peu  de  tems  après  le  chan- 
gement de  nourriture  la  fit  tomber  ma- 
lade rrès-dangéreufement , elle  tut  à l’ex- 
trémité , nous  la  vouâmes  à la  bienheu- 
reufe  Marie,- Magdelaine  de  Pazi  & no- 
tre Seigneur  par  l’intercellion  de  cette 
Sainte , lui  rendit  une  parfaite  tante  qu’el- 
le ne  conferva  qu’environ  4.  mois  après 
lefquels  elle  mourut. 

La  dépenfe  que  nous  avions  faite  l’Au- 
tomne précédante  & cette  quantité  de  • 
Sauvages  que-  nous  n’attendions  point 
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& aux  béfoins  ciefquels  il  falloit  pour- 
voîr  , épinlërent  fi  bien  nos  vivres ou’il 
ne  nous  rcfta  rierï  , & pour  comble  dé 
milëre’,  il  furvint  une  grande  famine  qui 
nous  incommoda  beaucoup  , car  la 
viande'  étoir  alors  fort  rare  & la  peche 
manqua. 

Notre  fre'quente  diferte  & nos  tra- 
vaux continitels  .'•ebuterent  deux  de  nos 
Réligieufes  , elles  fe  dégoûtèrent  d’une 
vie  li  dure  , Ibuhaiterent  de  retourner 
à Dieppe,  ce  fur  la  Mere  Marthe  de 
Saint  Génier  qui  croit  venue  de  Fran- 
ce en  164^.  & la  Mere  Anne  de  l’Af- 
fomprion  qui  n’étoit  ici  que  depuis  urr 
an  , elles  nous  prièrent  de  ne  nous  y 
point  oppofer  , nous  n’avions  garde  de 
les  retenir,  car  dans  un  nouvel  établif- 
fement  on  a béfoin  d’une  ferveur  extra- 
ordinaire pour  en  fourenir  les  fatigues 
& l’ennui  qui  les  tourmentoit  ne  pou- 
voit  qu’être  fuivi  de  beaucoup  de  né- 
gligence , de  plus  la  Mere  Sainte  Gene- 
viève avoit  de  grandes  foibieiTes  d’efprit 
que  l’on  attribuoit  à la  peur  qu’elle  avoir 
eue  de  la  Mer  en  venant  de  France,  il 
étoit  à craindre  qu’elle  ne  tombât  dans 
un  état  qui  nous  auroit  obligées  de  l’en- 
fermer, & la  Mere  de  l’Affomption  ne 
s’éfoit  jamais  figurée  le  Canada  tel  qu’el- 
ie,le  trouva , elle  fe  flâtoit  de  mener  une 


vie  aulTi  douce  que  dans  fa  maifon , nous 
confentîmes  donc  à leur  retour  quoique 
nous  eufTionS' lieu  d'appréhender  qu’el- 
le ne  rafroidit  l’ardeur  de  celles  qui  dé- 
firoient  venir  partager  nos  peines , nous 
nous  réparâmes  avec'  des  grandes  mar- 
ques d’amitié  de’ part'  & d’autre  , le  R. 
P.  le  Jeune  qui  partoit  pour  France  par 
le  même  Vaiireau  , ftit  leur  cbndudenr, 
M.  Giilàrd  notre  ancien  ami  lesacc^^uTi- 


pagna  auiri  ,ellesfe  rendirent  à bon  port 
& jurqu’à  leur  mort , elles  nous  ont  tou- 
jours écrit  exadement  & fort  cordiale- 
ment , fans  pourtant  nous  avouer  que 
leur  confcience  leur  fit  aucun  reproche 
fur  leur  démarche  que  je  ne  veux  pas 
taxer  d’infidélité  , mais  qui  cependant 
relTemble  afTés  à ce  que  notre-Seigneur 
appelle  dans  l'Evangile  regards  derrière 
après  avoir  mis  la  main  à la  charrue. 

Nous  reftâmes  fix  ProfefiTes  & une  No- 
vice , c’étoir  bien  peu  pour  tant  de  tra- 
vaux, mais  nous  nous  en  acquittions  a\'ec 
tant  de  joye  que  rien  n’en  fbuffidt , Ca- 
therine chevalier  ne  fe  fentant  plus  de 
la  maladie  qu’elle  avoir  eue  ,*&  conti- 
nuant à faire  parfaitement  bien  fon  de- 
voir, les  dix  années  qu’elle  avoir  voué  de 
nous  fervir  en  féculiere  , étant  accom- 
plies nous  lui  donnâmes  l’habit  de  fœur 
converfe  le  jour  de  l'immaculée  Con- 
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ception  , elle  reprit  aulii  le  nom  de  la 
paillon  quelle  avoit  déjà. 

LaMere  Anne  de  l’AlIomptionavoit 
cefîe  d’être  alîillante  dès  le  mois  de  May 
de  cette  année  1649.  ou  nous  fîmes  nos 
Eledions  pour  mettre  à fa  place,  laMe- 
re  Catherine  Vironneau  de  Saint  Jofeph, 
h Mereanne  leCointrede  Saint  Bernard 
fut  élue  hofpitaliére  en  préfence  du  R. 
P.  Jerôme  Lalement  notre  Supérieur 
qui  préfida  encore  à celles  que  nous  fî- 
mes le  S.  May  1650.  ou  nous  élûmes 
pour  afilftante  la  Mere  Anne  le  Cointre 
cle  Saint  Bernard  hofpitaliére,  la  Mere 
Marie  des  Champs  de  Saint  Joachim. 

La  crainte  des  Iroquois  qui  faifoient 
tous  les  jours  dé  nouvelles  incurlîons 
aux  environs  de  Quebec  mettoit  tous 
les  habitans  dans  une  grande  confterna- 
fion,  il  y en  eut  plufieurs  vers  le  Cap- 
Rouge  qui  furent  tués,  ces  malheureux 
enlevèrent  des  enfans  qu’ils  malîàcre- 
rent  cruellement  aux  yeux  de  leurs  pa- 
rens , chacun  lè  tenoit  en  état  de  fe  def- 
fendre  & perfonne  n'ofoit  fortir  fans  ar- 
mes , nous  étions  touchées  d’une  véri- 
table compaillon  de  voir  le  trouble  & la 
délblation  que  cela  caufoit  partout, nous 
fàilîons  quantité  de  prières  pour  deman- 
der à Dieu  d’adoucir  l’humeur  feroce 
de  ces  Barbares , & de  protéger  les  Chré- 
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tiens  qui  fomboienr  entre  leurs  mains , a- 
fin  qu’üs  ibpportai'Iènt  avec  patience  les 
terribles  rourmens  qu’on  leur  fàifoit  ibufi. 
frir  , quand  ils  avoient  fait  aux  prifon- 
niers  quelque  dangereiûe  blellure,  ils 
les  penlbient  avec  un  foin  & uneadref- 
fe  furprenanre  afin  de  les  guérir  pour 
les  referver  à d’afti  eux  fnppüces  loiiqu’ils 
feroientdans  leur  V illage, parce  quec’eft 
un  deshonneur  pour  un  Iroquois  d’em^ 
mener  un  prifonnier  malade , ils  en  gar^ 
doient  d’autres  long- rems  en  qualité  d’eC- 
claves , & les  trairoient  avec  une  dureté 
incroyable,  ils  les  chargeoient  dans  leurs 
voyages  des  fardeaux  les  plus  péians,les 
battonnoient  à toute  Heure , les  fi.ilbient 
travailler  tout  le  jour  fins  relâche  , ils 
craignoient  que  ces  malheureux'  ne  pro- 
fitaffenr  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  s’e- 
chaper,  ils  avoieuf  inventé  une  nouvel- 
le tortüre  pour  les  arrêter  plus  feure- 
ment  qu’avec  les  liens  ordinaires  , ils 
fendoient  à demi  dp  gros  bois  , ipettoient 
dans  les  fentes  les  pieds  & les  mains  de 
leurs  captifs , çhforte  que  ce  bois  ouvert 
par  force  venant  à fe  referrer  leur  don- 
noit  une  gêne  qui  les  fiifoit  jener  des 
cris  lamentables  toute  la  nuit , ces  Bar- 
bares dorrnoient  tranquillement  à ce 
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priuf , la  rigueur  du  froid  aiig 

.encore  leur  douleur , ils  éioïmî  p 
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que  nuds  , n croient  couchés  que  fur  la 
nei2;e,  & ( fe  coiichoienr  fur  leurs  pieds  j 
afin  d'être  reveillés  nu  moindre  mou- 
vement qif  ils  fAifoient  dans  ces  douleu- 
reufes  entraves  ) linii  le  repos  de  la  nuit 
croit  plus  intolle’'‘<ib!e  pour  eux  que  le  tra- 
'v'ail  du  jour  qifil  falloir  reprendre  dès 
ie  lendemain  quoiquils  fuflent  tous  bri- 
fés  du  mal  qu’ils  avoient  fouiferr , & af- 
•foiblis  de  n’avoir  pu  dormir,  ceux  qui 
-malgré  tant  de  précautions  trou  voient 
le  moyen  de  s’enfuir  couroient  rifque 
quand  ils  étoient  repris  d’être  traités 
encore  plus  rudement , il  étoit  difficile 
de  faire  allés  de  diligence  dans  un  pays 
inconnu  pour  n’être  pas  attrapé  par  les 
Iroquois  qui  battoient  continuellement 
toutes  ces  forêts , & qui  couroient  bien 
vire  apres  leurs  prifonniers  dès  qu’ilss’ap- 
percevoient  de  leur  évafion  , la  foiblef- 
fe  ou  tant  de  fouffrances  a voit  réduit 
des  captifs  ne  leur  permertoit  pas  de  faire 
de  grandes  journées , d’ailleurs  ils  ne  fe 
chargoient  pas  de  vivres , & pourveu 
quils  recouvralîent  leur  liberté,  toutes  les 
craintes  , & les  fatigues  qu’ils  effuyoient 
dans  leur  fuite,  leur  .paroiflbient  peu  de 
chofe . il  y en  avoir  d’affez  heureux  pour 
fe  rendre  à Montreal  , après  avoir  ufé 
de  toute  forte  d’eflratagême  pour  ^ca- 
cher leur  maixhe,  les  uns  de  peur  d’être 
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cleconverfs  P'^r  leur  pifte , marchoient 
dans  l’eau  route  la  journée  , & la  nuit 
ils  fe  perchoient  dans  quelqu’arbre , ou 
il  mangeoient  de  la  moële,  & des  feuil- 
les, n’ayant  rien  pourfe  nourrir,  d’au- 
tres s’égaroient  & fiifoient  dix  fois  plus 
de  chemin  qu’il  ne  falloit  , la  crainte 
leur  fàifoit  fouvent -prendre  des  arbres 
pour -des  hommes  , les  branches  pour 
des  épées , ou  des  fufils , & le  moindre 
fiflement  des  vents  pour  la  voix  des  Iro- 
quois  qu’ils  s’imaginoiet  voir  à fout  mo- 
ment devant  eux  , quand  ils  arrivèrent 
leurs  forces  étoient  épuifées  , ils  avoient 
le  vifage  commedes aeterres,îeursGorp$ 
reflembloient  à des  Squelettes,  & à pei- 
ne avoient-ils  alïèz  de  voix  pour  racon- 
ter leurs  miferes , pas  une  ne  s’enga- 
geoit  dans  ces  pénibles  routes  fans  s’être 
recommandé  à Dieu  , & à la  très-Sain- 
te  Vierge  avec  une  conlianee' qu’on  leur 
avoir  toujours  infpirce  & que  le  péril 
ou  ils  fe  voyoient  redoubloit. 

A la  fin  de  l’Automne  M.  de  Saint 
Sauveur  fortit  de  chez  nous  & nous  ref- 
tâmes  fans  Chapelain  , les  Jefuites  nous 
en  fournirent  jufqu’à  l’année  fuivante , 
qu’un  Prêtre  nommé  M.  Delile  que 
nous  avions  demandé  en  France  à ce 
deflein  arriv'a  ; les  Urfulines  nous  de- 
mandèrent trente  arpens  de  notre  terre 
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de  Saint  Sauveur,  & pour  entretenir  ia 
paix  nous  leur  cédâmes  pour  un  mor- 
ceau de  terre  qu'elles  nous  donnèrent  à 
la  lonsîue  pointe  dont  nous  nous  fom- 
mes  défaites  dans  la  fuite. 

Nous  trouvâmes  encore  une  occafion 
de  les  obliger  lorfque  le  feu  ayant  pris 
à leur  maifon  le  trente  de  Décembre 
1650.  à trois  laeures après  minuit,  elles 
furent  contraintes  de  fortirfans  pouvoir 
rien  fanver;  le  R,  P.  llaguemau  qui 
avoir liiccedé  au  R.  P.  lerôme  Paiement 


dans  la  faperioritc  , nous  emmena  qua,- 
torze  perionnes , nous  les  reçûmes  avec 
beaucoup  d’affectioi) , & nous  primées 
beaucoup  de  part  au  malheur  qui  leur 
droit  arrivé  , elles  demeurerçnt  environ 
trois  femaincs  avec  nous  pendant  lef- 


quelles  nous  tachâmes  de  leur  marquer 
par  tome  forte  d’endroits  combien  nous 
les  ertimions,  elles  ibrtirent  le  jour  de 
Sainte  Agnès  z u de  janvier  pour  aller 
dans  la  maifon  de  Me.  la  Pelleterie  leur 
Fondatrice  , mais  avant  que  de  nous  fe- 
parcr , pour  affermir  & pour  augmen- 
ter notre  union  d’une  maniéré  qui  de- 
^;oit  nous  êtve  reciproqneînçnt  trcs^ 
ydinta;i;euiç , nous  fîmes  une  convention 
pai^  écrit  dont  nous  avons  été  les  unes 
& les  autres  très-exa^ées  à nous  en  acquit- 

tet  depuis  ce  temsdà  en  voici  la  çopig. 
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Ade  ci’iine  promelîe  faire  entre  les 
Urfiilines  & les  Hofpitaliéres  de  Quebec 
en  l’année  1651. 

Nous  Supérieure  & religieufes  hofpi- 
talicres  de  Quebec,  les  Kevcrendes  Me- 
res  Urfulines  étant  à caule  de  l’incen- 
die de  leur  maifon  réfugiées  en  notre 
Monafiere  , fommes  convenues  enfem- 
ble  des  points  fuivans  , fçavoir , 1®.  que 
pour  conferver  une  perpétuelle  & indif- 
Ibluble  union  & charité  entre  nos  deuîf 
Communautés,  que  dorefnavant  il  y au- 
ra une  entière  focieté  & communica- 
tion de  biens  ipirituels,  & participation 
réciproque  aux  bonnes  œuvres , & priè- 
res qui  fe  feront  en  nos  deux  Monafte^ 
res , tant  particulières  que  générales. 

2°.  Que  pour  une  plus  particulière 
preuve  de  cette  union  & charité  que 
nous  défirons  établir , & conferver  en- 
tre nous , & auiîi  pour  fuppléer  au  peu 
de  moyens  qu’on  a eu  en  ce  pays , de 
faire  dire  des  fufirages  pour  les  fœurs 
défuntes  : lorfque  quelqu’une  fera  décé- 
dée en  l’une  des  deux  maifons , la  Supé- 
rieure de  cette  défunte  en  donnera  avis 
à l’autre  monafeere , dans  lequel  on  dira 
l’office  des  Morts  à neuf  lecons,on  chan- 
tera  unegrande-Mene,on  fera  une  com- 
munion générale , & on  dira  un  Cha- 
pelet, & tout  pour  le  répos  de  l’ame 
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de  U défunte  , & ce  feulement  pendant 
le  tems  qu’il  plaira  à Dieu  nous  confer- 
ver  dans  le  pays  : car  au  cas  de  retour 
en  France  les  unes  & les  autres  ceffe- 
roient  d’être  obligées  à ces  dévoirs  de 
charité , & d’alliftance  fpirituelle , com- 
me auili  en  cas  qu’une  des  deux  mai- 
fons  vint  à manquer  à l’éxecution  de 
ces  promeflès,  l’autre  n’auroit  plus  au- 
cune obligation  de  fon  côté. 

3°.  Toutes  les  fusdites  Réligieufes  Ur- 
fulines  ôc  Hofpitaliéres  ont  volontaire- 
ment & de  bon  cœur  remis  entre  les 
mains  de  N.  Seigneur  tout  ce  qu’elles 
pourront  faire  & mériter  les  huit  jours 
qui  précédèrent  le  décès  de  chaque  Ré- 
ligieufe  , afin  qu’il  plaife  à fa  divine  Ma- 
jefté  l’appliquer  au  fruit  de  cette  ame  ^ 
pour  lui  mériter  une  fainte  moiï  & hâ- 
ter le  tems  de  fa  béatitude , à cet  effet 
toutes  les  fusdites  Réligieufes  renoncent 
autant  qu’elles  peuvent  à toutes  les  au- 
tres intentions  qu’elles  pourroient  a- 
voir  fans  en  faire  de  vœu  en  l’elpace 
de  ces  huit  jours  pour  l’application  de 
leurs  prières,  fouffrances  & bonnes  œu- 
vres , afin  que  fa  divine  Majefté  l’appli- 
que au  profit  d’icelle  ; en  foi  de  quoi  le 
préfant  a été  dreffé  en  notre  Monafiere 
de  la  miléricorde  de  Jefus , ce  9.  Février 
1651.  & ligné  au  nom.  de  tout  le  Cha; 
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pitre  par  Sœur  Marie  de  faint  Eonaven» 

ture,  Supérieure  , Sœur  Anne  de  faint 
Bernard  adiftanre , de  Sœur  Marie  de 
faint  Joachim  Hofpitaliére. 

Il  eft  à croire  que  les  Urfulines  eu 
écrivirent  autant  de  leur  côté  > car  nous 
ne  trouvons  point  quelles  ayent  ugne 
fur  fade  de  cette  promefle  quoiqu  elles 
foient  aufli  fidèles  que  nous  à s en  ac- 


quitter. . . , J , 

Les  fix  années  de  Supériorité  de  la 

mere  Marie  Foreftier  de  faint  Bonaven— 
ture  étant  accomplies  le  huit  de  May 
nous  fimes  nos  Eledions , le  R . Pere 
Ragueneau  notre  Supérieur  y prelida  , 
la  mere  Marie  - Catherine  Vironau  de 
faint  Jofeph  fut  élue  Supérieure , on  mit 
la  mere  laint  Bonaventure  alfiftante  y cC 
la  mere  Anne  le  Cointre  de  St.  beinarci 
Hofpitaliére  pour  la  fécondé  fois. 

M.  d’Aillebout  ayant  fait  plufieurs  éta- 
bliflémens , fur  dilferentes  terres  qui  lui 
avoient  été  concédées , prit  le  parti  de 
refier  en  Canada  limple  particulier  après 
y avoir  été  trois  ans  gouverneur,  il  y 
vécut  honorablement  de  mourut  fort 
eftimé  pour  fa  vertu  ; il  n étOit  venu  en, 
ce  pavs  que  par  un  motif  de  pieté  dans 
•le  delTëin  d’ayder  ceux  qui  préchoient  la 
foy  & de  contribuer  à la  converlion  des 

Sauvages,  Madame  d’Aillebour  quoiqu© 

H ii 
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jeune  ne  voulut  point  repaflèr  en  Fran- 
ce , étant  déjà  toute  à Dieu  , elle  juge.T 
qu’elle  le  ferviroit  ici  d’autant-plus  aifè- 
ment  qu  on  ny  relpiroit  alors  que  la  dé- 
votion ; ainli  elle  ne  longea  pendant  fon 
veuvage  qu’à  plaire  au  Seigneur  , & s’a- 
vança à grands  pas  à la  perfection. 

Al.  deLaufon  vint  en  1651.  prendre 
poflelTion  du  gouvernement  c’étoit  un 
homme  de  qualité  très-vertueux  , qui 
étoit  Confeiller  d’état,  & qui  avoir  été 
Intendant  de  Guienne , il  emmena  trois- 
de  lès  fils , qui  dans  la  fuite  s’établirent 
dans  ce  pays , l’ainé  portoit  le  nom  de 
AI.  fon  pere , il  avoir  fervi  en  France 
dans  le  Kegiment  de  Navarre, ■&  dans 
celui  de  Picardie,  & il  étoit  fort  confi- 
deré  de  AI.  le  Duc  Defpernon  , on  le 
fit  Sénéchal  ici , mais  il  fut  tué  par  les 
Jroquois  en  l’année  1660.  & laiiPt  deux 
filles  qui  ont  été  Réligieulès  aux  Urfu- 
lines  : le  fécond  s’appelloit  Laufon  de 
Ch.prni , il  époufa  une  fille  de  Alonfieur 
Giffàrd  , & le  troifiéme  que  l’on  nom- 
moit  Lauzon  de  la  Silrierie , fe  maria 
avec  une  Demoifelle  de  Pau  qui  nous  ftit 
envoyée  de  France  par  Madame  la  Du- 
chefle  d’Aiguillon  en  1655.  pour  être 
Religieufe  chez  nous  , elle  avoit  beau- 
coup d’efprit,  & de  piété,  mais  point 
du  tout  de  vocation,  elle  fe  vit  bientôt 
* 1651.. 


DE  Q U E E E C.  93 

veuve  par  un  trifte  accident,  car  M.  fou 
époux  le  noya  le  4.  de  l'année  1659.  otv 
nous  emmena  cette  pauvre  Dame  que 
l’affliftion  avoir  rendue  malade , & nous 
lui  procurâmes  tout  ce  qui  dépendit  de 
nous  , pour  la  Dnté  & fa  confolation  3 
cette  tâmdllc  très-diflingée  par  fon  rang 
& encore  plus  par  fa  vertu,  a toujours 
honoré  notre  Communauté  d’une  lln- 
eere  affèclion , nous  en  avons  reçu  du 
bien  , & non  feulement , des  honnêtes 
gens,  qui  font  venus  établir*  & former  le 
Canada  , mais  de  plufieurs  perfonnes  de 
France  avec  qui  nousn’âvions  jamais  eu 
aucune  liaifon. 

Monfieur  de  la  Bidiere , maître' des  Re- 
quêtes à Paris  fans  nous  ccnnoitre  nous 
fit  le  plaifir  de  nous  prêter  2000.  liv. 
dans  un  tems  ou  nous  en  avions  un  ex- 
trême béfoin  n’ayant  peu  le  rembourfer 
entièrement,  il  nous  manda  qu’il  nous 
.tiendroit  quitte  de  700.  liv»  dont  nous 
lui  étions  rédevables,  fi  nous  voulions 
nous  engager  à faire  tous  les  Vendredis 
un  petit  falut  à Notre-Dame  de  pitié  , 
où  nous  chanterions  St  abat  Mater  avec 
rOraifon  Intervenïat  ^ & celle  de  Saint 
Jofeph,  comme  notre  Chapelle  étoit  dé- 
diée au  précieux  Sang  & que  nous  avions 
déjà  pris  la  réfolution  de  chanter  une 
fois  la  femaine  0 Crux  ave , nous  ac- 
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ceprâmes  volontiers  fa  propofirion,  nous 
joignîmes  notre  intention  à la  fienne 
& nous  y ajoutâmes  un  De  profundis 
pour  tous  nos  bienfaiteuts , ce  qui  s’ob- 
lerve  très-exaclément,  nous  pafsâmes  un 
eontraft  de  cette  obligation  ou  il  y a- 
voit  d’autres  claufes  qui  font  annullées 
à préfent. 

Monfieur  Dauteuil  & Madame  de 
Maucaus  pui  arrivèrent  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  1651.  nous  donnè- 
rent peu  de  jours  après  une  jeune  poftu- 
ïante  converfe  , nommée  Marie  - Clé- 
mence Duhamel  qu’ils  avoient  emme- 
née de  Paris  à ce  deifein  ^ elle  avoit 
été  élevée  par  des  perfonnes  entichées 
du  janfenirme  qui  tailbit  déjà  beaucoup 
de  bruit  en  France , ce  qui  nous  obligea 
de  l’éxaminer  & de  l’éprouver  plus-long- 
feins  que  nous  n’aurions  fait  , mais  n’a- 
yant rien  reconnu  en  elle  qui  relïèntit 
i’erreur,  nous  lui  donnâmes  le  Paint  ha- 
bit & le  nom  de  l’Incarnation. 

Nous  reçûmes  aulFi  un  grand  nombre 
de  Penfionnaires  quoique  nous  fulFions 
allés  occupées  du  foin  des  malades , ne 
pouvant  nous  dilpenfer  de  faire  ce  plai- 
fir  à nos  amis , qui  fouhaitoient  que  leurs 
filles  fulîent  élevées  chez  nous,  il  y a- 
voit  parmi  elles  une  petite  heurone  ap- 
pellée  Agnès  Skomaud  Huroi, douce,, 
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d’üD  fort  bon  efprit , & d’un  bon  natu- 
rel , elle  apprit  en  moins  de  deux  ans 
à lire,  & à écrire,  enforte  qu’elle  de- 
vancoir  les  petites  Françoifes  , elle  par- 
loit  admirablement  bien  la  langue  & la 
notre,  & fervoit  cfinterprete  aux  pau- 
vres Hurons  qui  éroienr  malades  dans- 
nôtre  Hôtel-Dieu  , jamais  elle  ne  s’ex- 
cufoit  au  contraire  elle  prenoit  volon- 
tiers fur  fon  compte  toutes  les  fuites  dont 
on  accufoir  les  autres  ; elle' fit  fa  pre- 
mière communion  avec  une  ferveur  (5c 
une  foi  furprenante  , elle  étoit  fi  vive- 
ment perfuadée  que  c croit  Notre-Sei- 
gneur  qui  b vifitoit ,,  qu’elle  fè  donna- 
à lui  en  le  recevant , le  fuppliant  de  lui 
faire  la  grâce- d’être  Religieufe,  & b con- 
fiance la  rendoit  comme  alfurée  qu’il 
lui  accorderoit  fa  demande  ; b fuite  fe- 
ra voir  que  fon  efperance  ne  fut  pas  vai- 
ne , elle  craignoit  fi  fort  que  fa  mere  ne- 
la  retirât  de  chez  nous  que  quand  fes 
parens  b venoient  voir,  elle  ne  lent* 
parloit  que  comme  en  pafbnt , elle  re* 
fufa  toujours  de  fortir  pour  aller  dans 
fon  Village,  quoique  pour  peu  de  tems 
ce  qui  eft  d’autant  plus  rare  à cet  âge , 
que  les  Sauvages  naturellemenr  légers- 
ne  demandent  qu’à  courir. 

Dès  l’année  1647.  Notre  Saint  Pere 
k Pape  Clement  X.  nous  avoir  accordé 
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pour  fcpt  ans  une  Indulgence  plenieref 
cpie  l’on  gagnoit  dans  notre  Chapelle 
dès  les  premières  Vêpres  du  Dimanche 
de  la  Paillon  , parce  que  la  Fête  étoit  af- 
fignée  ce  jour-là  5 mais  en  1652.  Sa  Sain- 
teté nous  enrichit  de  plulieurs  autres  In- 
dulgences pour  1 5 . ans  , l’une  fe  gagnoir 
dans  notre  Chapelle  par  tous  les  fidèles  les 
F'ètes  de  la  Nativité  , Annonciation,  Al- 
Ibmption  de  la  fainte  Vierge  , & le  joue 
de  fainte  Monique  & de  Paint  Jofeph,  les 
autres  n’étoienr  que  pour  les  perfonnes 
de  notre  Monafiére  , une  de  ces  Bulles 
nous  accordoit  quatre  fois  l’année  de  la 
fainte  Echelle  telle  qu’on  la  gagne  à Ro^- 
me  en  montant  l’Echelle  Sainte  ; c’efi: 
pourquoi  nous  en  fimes  faire  une  qui  ne 
:èrt  qu’à  cet  ufage. 

Une  autre  Bulle  nous  obligeoit  à vifi- 
fer  douze  fois  l’année  fept  Autels  on  Ora- 
toires dans  l’enclos  de  notre  Maifon , St 
nous  gagnions  la  même  Indulgence  que' 
ceux  qui  vilitoient  les  fept  Autels  de  la 
Bafilique  de  Paint  Pierre  de  Rome.  Le 
Pape  accordoit  par  une  quatrième  Bulle 
cent  jours  d’indulgence  pour  chaque  Re- 
ligieufe  Hofpitaliere  qui  chanteroit  ou 
reciteroit  dévotement  devant  une  Cha- 
pelle de  ce  Couvent , les  Litanies  de  la 
fninté  Vierge  une  fois  la  femaine  5 & en- 
fin par  une  cinquième  il  accorda  une  In- 
dulgence 
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.diligence  à notre  Eglife  le  jour  des  morts 
& pendant  toute  l’odlave,  aulTi-bien  que 
fous  les  lundis  de  l’année  , lorfque  ces 
jours-là  on  ofîriroit  le  faint  facrifice  de 
ja  Melîe  pour  quelque  Religieufe  dece- 
,dée  de  ce  Monaftére. 

En  cette  année  1652.  nous  ne  fîmes 
point  d’éleétion  , & en  1 6 5 3 . on  ne  fie 
d’autre  changement  que  de  mettre  Hol- 
pitaliere  la  Mere  Marie  des  Champs  de 
Saint  Joachim  qui  l’av'oit  déjà  été. 

Mais  l’année  1654.  le  premier  trien- 
jial  de  la  Mere  Cathérine  Vironnaux  de 
Saint  Jofeph  , étant  fini  le  1 1.  de  Mai , 
nous  élûmes  pour  Supérieure  la  Mere 
Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaventüre, 
-on  lui  donna  pour  afTiftante  la  Mere 
Saint  Jofeph  , & on  élut  dépofitaire  la 
Mere  Marie Cathetine  deS.  Auguftin,  ôc. 
la  Mere  Jeanne  Thomas  de  Saint  Agnès 
l’ayant  été  fix  ans  , ce  fut  le  Keverend. 
Pere  François  Lemercier  qui  y préfida , il 
avoir  fuccedé  dans  la  charge  de  Supérieur 
au  Keverend  Pere  Paul  Ragueneau , qui 
Put  ouflî  préfent  à nos  éledions  avec  le 
Keverend  Pere  Barthelemi  Vimon. 

Il  ne  fe  paflbit  point  d’année  que  l’on 
ne  fit  faire  quelques  travaux  pour  rendre 
notre  maifon  plus  commode  , ' nous  y 
étions  logées  fort  à l’étroit  , & notre 
falle  étoit  auflî  trop  petite  pour  la  quan#*, 
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tité  de  nos  malades  qui  augmentoit  con- 
fiderablement.  Le  pays  ïë  peuplant  de 
plus  en  plus  , nous  crûmes  devoir  bâtir 
ain  Hôpital  mieux  conftruit  que  celui 
que  nous  avions , qui  n etoit  qu’un  édi- 
fice de  bois  de  quatorze  pieds  de  large 
fort  fombre , on  fit  donc  le  projet  d’un 
bâtiment  plus  folide  pour  ime  grande 
làlle  une  Eglife  & un  Chœur , nous  en 
écrivîmes  à tous  nos  amis  en  France  , 
mais  fur -tout  à Madame  la  Ducheflè 
•Daiguillon  qui  approuva  notre  def- 
fein  , & qui  nous  promit  avec  une  gran- 
de bonté  de  nous  aider  de  tout  fon  pou- 
voir. 

, Pendant  que  nous  nous  préparions  à 
.cette  entreprife  , nous  eûmes  la  confola- 
tion  de  voir  arriver  le  14.  de  Juillet  la 
Mere  Marie  René  de  la  Nativité,  qui  ve- 
noit  de  notre  Communauté  de  Quim- 
percorentin  en  Baffe-Bretagne,  elle  étok 
paffée  dans  le  vaiflèau  Larortune  qui 
etoit  parti  de  Nantes , elle  y courut  de 
grands  rifques  , car  la  tempête  rejetta 
deux  fois  le  navire  dans  le  port  j & la 
maiivaile  nourriture  jointe  à l’air  de  la 
mer  , la  rendirent  fort  malade  pendant 
toute  la  traverfée , ce  qui  rend  fa  voca- 
tion pour  le  Canada  doublement  remar- 
.quable  , c’eft  qu’elle  eut  des  peines  ex- 
trêmes à obtenir  fpn  obédience  de  foQ 
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"Evêque  & de  fa  Communauté  , étant 
très-cherie  de  l’un  & de  1 autre , & qu  elle 
fit  paroître  la  génerolite , non-leulement 
en  quittant  des  perfonnes  d’un  grand 
mérité  , mais  encore  en  s’embarquant 
feule  pour  faire  le  voyage  de  la  nou- 
velle France , où  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu , & le  défir  de  fervir  les  pauvres 
Sauvages  J’appelloient  elle  furmonta 
toutes  les  difiicultés  qui  le  prélenterent 
■ pour  retarder  l’exécution  de  fqn  delfein; 
enforte  que  les  Fieligieules  qui  dévoient 
venir  avec  elle  ayant  manqué  de  parole  , 
.elle  ne  voulut  point  reculer  & fut  même 
la  conduèdrice  de  plufieurs  Demoifelles 
que  la  Reine  envoyoit  en  ce  pays._  Une 
■honnête  veuve  de  cette  troupe  lui  fer- 
voit  de  compagne  , cette  IDame  entra 
chez  nous  dans  la  penfée  de  fe  faire  Re- 
ligieufe , mais  elle  fut  obligée  de  s’en  re- 
tourner en  France  la mêrne année , lait 
du  pays  étoit  tout-à-fait  contraire  à fa 
Finté  ^ il  femblpit  que  Dieu  ne  l’avoit 
Fait  venir  en  Canada  que  pour  accom- 
pagner cette  fainre  Religieufe  dont  la 
préfence  nous  combla  de  joye. 

Sur  les  promelTes  que  nous  venionsde 
recevoir  de  NU®  - notre  Fondatrice , & la 
-confiance  que  nous  avions  en  Dieu , nous 
commençâmes  le  bâtiment  de  notre  E- 
glife  & dé  l’FIôpital , la  première  Pierro 

I ij 
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fiif  pofée  folemneUement  le  jour  de  fajn- 
te  Thérefe  le  1 5 . Octobre  1654.  par Mon- 
lieur  de  Laiizon  Gouverneur  ^ en  préfen-. 
ce  du  Reverend  Pere  François  Lemer- 
cier  Supérieur  des  Miffions  des  Peres 
Barthelemi  Vimont,  & Paul  Ragueneau, 
& Jofeph  Poniat , de  la  Mere  Marie  Fo- 
reflier  de  S.  Bonavennire,  Supérieure  de 
foutes  lesReligieufes  de  la  Communau? 
té;les  principaux  habitans  du  pays  alTifte- 
rent  aulFi  à cetre  cérémonie , la  bénédic-f 
tion  de  cerre  pierre  & de  la  place  de 
l’Eglife  fut  fous  le  titre  du  précieux  Sang 
de  N.  Seigneur  & de  N.  Dame  de  Pitié, 
on  en  a depuis  affigné  la  fête  au  jour  dé 
l’Invention  de  la  Sainte  Croix  le  3.  de 


Peu  de  tems  après  nous  donnâmes 
l’habit  à une  fille  de  Monfieur  Boiirdou, 
appellée  xMarie  , qui  prit  le  nom  deThé- 
refe  de  Jenvis  , nous  l’avions  eue  depuis 
long;- tems  penfionnairc,  & nous  lui  con- 
noifiions  un  fort  beau  naturel , bien  dif? 
pofée  pour  la  vertu. 

Nous  prîmes  aufli  en  cette  meme  an- 
née une  petite  Heurone  orpheline,  nom- 
mée Marie-Thérefe,  pour  l’élever  & i’inf 
truire  pour  l’amour  de  Dieu , elle  n’avoit 
que  deux  ans  & demi , & quand  elle  fut 
plus  âgée , la  Mere  Marie  René  de  la  Na- 
tivité, l’envoya  à Madame  la  Marquifç 
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ie  Gouergonantin  en  Bretagne,  chez  qui 
;lle  mourut  peu  d’années  après. 

La  DuchelTe  Daiguillon  n’omettoit 
•ien  en  France  pour  nous  procurer  des 
écours  pour  la  bàtille  de  notre  Eglife  & 
le  notre  Hôpital  , plulieurs  perlbnnes 
rharitables  y contribuèrent  , & l’on  fit 
in  effort  pour  nous  envoyer  toutes  les 
:hofès  convenables  ; on  joignit  à ce  que 
los  bienfaiteurs  nous  avoient  donné  Tar- 
dent de  nos  penfions  & de  notre  revenu , 
lotre  Fondatrice  donna  commillion  à 
deflieurs  les  Intendans  du  Havre  de 
îrace , de  faire  charger  dans  trois  navi- 
es  pêcheurs  qui  venoientdel’lfle  Parin, 
ont  ce  qui  étoit  pour  nous. 

Ils  s’en  acquittèrent  exatement , mais 
a providence  ne  voulut  pas  que  nous 
>rofitatîions  de  ces  avantages , car  un  de 
es  vaiflèaux  périt  dans  les  glaces  , fans 
[u’iin  feul  homme  pût  fe  fauver , & on 
le  fçut  fa  deftinée  que  par  d’autres  na- 
ires  qui  avoient  été  témoins  de  ce  nau- 
rage  : la  France  étoit  en  guerre  alors 
vec  l’Efpagne  , l’Angleterre  & la  Hol- 


tnde  , & les  deux  autres  vaiffeaux  qui 
pportoient  nos  provifions  furent  pris 
lar  les  Anglois  & par  les  Hollandois  , 
infinousne  reçûmes  rien  du  tout,  &la 
)erte  que  nous  fîmes  fut  eftimée  loooo. 
a nous  mit  dans  une  grande  pei- 

1.  • , I 
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rie , parce  que  comptant  lut  ce  qui  de- 
voir venir  de  France , nous  avions  fait' 
travailler  à la  maçonne  qui  étoit  déjà 
bien  avancée  , nous  confultâmes  nos 
amis  fur  ce  que  nous  devions  fiire  , & 
tous  furent  d’avis  , particulièrement  Mr,  ■ 
de  Lauzon  notre  Gouverneur  , qu’il  fol-' 
loit  continuer , quoique  nous  n’euÜions  - 
point  d’autre  fonds  que  la  dot  de  quelques  • 
Keligieufes  que  nous  y emiployâmes  : 
nous  empruntâmes  le  iurplus,  dans  l’ef- 
pérance  que  Dieu  nous  fourniroit  les- 
moyens  de  nous  acquitter  , nos  ouvriers  * 
croient  arrêtés , & les  matériaux  amaf- 
fés  , nous  fuivîmes  donc  ce  confeil , & 
avec  bien  des  ménagemens  on  vint  à 
bout  en  aflez  peu  de  terns  de  finir  l’-E- 
glife , le  Choeur  & l’Hôpital. 

On  jugea  a propos  en  1656.  d’élire"* 
une  Maïtrefîe  des  Novices  , quoique* 
dans  ce  rems-là  le  Noviciat  ne  fût  pas> 
feparé  de  la  Communauté  à caufe  du  pe-- 
tit  nonabre , on  claoifit  pour  cet  Office  la'- 
Mere  Marie  René-Bouliés  de  la  Nativité,, 
le  Reverend  Pere  François  le  Mercier  no-- 
tre  Supérieur  préfida  à cette  éleétion. 

Les  Iroquois  ne  celToient  point  de  laar-- 
celer  les  François  & les  Sauvages  Clarê-- 
tiens  ; & cornme  ils  avoient  toujours; 
Favantage , ils  en  devinrent  plus  fiers , ils  - 
defeendirent  dans  un  quartier , paflèrenc: 
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devant  Quebec,  & donnèrent  fur  rifle 
d’Orléans  où  ils  firent  une  cruelle  bou- 
cherie des  Heurons , pendant  qu’ils  tra- 
vailloient  dans  leur  defert , ils  en  mafla-’ 
crerent  une  partie  , & en  enlevèrent  le 
reile  lans  qu’on  pût  s’y  oppofer  , parce' 
que  l’on  étoit-  dans  la  iaifon  des  fernan- 
ces  & qu’il  n’y  avoir  point  d’hommes 
dans  Quebec  , tous  étant  occupés  à la 
campagne.  Ces  pauvres  Chrétiens  furent 


éeorsés  malgré  lesmefures  que  l’on  avoir 


prifes  & la  dépenfe  que  l’on  avoir  lait 
pour  les  garantir  de  ce  malheur  en  leur 
fiûfant  bâtir  un  Fort  où  l’on  avoiî  me- 
me mis  des  canons  ; mais  tout  fur  inu- 
tile, parce  que  les  Iroquois  les  furpri-’ 
rent , & qu’ils  ne  reçurent  aucun  fecours 


V V 

tant  plus  grande  que  les  Iroquois  glo^ 
rieux  de  leur  vidoire , & plus  infolens- 
que  jamais , menaçôient  de  venir  à Que- 
bec , d’enlever  les  filles  blanches  , de' 
prendre  leurs  inairoiis  pour  en  faire  un 
Fort  , & le  rendre  mairres  de  tous  les 
François , ce  qui  en  efïèr  leur  auroit  été 
fijcüe  fl  Dieu  ne  les  eût  empêchés  : ce 
bruit  répandit  par  tout  une  terrible  allar- 
me , on  fie  crut  perdu  , & pendant  plu- 
fieurs  années  nous  nous  croyons  tous  ' 
ks  jours  à la  veille  de  périr. 
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Le  d’Odobre  i6s6.  nous  fîmes 
relever  le  corps  de  la  iMere  Marie  Gue- 
net  de  Saint  Ignace  notre  Supérieure , & 
de  la  Mere  Jeanne  Sulpice  de  Sainte  Ma-' 
rie,  on  les  apporta  prccelTionnellemenr 
dans  le  vieux  Chœur  où  ils  pafferenr  la 
. nuit.  Le  lendemain  le  Reverend  Pere 
Jean  de  Quem,  nouveau  Supérieur  des 
MifL  ons  , fit  la  bénédidion  du  caveau 
qui  eft  defîous  le  Chœur  neuf,  les  RR. 
PP.  Vimonr , Châtelain  & Penat , y affif- 
terent  avec  M.  Lebley  , notre  nouveau 
Chapelain  , <5c  M.  Vignal  Chapelain  des 
Urfulines  : après  la  cérémonie 'on  alla  en 
ordre  chercher  le  corps  de  nos  deux  Dé- 
funtes , nous  les  portâmes  dans  ce  ca- 
veau où  nous  les  enterrâmes  au  chant 
des  Pfeaumes , toutes  les  Religieufes  & 
les  Penfionnaires  tenant  des  cierges  , & 
relîèntant  une  tendre  dévotion  en  ren-  ' 
dant  les  derniers  devoirs  aux  deux  pre- 
mières filles  qui  ont  vécu  , & qui  font 
mortes  fi  faintement  dans  cette  Commu- 
nauté. 

Les  mêmes  jours  Me.  Lauzon  deChar- 
ni  fut  aullî  enterrée  dans  ce  même  ca- 
veau avec  nos  Religieufes , comme  elle 
l’avoit  demandé  avant  fa  mort , ce  que 
nous  lui  accordâmes  volontiers , non- 
feulement  à caufe  de  l’aflèdion  & de  Pef- 
time  que  nous  avions  pour  elle  & pour 
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toute  Ici  famille  de  M.  Gifrard  Ton  pcre  ^ 
mais  encore  pour  le  refpeft  que  nous 
avions  pour  M.  de  Charni  fbn  époux  , 
cette  jeune  Sc  vertueiife  Dame  mourut 
après  un  an  de  mariage,  elle  lailD  une 
fille  dont  on  nous  confia  réducation: 
quand  elle  eut  atteint  Tâge  de  fix 
M.  Lauzon  de  Charni  qui  avoit  déjà 
beaucoup  de  piété  , fe  détacha  entière- 
ment du  monde  & fe  donna  parfaitement 

-irt  1*) 


à Dieu  , il  pafTa 


. ^ en  France  Tannée  fu- 

vante  pour  être  ordonne  Prêtre  il 

revint  en  Canada  ou  il  a exercé  Ibn  zele 
un  grand  nombre  d'années  , nous  la- 
vons eu  long-terns  pour  Supérieur  , & 
nous  avons  reçu  de  fignalés  témoignages 
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A la  mort  de  Madame  fon  epouie  il 

nous  obligea  de  dire  tous  les  ans  un 
Obit  entier  pour  elle  5 c''eft-à-dire  , un 
Office  des  Morts  de  neuf  leçons  , avec 
une  grande  Meffe  , & nous  donna  pour 
cet  eliet  une  concellion  à la  cote  de  i^ait- 
zon  qui  nous  valoir  alors  200.  liv.  de 
rente , à caufe  de  la  pêche  d'anguille  qui 
étoit  fort  abondante  5 niais  ayant  beau- 
coup diminue  , elle  ne  nous  produit 
plus  que  3 3 . liv.  à quoi  M.  de  Lauzon 
ayant  égard  , il  nous  déchargea  d'une 
partie  de  cette  obligation,  fe  contentant 
d'une  grande  MelTe  fans  Diacre,  &d'un 
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ieul  nodiirne  de  l’Office  des  Aîorrs  ce 

■que  nous  uifons  exaclement  le  17.  d’Oc- 
tobre. 

Ma  ^Sœnr  Marie- François  Gifîard  de 
i-Tinr  ^ic;nace  , tomba  malade  fort  dan- 
rereuiemenr  nuelque-tems  avant  la  mort 
ce  iviadame  la  fœur,  elle  eut  cependanr 
un  mieux  quj  nous  lit  croire  quelle 
guenrou  parfaitement  , mais  Ton  mal 
redoubla  bien  - tôt  avec  des  douleurs 
îrcs-cuilanres,  elle  les  fupporta  tout  l’iiv- 
ver  avec  une  patience  héroïque  & nue 
joye  qui  nous  charrnoit,  & le  15.  Mars 
1057.  elle  mourut  âgée  de  23.  ans  ; c’effi 


rîon  qne  noiis  adrnirionsï  un.i- 

>'e  d efprit  , douce  d’une  grande  dou- 
ceur & d’une  prudence  au-delius  delbn 
âge  , Ton  innocence  & fi  piété  étoimî 
Angéliques,  elle  avoit  une  humilité  fin- 
cere  &_  profonde,  une  charité  ardente  & 
uiie  fidélité  exaae  à tout  Ibiiffiir  pour 
Dieu  , tour  le  pays  accourut  à Tes  fune- 
1 ailles  , beniïïant  le  Seigneur  de  ce  que 
cette  Colonie  avoit  donné  au  Ciel  une 
fi  belle  fleur  ; comime  fi  vue  étoit  un 
modèle  de  toutes  les  V'ertiis  , la  mort 
nous  caufa  une  fenfible  aftliélion  , quoi-- 


de  Q U E R E C.  îO*7 

dù’elle  fut  adoucie  par  une  confolation 
fecrette  qui  nous  alluroit  de  l'on  bon» 

iicur 

Au  mois  de  Mai  1657.  le  Reverend 
Pere  Jean  de  Quem  notre  Supérieur 
prchda^  à nos  déliions  ^ la  Meie  iv^laîiw 
Foredier  de  Saint  BonavenJure  fut  con- 
tinuée Supérieure , la  Mere  Jeanne  Tho- 
mas' de  Saint  Agnès  élue  Maïtrellè  ces, 
Novices , & la  Mere  Marie-René  Boulie 
de  la  Nativité , fat  mife  dépohtaire. 

Nous  reçûmes'  en  cette  année  deux, 
Poftulantes',  Marguerite  Bourdon  , qui' 
prit  le  nom  de  Saint  Jean-Baptide  , & 
qui  avoit  déjà  une  fœur  ici  , & An^ci-^ 
nette  Hyacinte  dû  Tarte  , qui  fut  fur- 
nommée  de  la  Vifîtation  , cétte  Com- 
munauté s’augmenta  encore  de  trois  Re- 
lîgieiifes  qüî  nous  vinrent  die  Dieppe  5 ? 
c’étoit  la  Mere  Catherine-Marié  le  Con- 
tte  de  S.  Agnès  , la  Mere  Marie  Hicovin 
de  la  Conception , &i  la  Sœur  Marguerite 
Fîguet  de  Sainte  Marie  , NoviceConver- 
fe,  elle  étoît  palTée  dans  le  navire  appelle 
le  S.Sebaftien,  leur  navigation  fût  heureu-’ 
fe  , n’ayant  été  que '56.  jours  en  meiM^ 
elles  furent  cependant  pourfuivies  plus 
de  14.  heures  par  des  Fourbans,  près  du 
port  de  Dieppe  où  elles  s’étoient  em-' 
barquées  , mais  elles' fiirent  délivréeSi' 
comme  par  miracle  , nous  les  reçûmes- 
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R\  cc  uiic  giAfide  joyc  : leur  arrivce  fur 
J eniRrcjuable  , en  ce  que  la  fécherefle  qui 
ticloiou  le  pays,  ceila  le  29.  Juin  quelles 
prirent  terre  a Quebec , & il  tomba  une 
pluie  (1  abondante  , que  cela  fit  croire  à 

ip.  qti  elles  apportoient  la  bc- 

ncdiciion  du  Ciel,  elles  croient  accom- 
pagnées d’un  vertueux  Prêtre  de  Nor- 

naandit , & dé  plufieurs  autres  perfennes 
de  mérité. 


Comme  nous  avions  déjà  une  Mcre 
Saint  Agnès  , & qu  elles  fe  trouvoiem 
toutes  deuxdu  rnêrne  nom  , il  fallut  qu’il 
y en  eût  une  qui  changeât,  ce  fut  la  plus 
ancienne , qui , par  une  dévotion  parti- 
culiere  au  grand  Apôtre , & peut  - être 
pat  1 effime  qu  elle  avoir  pour  le  Pere 
Paul  Kagueneaii  fou  Direûeur  , prit  le 
nom  cte  Saint  Paul  fans  quitter  celui  de 
Saint  Agnès , & on  l’appella  depuis  la 
Mere  Jeanne- Agnès  de  Saint  Paul. 

La  Mere  Marie  Hirovin  de  la  Concep- 
tion, éroit  cette  jeune  DemoifelleEcof- 
foile  qui  nous  fut  envoyée  par  nosmeres 
de  Dieppe  en  1 642.  & qui  ne  peur  s’ac- 
commoder aux  maniérés  du  pays  , ce  qui 
1 obligea  de  retourner  en  France,  cllea 
bien  1 epai  e depuis  fon  infidélité  pafîée  , 

& la  fôiu'ent  avouée  av’ec  beaucoup 
de  confufion.  ■ 

La  jeuiae  PJeuronne  dont  nous  avions 
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parlé  qui  demeuroit  chez  nous  depuis 
plufieurs  années  , nommée  Gcnievcr 
Agnès  SKcinnadharoy  , fille  d’un  des 
principaux  Capitaines  de  fa  Nation , dont 
le  pere  &;  la  mereétoient  excellens  Chrér 
riens  , & qui  étoit  la  première  enfant  née 
de  mariage  légitimé, depuis  qu’ils  a'^oient 
embraffé  la  foy , avoit  un  très-beau  na- 
turel & de  grandes  difpofitions  à la  ver- 
tu , nous  la  reçûmes  dans  le  deflein  de 
la  faire  Religieufe  , nous  l’épprouvâmes 
long-tems  fans  rien  remarquer  en  elle 
qui  reflfentit  l’humeur  Sauvage  ; elle  paf- 
fa  huit  naois  en  qualité  de  Poftulante 
avec  une  régularité  qui  la  rendoit  un 
exemple  parfait  de  routes  les  vertus,  ce 
quinoLislafaifoit  beaucoup  aimer.  Etant 
tombée  dangereufement  milade  vers  la 
fin  du  mois  d’Oclobre  , nous  conienti- 
mes  à lui  donner  le  faint  habit  qu’elle 
reçut  avec  une  grande  confolation  le 
premier  Novembre  ;fon  mal  augmentant 
toujours , nous  lui  finies  faire  fes  vœux , 
ce  qui  combla  tous  fes  délits  5 elle  de- 
manda le  nom  de  tous  les  Saints , & le 
famedy  3.  de  Novembre  , elle  mourut 
âgée  de  15.  ans  , dans  les  tranfporîs  de 
joye  & de  rcconnoilEuice  admirable 
c’efl  la  feule  SauvagelTe  jufqu’à  préfent  à 
qui  Dieu  air  accordé  la  grâce  de  la  voca- 
tion Religieufe , ainfi  dans  la  même  an-^ 
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.née,laColonieFrançoife&  la  MifllonSan- 
vage  , oft'rirent  leurs  prémices  au  Ciel. 

M.  de  Lauzon  , Gouverneur  , étoit 
palTé  en  France  l’année  précédente,  & 
avoir  laillé  ici  M.  le  Sénéchal  fon  fils  , 
Commandant  pour  une  année,  en  atten- 
dant l’arrivée  d’un  nouveau  Gouverneur 
qui  fut  M.  le  Vicomte  d’Argenfon ,_qui 
vint  cette  année  1657.  il  n’acceptâ  cet 
..emploi  que  par  un  principe  de  vertu  , 
dans  la  vue  de  faire  fleurir  la  pieté  eh 
Canade  , & d’y  étendre  la  foy  , Ibn  rare 
mérité  étoit  parfaitement  connu , nous 
lui  fumes  recommandées  fort  particulie- 
. rement  par  Mde.)a  DuchefiTe  d’Aiguillon, 
à qui  il  promit  de  nous  donnerdans  tou- 
.tes  les  occafions  des  marques  defon  affec- 
tion , ce  qu’il  n’a  pas  manqué  de  faire. 

Monfeigneur  l’Archex  êque  de  Kouen , 
,de  qui  le  Canada  relevoit  alors  , envoya 
cette  année  en  ce  pays  un  de  fes  Grands- 
Vicaires  , qui  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  , c’étoit  un  homme  de  qualité 
d’une  rare  vertu  & d’un  mérité  diftingué , 
on  le  nommoit  M.  '’Abbé  de  Quelus,  il 
nous  honora  d’une  finguliere  affèéiion , 
& nous  a toujours  donné  des  témoigna- 
ges de  la  bienveillance , il  voulut  bien 
préfider  à toutes  les  cérémonies  qui  fe  fi,- 
,rent  chez  nous , & commença  par  don- 
ner l’habit  à une  de  nos  Poftulantes , il 
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reçut  les  vœux  de  ma  Sœur  Marguerite 
Figuet  de  Sainte  Marie , qui  droit  venue 
Novice  de  France,  &qui  iit  ia  profelllon 
le  îo.  d’ Avril  1658.  il  les  prêcha  toutes 
les  deux  , il  fe  trouva  aulii  à nos  élec- 
tions le  î2.  de  Mai  de  la  même  année , 
où  la  Mere  Anne  le  Cointre  de  Saint  Fer- 
nard  for  élûe  aiïiftante , la  Mere  Catheri- 
ne Vironneau  de  Saint  Jofëph  Hofpita- 
liere , la  Mere  Marie  des  Champs  de  Saint 
Joachim  l’ayant  été  cinq  ans  de  fuite , & 
la  Mere  Catherine  Marie  le  Cointre  de 
Saint  Ignace , Maîrrelïe  des  Novices. 

Nos  bâtimens  étant  enfinachevés  après 
bien  des  peines  & des  foins , M.  l’Abbé 
deQuelus  benitnotre Eglife le  lO-  d’Août 
1658.  & le  Ï5.  du  même  mois  Fête  de 
l’Aflbmption  de  la  Très- Sainte  Vierge  , 
le  R.  P.  Quem,  Supérieur  y célébra  là 
fainte  Mefîë  pour  ia  première  fois, 
le  Reverend  Pere  Jean  d’ Al  Ion  y prêcha, 
& le  même  jour  nous  commençâmes  ^ 
fervir  les  malades  dans  notre  grand  Hô- 
pital , qui  nous  paroifîbit  fi  beau  en  ce 
tems-là , & à tous  ceux  qui  venoient  le 
voir , que  quoique  nous  en  euffions  vû 
en  France  de  bien  bâtis  & fort  commo- 
des , nous  étions  charmées  du  notre , il 
ne  conliftoit  cependant  qu’en  une  faüe 
qui  eft  aujourd’hui  pour  les  femmes  f 
mais  comme  nous  fortions  d’un  petii: 
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todis  qui  relîembloit  pliitôtàune  caban- 
ne  qu’à  un  Hôpital,  nous  nous  trouvions 
comme  dans  un  louvre  j nous  plaçâmes 
les  lits  des  deux  côtes  à la  maniéré  de 
France , & nous  y exerçâmes  notre  fain- 
te  vocation  avec  beaucoup  de  joye. 

Nous  n’achevâmes  pas  tous  ces  bâti- 
mens  lans  le  fecours  de  nos  amis , Mada- 
me notre  Fondatrice  y contribua  confi- 
derablement , car  outre  ce  qu’elle  nous 
donnok  tous  les  ans , & M.  l’Abbé  de 
Kichelieu  Ton  neveu , elle  s’employa  avec 
beaucoup  de  charité  pour  engager  plu- 
heurs  perfonnes  à nous  aider  afin  de  repa- 
rer nos  pertes  paflées , elle  gagna  pour 
cette  bonne  œuvre  quelques  Dames  de  la 
Cour  , qui  fort  long-tems  nous  ont  fait 
de  petites  rentes  de  200.  liv.  de  100.  liv, 
de  ce  nombre  fut  ÎVladame  la  Douairiè- 
re , Madame  la  Princelie  de  (Mndé , la 
Marquife  de  Vigean  , la  MarquifedeMe.- 
lun  , Madame  de  la  Moignon,  première 
l'réfidente , Madame  Fouquet,  Madame 
Bodeau  , qui  avoir  pris  pour  là  filleule 
Geneviève- Agnès  SKannadharv  , Heu- 
ronne , dont  elle  nous  payoit  la  penfton 
ôr  l’entretien,  continua  de  nous  envoyer 
quelque  chpfe , quoique  cette  Sœur  fût 
morte  , Madame  la  Motheglen  , Moi- 
lànt , leriche  Sermentol , Mercier,  Bou- 
ver,M‘^«*  Guenetjxnere  de  notre  première 

Supérieure, 
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Superiem-e , Moafieiir  Guenet  fon  fils  , 
Monfieur  Danne  - Marche  , l’Abbé  de 
Saint  Oucos , l’Abbé  de  Grevel , qui , juf- 
qu’à  fa  mort,  nous  a fait  du  bien  , c’efl 
lui  qui  nous  a donné  un  crucifix  de  bron- 
ze. Monfieur  des  Landes  de  la  Bidiere , 
Meliieurs  de  la  Congrégation  de  Paris  & 
plufieurs  autres  , fans  parler  des  parens 
de  nos  Religieufes  qui  nous  faifoient  de 
groffes  aumônes , ceux  des  Meres  Saint 
Bonaventiire , Saint  Bernard , Saint  .To- 
feph  , Saint  Joachim  , Agnès  de  Saint 
Paul , Saint  Auguftin , & quelques-unes 
de  nos  Communautés  de  Dieppe  , de 
Vannes , de  Rennes , de  Quimper  , de 
Vitré , de  Treguié , de  Baveux  & de  Pa- 
ris , les  Carmélites  du  grand  Couvent  de 
Paris,  & celles  du  Fauxbourg  Saint  An- 
toine , les  Feuillentines  , les  Religieufes 
de  Sainte  Claire  de  l’Ave  Maria  , de  la 
Vifitation  , Monfieur  Cramoizi , Librai- 
re , qui  recevoir  tous  ces  dons , & nous 
lesenvoyoit  ; il  nous  Lifo it  lui- même 
beaucoup  de  bien  par  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  nos  affaires , il  faifoit  toutes  nos 
commiffions  gratis , & s’en  acquittoic 
avec  une  afFedion  fans  pareille  , il  a 
continué  jufqu’à  fa  mort  , nous  n’avons 
jamais  pû  lui  témoigner  affcz  notre  re- 
connoifFance , Madame  la  Duchefic  d’Ai- 
ttuillon  nous  avoir  adrcfîees  à lui  dès  le 
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commencement , & l’avoit  chargé  de 
ftipuler  les  conditions  du  Contrat  de  cet- 
te Fondation. 

Ma  Sœur  Magdelaine  de  Pontreb , qui 
croit  entrée  ici  le  8.  de  Juin  1658.  prit 
l’habit , & le  nom  de  Saint  Michel  le  8. 
de  Septembre , nous  ne  lailîions  nos  Pof- 
tulantes  pour  lors  que  trois  mois  en  Sé- 
culières, leReverendPereJeanQuem  no- 
tre Supérieur  fit  la  cérémonie. 

Alademoifelle  Manie  qui  étoit  venue 
de  France  pour  Montreal , voyant  la  né- 
celTité  d’un  Hôpital  dans  cette  Ville  , 
avoir  formé  le  dellèin  d’en  former  un  ôc 
y travailla  de  Ibn  mieux  , elle  étoit  ai- 
dée  par  des  perfbnnes  de  pieté  très-ri- 
ches, mais  elle  n’avoit  point  encore  de 
Religieufes  ; & comme  M.  l’Abbé  de 
Quelus  aimoit  beaucoup  notre  Com- 
munauté , il  jugea  que  ce  feroit  un  avan- 
tage pour  nous  & pour  four  le  pays,  s’il 
n’y  avoir  à Quebec  & à Ville- Marié  çu’ùn 
meme  Inflitur,  parce  que  cela  entretien- 
d.roit  mieux  la  paix  qui  doit  être  entre 
les  Maifons  Reiigieules  5 c’efi:  pourquoi 
nous  ayant  propofé  l’affiiire  & déclaré 
fes  \'ûes  , il  nousprefia  tant , que  nous  y 
conlentinaes  , on  crut  devmir  garder  un 
grand  fecret  , jufqu’à  ce  que  l’on  eût 
gagné  ceux  de  qui  cette  Fondation  dc- 
pendoir  5 & pour  fçavoir  fi  on  peurroit 
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s’accommoder , nous  envoyâmes  à Mont- 
real deux  de  nos  Sœurs , la  Mere  Marie- 
René  Boulié  de  la  Nativité,  fous  prétex- 
te de  lui  faire  prendre  l’air  pour  la  réta- 
Üir  d’une  maladie  quelle  avoit  eue , nous 
lui  donnâmes  pour  compagne  la  Mere 
Jeanne-Thomas  Agnès  de  Saint  Paul  , 
elles  partirent  le  i8.  de  Septembre  avec 
la  permiliion  de  M-  le  Grand-Vicaire  , 
& fous  la  conduite  de  M.  Souart , Prêtre 
de  Saint  Sulpice,  qui  les  afîifta  avec  beau- 
coup d’aftédion  pendant  tout  leur  fejouc 
à Montreal. 

Nous  commençâmes  cette  année  1658.- 
dans  l’odave  des  morts , à faire  le  Servi- 
ce général  de  l’Ordre  , ■ nous  goûtions' 
dan^  une  grande  paix  la  douceur  de  fer- 
vir  Dieu  , & il  nous  fembloit  que  nous  - 
recevions'  de  ce  monde  la  recompenfe  ' 
de  nos  peines. 

Au  mois  de  Février  1659;  une  pauvre 
famille  ayant  un  petit  enfant  en  danger 
de  mort,'  le  voua  à Notre-Dame  de  Pi-' 
tié , & promit  de  l’amener  vifiter  notre 
Eglife,  leur  confiance  fut  recompenfée , • 
car  la  fanté  fut  rendue  à cet  enfant  aulTi-' 
tôt  qu’on  eut  fait  ce  vœu  , avant  mê- 
me qu’on  l’eût  accompli , ce  qui  fut  re-  ' 
connu  pour  m.iraculeux  pendant  i’abfen- 
ce  de  la  Mere  Marie-René  de  laNativi-  ' 
té , qui  étoit  Dépofitaire , nous  chargea-" 
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mes  de  cet  emploi  la  Mere  Marie -Ca- 
therine-Simon de  Saint  Auguftin , elle  y 
mt  continuée  par  l’éleédion  du  12.  Mai 
165g.  où  le  Reverend  Pere  Jean  de 
Quem  prélida. 

Nous  prîmes  chez  nous  cette  annéo 
une  petite  Heuronne  pour  l’élever  à la 
place  de  notre  Sœur  de  tous  les  Saints  : 
la  ferveur  croiRbit  tous  les  jours  parmi 
les  Sauvages , & Notre-Seigneur  verfoit 
fi  abondamment  fes  grâces  fur  le  Cana- 
da , que  1 on  y vûv^oit  dans  une  fimplici- 
té , une  bonne  foi  & une  union  qui  ap- 
prociioit  fort.de  celle  que  l’on  admiroit 
dans  les  premiers  Chrétiens , l’odeur  de 
cette  chanté  fe  repandoit  par  tout , &: 
pkineurs  perfonnes  diflinguées  par  leur 
nailîance  & par  leur  vertu  , venoient  ha- 
biter cetteColonic,  dans  le  lèul  deflèin  de 
s’y  ficrifier.Ces  heureux  commenccmens 


lirent  croire  aux  Mi/îionnaires  que  cette 
Tlglife  meriroit  bien  un  Evêqt'e  , & que 
la  préfence  donneroit  encore  un  nouvel 
éclat  à la  pieté  que  l’on  y remarqtioit , ils 
s’emploverenf  lortement  pour  en  avoir 
un  qui  fut  plein  de  zélé  , & qui  ne  cher- 
cha que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  de 
fon  troupeau  , on  ne  pouvoir  mieux  ré- 
pondre à leurs  défirs  qu’en  nommmt  .1 
<'etfe  dignité  Monfeigneur  de  La\'al  , 
connu  en  France  fous  le  nom  de  l’Abbé 
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de  Montigni , il  étoit  d’une  très-illuftre 
maifon  , & pour  lors  Archidiacre  d’E- 
vreux,  où  il  exerçoit  avec  beaucoup  d’é- 
dification les  vertus  qu’il  avoit  apprifes 
dans  lafocieté  de  Monfieur  de  Bernieresà 
Caén , chez  qui  il  avoit  paflé  une  partie 
de  fa  jeunefle  pour  fe  former  aux  exer- 
cices de  la  vie  fpirituelle  , il  arriva  à 
Quebec  au  mois  de  Juin  de  l’année  1659. 
en  qualité  de  Vicaire  Apoftolique,  avec 
le  titre  d’Evêquede  Petrée , on  le  reçut 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  gran- 
de diftindion , comme  le  premier  Pré- 
lat du  Canada  > cependant  à peine  fut-il 
débarqué,  qu’il  y eut  plulieurs  difcuffions 
pour  fçavoir  à qui  les  Communautés 
obéiroient , & nous  nous  trouvâmes  af- 
fez  embarraffés , car  Monfieur  l’Abbé  de 
Quelus  avoit  des  pouvoirs  de  Monfei- 
neur  l’Archevêque  de  Rouen  , qui  avoit 
été  reconnu  jiifiqu’alors  pour  le  Supérieur 
du  pays  : bien  des  perfonnes  dilbient 
qu’il  étoit  au-dellus  de  Monfeigneur  de 
Laval,  qnin’étoit  que  Vicaire  Apoftqli- 
quei  mais  après  avoir  bien  confiilté  Dieu 
de.  demandé  les  fentimens  des  plus  éclai- 
rés, nous  nous  fournîmes  à Monfeigneur 
.François  de  Laval  , il  eut  la  bonté  de 
nous  témoigner  dès  fa  première  vilite 
beaucoup  d’alîèdion  , & voulut  même 
nous  faire  l’honneur  de  loaer  chez  nous , 
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dans  un  appartement  dépendant  de  l’Hô-" 
pital  où  il  demeura  près  de  trois  mois 
avec  plufîeurs  Prêtres  quùl  avoit  amè- 
nes, ce  qui  nous  caufa  une  grande  joye,* 
nous  eûmes  la  confolation  de  les  fervir" 


pendant  ce  tems-là  le  mieux  quÙl  nous  ' 
fut  poilible.  Ces  Prêtres  étoient  M.  Louis" 
Angot  deMezereîs,  M.  deTorcapel,  & 
M.  Henrv  de  Eerniere  , le  neveu  de  M: 
de  Benùere  Tréforier  de  France , Auteur 
du'  Chrétien  intérieur, lui  & M.Defhieze- 
rets  , ont  confacré  leurs  travaux  à TEgli-' 
fe  de  la  nouvelle  France  , mais  M.  de' 
Torcapel  s’en  retourna  quelques' années  * 
après. 

Le  Prélat  ne  tarda  guère  à nous  faire 
\^oir  combien  il  s’interefibit  dans  nos 
affai  res,  il  entra  dans  le delîèin  qu’avoit 
eti  M.  l’Abbc  deQuelus,de  nous  établir  ’ 
à Montreal , jugeant  qu’en  efièt  ceferoit 
un  bien  pour  maintenir  la  paix  , de  n’a- 
voir qu’un  feul  Inftifut  d’Hofpitaliere  en  ' 
(ianada  ; mais  voyant  que  les  perfonnes  ’ 
de'  la  Compagnie  ’de  Montreal  qui  de- 
voir contribuer  à cette  Fondation , vou- 
loir y envoyer  des  filles  de  M.  de  la  Doue-  ' 
ria'C  5 c’eft-à-dire  , un  Ordre  d’Hofpita-  ' 
lieres  que  ce  faint  homme  avoir  fondé  à ■ 
la  Fleche  , fans  quoi  elles  protefloient  ' 
qu’elles  retireroient  leurs  aumônes.  Mon-  ' 
f&igneur  airàa  mieux  conferver  notre-' 
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Eômmunauté  avec  fon  revenu’  \ que  de 
parta2;er  nos  fonds  pour  deux  Maifons 
qui  n’auroient  pû  fe  foutenir  ; on  fit 
donc  revenir  nos' Soeurs  de  Montreal 
fous  la  conduite  de  M.  de  Saint-Sauveur , . 
notre  ancien  Chapelain , elles  arrivèrent 
ici  à la  fin  de  Septembre  après  une  année  " 
d’abfence , quoique  nos  amis  fe  fufient  ' 
donnés  bien  du  mouvement  pour  faire  ’ 
réufiir  leur  projet , l’afîàire  demeura  tou-  ■ 
jours  fort  fecrette , & lepublic  crut  qu’on  ' 
rfavoit  point  eu  d’autres  raifons  de  faire  ‘ 
ce  voyage  que  le  retabliflèment  de  la  fan-  • 
ré  de  la  Mere  René  de  la  Nativité.  ■ 

Cette  même  année  les  lleligieufes  que  ‘ 
i’on  vouioit  avoir  pour  cette  Fondation'. 
arrivèrent  de  France  au  nombre  de  trois  , 
là  Sœur  MafiTé,  la  Sœur  îfiozolé,  & la 
Sœur  Maillet , elles  n’étoient  point  en-  • 
cote  voilées,  & ne  le  furent  qu’après  que  ' 
leur  Congrégation  eut  été  reformée  qu’el-  " 
les  prirent  un  habit  régulier.  On  envoya  ' 
enCanada  en  1659.  une  ReÜgieufe  nom-' 
mée  la  Mere  du  Roncery  , qui  fit  faire 
profefiion  à celle  de  Montreal , & qui  les  ^ 
voila  félon  leurs  Conftitutions , & l’Or- 
dre qu’elle  avoir  de  leur  Supérieure  de  ' 
France,  &ceux  de Monfeigneur  de  La- 
val , elle  ne  fejourna  que  deux  ou  trois» 
ans  à Ville -Marie  , puis  elle,  s’en-re-' 
tourna,-- 
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Mademoifelle  Manfe  de  qui  nous  a- 
vons  déjà  parié  , a demeuré  jufqu  a fa 
mort  dans  cette  Communauté  de  Mont- 
real, le  titre  de  Fondatrice , édifiant  tout 
le  monde  par  fes  grandes  vertus , elle  y 
efl:  morte  en  odeur  de  làinteré  l’an  1674. 
& elle  fut  enterrée  honnorablement  dans 
leur  Eglife. 

Ce  fut  aufil  en  1659.  que  la  Sœur  Bour- 
geois qui  avoir  déjà  fait  un  voyage  en 
Canada  , revint  de  France  avec  la  Sœur 
Rofini , la  Sœur  You  & quelques  autres , 
& qu’elles  jetterent  les  fondemens  de  leur 
ctablilTèment  des  filles  de  la  Congréga- 
tion , fi  utile  à toute  la  Colonie , elles 
éroient  fi  remplies  de  confiance  à Dieu  , 
qu’elles  commencèrent  à bâtir  n’ayant 
que  40.  fols , leur  efpérance  ne  fur  pas 
trompée , car  avec  ce  peu  de  fonds  la 
providence  les  aida  (1  bien  , qu’elles  ont 
élevé  une  des  plus  fiorilFantes  Commu- 
nautés du  Canada  , dont  la  bonne  odeur 
fe  répand  dans  tout  le  pays , & qui  fait 
un  très-grand  bien  dans  les  Paroilfes  où 
elles  ont  des  Millions , qu’elles  entretien- 
nent avec  un  foin  , une  ferveur  & une 
régularité  édifiante,  elles  fe  font  mainte- 
nues jufqu’à  prélènt  dans  l’eftime  de  tous 
les  gens  de  bien  , & la  malignité  de  la 
médiftnce  n’a  pas  encore  eu  aucune  pri- 
fe  fur  les  fujets  de  cette  fainte  Maifon. 
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La  Sœur  Bourgeois  croit  une  pauvre 
■fille  de  Troyes  en  Cdîampa;|ne , elle  fe 
fenrit  infnirée  de  venir  en  (ianada , elle 
confiilta  fon  ConfefTeiir  qui  droit  un  faint 
Prêtre  nonanaéM.  Gendron  , il  approuva 
fon  dcirein  & la  confirma  dans  fa  refolu- 
tion  , elle  prit  aufii-tôt  fies  mefurcs  pour 
partir.,  & s’informa  qui  étoienr  les  paflTa- 
gers  qui  dévoient  s’embarquer  pour  ce 
pays-ci  ; mais  ayant  appris  qu’il  n’y  avoit 
cette  année  que  des  hommes , dont  les 
plus  confiderables  étoient  Monfieur  de 
Maifon  - Neuve  qui  revenoit  dans  fon 
Gouvernement , dont  il  ne  s’étoit  abfen- 
té  que  pour  le  bien  commun  , elle  re- 
prélènta  à fon  Confefîèur  la  peir  e où  elle 
droit  de  ce  qu’il  ne  pafToit  aucune  fem- 
me , & qu’il  ne  lui  paroifToit  pas  conve- 
nable de  venir  feule  avec  des  hommes. 
Ce  bon  Prêtre  lui  répondit  qu’il  y penfe- 
■roit , & après  lui  avoir  fiait  raifon , il  lui 
dit,au’ellene  devoir  riencraindre,&que 
M.  de  Maifon  - Neuve  droit  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  la  Très-S.  Vierge, 
A’OLilant  lui  marquer  par  cette  exprefiion 
finguliere  qu’il  avoit  fiait  vœu  de  chafte- 
té;  elle  vint  donc  hardiment  denuéede 
-tous  les  biens  de  la  terre  , & pratiqua 
dans  le  vailTeau  ce  que  nous  lifons  aes 
plus  grands  Saints , elle  coucha  pendant 
îoutc  la  traverfée  fur  un  paquet  de  cor- 
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dages  ; elle  inftiTiilic  tous  les  Matelots 
leur  failant  exaftement  le  Catéchifme,elle 
fervoit  jour  & nuit  les  malades , les  con- 
folant , les  foulageant  & leur  faifant  libé- 
ralement l’aumône  de  tout  ce  qu’on  lui 
em’oyoit  de  la  table  du  Capitaine  ; elle 
étoit  (i  mortifiée  , qu’elle  le  retranchoit 
meme  l’eau  qui  lui  étoit  néceiîâire  pour 
fe  d'efalterer,  n’en  buvant  tous  les  jours 
qu’une  très-petite  merure,auftériréqu’elle 
a continue  toute  fa  vie,  n’excedant  jamais 
qu’en  pourvoit  contenir  une  fort  petite 
tafîe  de  cuit're  dont  elle  fe  lèrt'oit , elle 
connut  dans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoir  dit  fon  Confefïèur  au  fujet  deMon- 
fieur  de  Maifon-Neuve  , car  cet  amant 
de  la  Très-Sainte  Vierge  ayant  conçu  une 
grande  eftime  de  la  Sœur  Bourgeois , en 
qui  il  avoir  remarqué  tant  de  vertus , il  la 
fit  la  dépofitaire  de  la  promefîè  par  la- 
quelle il 's’éioir  engagé  par  vœu  à laMere 
de  Dieu,  il  vécut  à Montreal  comme  le 
pere  & le  proreâeur  in  peuple  qu’il 
gouvernoit , recevant  chez  lui  tous  ceux 
qui  n’avoient  point  d’azile  , les  aidant 
au-delà  de  ce  qu’ils  ofbient  en  attendre. 
Son  délintereflèrnent  étoit  fi  parfiit , qu’il 
■ne  s’eft  jamais  approprié  la  moindre 
cliofe  des  prcfens  confiderables  que  les 
Sauvages  lui  faifoient , mais  il  diftribuoit 
'tout  aux  foldats  de  fà  garnifon  & aux  hà- 
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■bitans  de  la  Ville , il  s’acquit  Teftime  de 
tout  le  pays  , & quoiqu’il  remplit  parfai- 
tement tous  les  devoirs  de  fon  emploi , 
il  fut  rappelle  de  fon  Gouvernement 
après  y avoir  demeuré  près  de  30.  ans, 
.dans  les  tems  les  plus  fâcheux  de  la  guerre 
des  Iroquois,  où  il  lignalafa  valeur  & oa 
fa  bonne  conduite  le  fit  fouvent  admirer, 
il  s’en  retourna  en  France , & continua 
d’y  vivre  chrétiennement  comme  il  avoit 
fait  en  Canada , fon  humdlité  l’empêcha 
de  témoigner  jamais  aucun  rellèntimei^ 
de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  des  perfon- 
;nes  qui  ne  le  valoient  pas._ 

Pour  la  Sœur  Bourgeois , elle  conti- 
nua en  Canada  fes  auftérités  & toutes  les 
îaintes  pratiques  que  lui  fuggeroit  fa  fer- 
veur julqu’à  une  extrême  vieil lelïe,  Ôc 
après  avoir  vit  avec  beaucoup  de  confo- 
lation  la  bénédiction  que  Dieu  avoit  don- 
né à fes  travaux , elle  mourut  chargée  de 
mérite  le  12.  Janvier  de  l’année  1700. 
& laiiîa  par  héritage  fes  vertus  & fon  el- 
prit  à fes  cheres filles,  qu’elles  confervent 
plus  chèrement  qu’elles  ne  fairoient  les 
plus  riches  fucceflions  des  biens  créés. 

Le  I.  de  Mai  1650.  nous  convînmes 
dans  une  aflemblée  Capitulaire  , que 
pour  fuivre  la  coutume  de  toutes  nos 
Communautés  de  France,  l’AlFiftante  Sc 
iâ  Maîtreiïè  des  Novices  feroit  à l’avenir 

Lil 
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i)iicrette  fans  aucune  cleûion , Monfei. , 
gneur  de  Laval  voulut  bien  en  approu- 
ver & en  figner  l’Acle , il  préiida  quel- 
quesjours  aprèsà  nos  éiedîions, ayant  pour 
■AdiftansM.  Lauzon  deCharni,  & JVî.  de 
Eernieres  Pretres  : ce  fut  le  12.  de  Mai 
que  finirent  les  deux  triennaux  cie  la  Mere 
Lorefiier  Saint  15onaventure , qui  avoit 
goinerné  avec  beaucoup  de  paix,  d’u- 
nion & de  régularité  : Monfeigneur  nous 
iit  une  exhortation  fur  l’importance  de 
l'^dion  que  nous  allions  faire , -il  nous 
fît  promettre  en  prefènee  du  Très-Saint 


Sacrement  , que  nous  donnerions  nos 
fufîrages  à celle  q-ue  nous  jugerions  la 


plus  de  VOIX  pour  que 
‘lion  fût  valable  , comme  nous  l’avioijS 
■pratiqiré  jiirqu’alors  , mais  qu’il  ftlloir  en 
'■avoir  plus  de  la  moitié  5 il  ordonna  d’é- 
lire une  Scrutarridipour  lire  les  billets, 
& la  Mere  iMfitie-Cariierine-Simon  de 


V».  s 


-\ugurtin  fur  choilîe  pour  cela.  A la 
pluralité  des  voix  dès  le  premier  ferutin, 
la  Mere  Jeanne  Agnès-Thomas  deS.  Fanl 


Tutéiue  Supérieure  & confirmée- par  Mgn 
‘enlliite  on  procéda  à l’éleâion  des  autres 
Officieres  , la  Mere  Forefder  de  Saint 
Bonavenrure  fut  Afiiflante,  la  Mere  Re- 
'îié  Boulié  de  la  Nativité , MaîtrelTe  des 
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Novices , ia  Mere  des  Champs  de  Saint 
Joachim  Holpiraliere , la  Mere  Marie-* 
Catherine- Simon  de  Saint  Auguftin  Dé- 
pofitaire  , elle  fut  aulîi  l’une  des  deux 
Difcrettes  dont  otv  ht  l’élediota , outre 
celle  qui  l’étoit  par  office-  , la  fécondé 
fut  la  Mere  Catherine  le  Contre  de  Saint 
Agnès , nous  n’avions  jamais  fait  nos  élec- 
tions avec  tant  de  cérémonie. 

Peu  de  jours  après  il  fe  répandit  une 
nouvelle  qui  jetta  l’elFroi  par  tout , oa 
alTura  qu’une  armée  d’Iroquois  appro- 
choirdeQuebec  , qu’ils avoient  refoiu  de 
mafïacrer  tous  les  François  ,■  & qu’ils  en 
vouloient  particulièrement  aux  Religieu- 
fes.  Monfeigneur  l’Evêque  & M.  d’Ar- 
genfon  , Gouverneur , firent  afTemblec 
les  anciens  & les^  figes  du  pays-  , pour 
prendre  confeil  fur  ce  qu’il  y avoir  à fai- 
re en  cette  occafion  ,■  tous  conclurent 
qu’on  ne  devoir  point  laifFer  la  nuit  les 
Hofpitalieres  & les  Urliilines  dans  leurs 
Monaflércs , parce  qu’elles  feroient  trop 
expofées  aux  infultes  des  ennemis  , le 
Prélat  nous  ent'oya  aulii  - tôt  un  ordre 
de  nous  retirer  dans  un  appartement 
de  la  miUbn  des  Jefuites-,  les  Urfulines 
reçurent  un  ordre  femblable , on  nous 
plaça  dans  un  corps  de  logis  feparé  d’u-r 
ne  cour ,.  dans  laquelle  les  familles  Chré- 
tiennes d’Algonquins  & desJleurons  s’é- 
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1 oient  cabannés.  Comme  on  eroyoit  qae" 
le  danger  n’éroit  que  pour  la  nuit , nous 
fortions  de  chez  nous  fous  les  foirs  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil , & nous 
revenions  tous  les  matins  quand  il  étoit 
grand  jour , il  ne  redoit  dans  notre  Mai- 
fon  que  trois  ou  quatre  Religieufes,  tant 
pour  avoir  foin  de  quelques  malades  qui 
croient  dans  l’Hôpital , que  pour  empê- 
cher les  défordres  qui  auroient  pû  arri- 
ver dans  un  Couvent  abandonné. 

Mais  pour  la  fureté  de  celles  qui  s’ex- 
pofoient ainfi  au  péril. 

Monfieur  le  Gouverneur  fît  faire  la- 
garde  fontes  les  nuits  au  tour  de  notre 
Monaftére  pour  arrêter  les  Iroquois  , .ies- 
fentinelles  crioient  à tout  moment  ici 
comme  par  toute  la  Ville , qui  va  là  ; & 
cette  précaution  fut  fi  utile , qu’on  apprit 
par  les  Iroquois  que  l’on  fit  prifonniers- 
quelque  - tems  après,  que  cela  feul  les 
avoir  empêchés  de  mettre  le  feu  aux  mai- 
Ions  de  Quebec  , parce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’on  étoit  fur  fes  gardes  & qu’ils 
ne  pouvoient  nous  furprendre , tout  ce- 
la nous  caufa  de  grandes  incommodités  > 
& ce  qui  nous  affligea  encore  plus  fen- 
liblement , c’efl:  qu’on  nous  ôta  le  faint 
Sacrement , dont  la  préfence  nous  raflli- 
roit  & nous  confoloit  de  toutes  nos  difi 
graces  : le  danger  parut  fi  évident , qu’on 
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jugea  ne  devoir  pas  même  le  laiffer  à la 
Paroiffe , dans  la  crainte  que  ces  mal- 
heureux ne  commifïènr  quelques  profa- 
nations s’ils  éntroient  dans  Quebec,  com- 
me ils  l’avoient  projette , ces  trîftes  pro- 
menades durèrent  trois  femaines , après 
lefquelles  on  fçut  que  les  Iroquois  a- 
voient  fait  coup  fur  les  François  , les  Al- 
gonquins & les  Heurons , dont  ils  firent 
une  cruelle  boucherie  , ayant  tué  près 
de  80.  François  & des  Sauvages  fans 
nombre  en  plufieurs  endroits , depuis  les 
trois  Pvivieres  jufques  aux  environs  de 
Quebec , & fur-tout  à l’Ifle  d’Orléans  ou 
ils  fe  cantonnèrent  : toute  cette  Contrée 
gemiffoit  de  la  tyrannie  de  ces  furieux , 

uns  ^ ütfujcrrîs  , le? 

très  craîgnoient  d’y  tomber  , Monfieur 
de  Lauzon , Sénéchal , ne  peut  voir  cette 
defolation  générale  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  donner  la  chalfe  aux  ennemis , 
afin  de  garantir  du  moins  le  refte  des  ha- 
•bitans , il  alla  les  attaquer  à l’ifle  d’Or- 
léans , ils  fe  défendirent  long-tems,  ufint 
de  plufietirs  rufes  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  coups  de  fufil  que  les  François 
dechargeoient  continuellement  fur  eux, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  fe  faifir 
•d’tin  po!fc  avantageux  , où  fe  voyant  en 
alTurance , ils  fommerent  plus  d’une  fois 
les  François  de  fe  rendre , leur  promet- 

L iiij 
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tant  h vie  par  de  belles  paroles  que  Merîi 
fleur  leSene'chal  mcprilà  , ainaantmieu 
iTiOLirir  glorieufement  en  les  battant, qu 
de  vivre  dans  une  honteufe  captivité,  il  a- 
ni  ma  parfon  dilccurs  & par  ion  exemple  - 
le  petit  parti  qu’il  ecmmandoit , à faire 
tête  aux  Iroquois-,  quoiqu’ils  fufTent  biens 
plus  nombreux  ; & ils  s’expoferent lige- 


V" 
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nereulement  , qu’il  ne  relia  en  vie  de- 
tout  fou  monde  qu’un  lèul  homme  blef- 
fé  à mort  & enrieremtent  hotss  de  ccm-- 
bat  , que  les  ennemis  emimenerent  en- 
leur  pays  pour  lui  Idire  fouffrir  les  cruain 
tés  ordinaires  qu’ils  exerçoient  fur  leurs- 
prifonniers  , Monlieur  le" Sénéchal  fut  le 
premder  tué  dans  cette  attaqué  ; mais  il 
éur  ia  gicire  en  n're-umn?-  d’élcdprvsr-  d&s.- 
Iroquois  qui  prirent  aulfi-tôt  la  fuite,  lu- 
mort  affligea  tout  le  Canada , parce  qu'il 
y étoir  fort  aimé  , & chacun  le  pleura, 
comimie  s’il  eût  été  fon  pere  il  Içavcit 
fe  ménager  l’affeclion  des  peuples  par 
une  certaine  ‘{dmiliarité  qui  gagnoit  les. 
cœurs , & qui  lui  attiroit  en  micme-temis. 
le  refpeél  de  tout  le  monde; 

Les  Iroqupis  fe  retirèrent  triomphans; 
après  tant  de  carnages & emmenerent  • 
un  grand  nombre  de  captifs  François  & 
Sauvages  pour  les  tourmtenrer  chez  eux. 
Quand  on  fe  fut  bien  alluré  de  leur  re- 
traite , nous  retournâmes  dans  notre.- 


i 
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KTaifon , & on  nous  rendit  ^le  Très- Saint 
Sacrement  ; cependant  de  l’avis  de  Moi> 
fei^neur  1 jbiVec]ue & Moniieur  leGouver- 
neur  / qui'  prit  la  peine  de  viliter  toute' 
notre  Maifon  , & qui  la  trouva  très- mal 
difpofèe  pour  un  tems  de  guerre  ^ nouS' 
reiolûmes  de  faire  trav^aillei  ace-quel  on 
croyoit  le  plus  néceffaire^  pour  la  met- 
tre en  état  de  défenfe,  nous  fîmes  abat- 
tre les  bois  qui  nous  environnoientt  en- 
core-,  & qtiiaurok  favorifé  les  IroquoiS' 
en  leur  fournilTint  dequoi  fe  cacher  5 on 
iuo-ea  aiuTi-  qu’il  falloir  faire  bâtir  plu- 
lieurs  guerittes  ■,  & nous  y confentîmes-'- 
pour  nous  fortifier  un  peu  contre  les  en- 
nemis qui  fe  faifoient  tDujours  beau- 
coup craindre.  - 

Monfiêur  iê  Vicomte' d’ÂrgcuÇOn  lUf 
rappellé  en  France  en  cette  année  i66à  • 
après  trois  ans  de  fejour  en  Canada  , où' 
il  avoir- édifié  & gagné  tout  le  monde  par- 
la grande  piete  , la  douceur  & la  charité'. 

Celui  qui  lui  lucceda  fut  Moniieur  le^ 
Baron’  du  Bois  d’Avogour  , homme' 
ttès-lâge  & vertueuK , dont  nous  éprou- 
vâmes, aufii- la  bonté  en  plufieurs  occa-- 
fions , il  vilita  tous  les  poftes  de  ce  pays  , , 
il  en  examina  avec  foin  les  défauts  & les 
avantages,  il  admira  la  bonté  des  cam- 
pagnes qui  étoient  chargées  de  bled  lorl-- 
qufil  arriva , 5c fonapplic.ttion  à chercher  t 


ïjO  Histoirk  de  i’Hotel-Dieu 
les  pioyens  de  foire  fleurir  !c  Candda 
ranima  l’efperance  de  tous  les  habitans. 
. Après  le  départ  des  vaifleaux  dont 
l’arrivée  avoir  augmenté  nos  travaux  à 
caufe  des  malades  qu’ils  avoient  amenés, 
lorfque  nous  cornmençions  à rentrer 
dans  le  calme  d’une  vie  paifible , Norre- 
Seigneur  nous  vifita  d’une  maniéré  fort 
fcnflble  en  nous  enlevant  une  de  nos 
jeunes  Religieufes  nommée  Marie  Bour- 
don de  Sainte  Therèfe , elle  nous  avoit 
donné  de  grands  exemples  de  vertu , & 
fa  prétieufe  mort  qui  arriva  le  29.  de 
Novembre  1660.  répondit  parfaitement 
à une  vie  auflTi  innocente  & auflTi  ferven- 
te que  celle  qu’elle  avoit  menée  , Mon- 
feigneur  de  Laval  la  vint  voirplufieurs 
fo»  pendant  ta  maradie' , cîtâtmé  des 
fointes  difpoflrions  où  il  la  troiu’ oit  tou- 
jours, il  voulut  la  v'eiller  lui- même  avec 
Monfieur  de  Lauzon  de  Charny  , la  der- 
uiere  nuit  de  fo  vie , afin  d’être  témoins 
des  paroles  pleines  d’onûion  qu’elle 
adreffoit  à toutes  les  perfonnes  qui  l’ap- 
prochoient , fo  patience  , fa  douceur  , 
fon  ardente  dévotion  jointe  à un  grand 
anaour  pour  la  pauvreté  , & une  haute 
eftime  pour  fa  vocation  , l’ont  rendue 
en  peu  de  tems  une  parfaite  Religieufe, 
elle  n’avoit  que  20.  ans.  Dès  fon  enfonce 
elle  avoit  été  confocrée  au  précieux  fong 
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16  Noti-e-Scigneur  par  xMonficnr  fon  pe- 
'e  quîœ  fit  un  A6le  figné  de  la  main  , 
îvec  lequel  elle  délira  d erre  cnterrce. 
La  bénédiaion  dn  Ciel  a été  abondante 
[ur  cette  famille  ,■  où  quatre  focius  ont. 
eu  le  bonheur  de  fe  voir  engagées  au 
fervice  de  Dieu  , deux  Urfulines  6c  deux 

Hofpitaliéres.  , . . r 

Monfeigneur  l’Evêque  s’etant  informe 
avec  foin  de  notre  maniéré  de  vivre  , 
trouva  bon  de'  nous  retrancher  l’ablii- 
tience  du  mercredi  quand  il  fe  rencon- 
treroit  quelqu’autre  jour  de  jeunes  dans 
la  fem'ûneb  ü nous  obligea  auffi  de  fu- 
té gras  le  famedi  depuis  Noël  jufqu’à  la' 
Purification  , pour  nous  conformer  à 
l’Eglife  de' ce  pays , quoiqu’il  y ait  quel-' 
que  chofe  de  contraire  dans  nos  Conlur 
tutions  , & nous  donna  là  - defiùs  fou 
ordre  par  écrit  daté  du  27.  de  Décem- 
bre i66o‘.  il  ne  voulut  pas  non-plus  qu’à- 
l’avenir  nous  filTions  maigre  tout  l’A- 
vent  ; mais  pour  donner  quelque  chofe' 
à la  fainteté  de  ce  tems  y iinous  permit 
de  jeûner  trois  jours  de  la  femaine  , le 
mercredi,  le  vendredi  ôc  le  famedi , nous 
l’av'ons  toujours  obfervé  excepté  les  an- 
nées que  la  quantité  de  malades  de  nos' 
falles  6c  infirmeries  nous  ont  fourni  un 
grand  furcroit  de  fatigues  que  les  Supé- 
rieurs ont  jugé  nous  en  devoir  difpeniër^ 


r3'2  Histoire  de  L’HoTEr-DiEu 
Les  Iroquois  eiTrenü  l’aodace  le  prinV 
feras  de  l’anne'e  1661.  d’envoyer  à Mont-- 
feai  deux  canots  portant"  pavillon  blanc 
en  figne  d’amitié  pciir  faire  despropofi-- 
fions  de  paix  le  plus  confiderable  de 
cette  Ambaflàde  parloir  fort  bien  , il  fut 
reçu  comme  s’il  eût  été  innocent  de 
fous  les  meurtres  qui  s’étoient  commis',. 

il  harangua  le  Gouverneur  avec  beau-- 
coup  d’efprit  & de  grandes  ceremonies',, 
il  demanda  huit  de  fes  compatriotes  qui 
croient  retenus  depuis  un  an  à Montreal  ; 
& pour  obtenir  leur  liberté  il  promit" 
celle  de  plus  de  vingt  François  captifs  ,, 
& commença  par  brifer  les  Tiens  de  quai 
tre  qu’il  avoir  aihenés  Dubourg  où  é-* 
toient  encore  les  autres , fpn  difcours  fut  ' 
accompagné  de  vingt  préfens  tous  llgnij-- 
ficatifs  fujvanr  le_  génie  de  fa  Nation 
Fun  appaifoit  le  ciel , l’autre  calmoit  la 
ferre_,  un  autre  couvroit  le  fang  repan’i 
du  , il  reirüfdtoit  les  morts , il  y en  avoit 
qui  rernettoient  l’efprit  de  ceux  qui  l’a- 
Voient  troublé,  d’autres  qui  rendoient  la 
Voix  pour  ne' pi  us  dire  que  des  paroles^' 
douces  5 & enfin , plulieurs  autres  de  cet- 
te nature , entre  lefquels  il  y en  avoir  deux 
qui  demandoient  que  les  faintes  filles 
allafient  s’établir  dans  leur  pays  , tant 
celles  qui  prenoient  foin  des  malades-,, 
que  celles,  qui  inftrüifoient  les'  enfans  >, 
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,C’eft'À-dire  , les  Horpitalieres  & Urfuli^ 
nés  , il  proraettoit  de  leur  dreiïèr  de 
grandes  cabannes , & d’applanir  tous  les 
chemins  pour  y marcher  pins  a leur  ai- 
fe , il  ne  manqua  pas  d’craler  routes  les 
comrriodités  que  les  Religieufes  trouve- 
roient  chez  eux , &z  combien  leur  terrein 
étoit  fertile  en  bled  d’Inde , en  fraifes , 
en  mures  lauvages  & autres  fruits  fenir 


blables , qui , félon  lui , pouvoient  fer- 
vir  d’appat  pour  les  engager  à ftire  ce 
voyage , les  geftes  & les  poftiires  dont  il 
affortit  les  deux  préfens  qu’il  fit  pour  ce- 
la , montroient  bien  que  c’étoir  plutôt 
par  plaifanterie  qu’il  en  ufoit  ainfi , que 
dans  l’efpérance  d’en  venir  à l’exécution  j 
mais  la  derniere  parole  qu’il  porta  d’un 
ton  plus  ferieux  étojr  une  demande  d’im- 
portance. 

Il  faut  5 dit -il  , qu’une  robbe  noire 
vienne  avec  moi  , fans  cela  point  de 
paix , & c’en  efl  fait  de  la  vie  de  vingt 
François  captifs  qui  font  à Onnontagué , 
en  difant  cela  il  montra  un  feuillet  de 


livres  , à la  marge  duquel  les  vingt  Fran- 
çois avoient  mis  leurs  noms  pour  don- 
ner créance  à ce  que  diroit  cet  AmbalTa- 
deur , les  quatre  François  mis  de  nou- 
veau en  liberté  , alfurerent  que  ceux 
qu’ils  avoient  lailTé  à Onnontagué  fup- 
plioient  que  l’on  eût  pitié  d’eux , parce 
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que  leur  mort  étoit  inévitable  li  on  n’en# 
voyoit  pas  un  Fere  J.efuite , qu’à  la  vé- 
rité Ils  étoient  bien  traités  des  Sauvages 
Dubourg  , qu’ils  avoient  la  liberté  de 
prier  Dieu  publiquement , qu’il  s’aiTem- 
bloient  tous  les  jours  au  Ion  de  la  clo- 
che , qu'ils  avoient  même  baptiie  plu# 
■fieurs  enliins  , & que  tout  étqit  bien  dil- 
pofé  pour  recevoir  la  foy. 

Ce  difcoLirs  llirprit , & fit quelque-tems 
balancer  quelle  refolution  on  devoir 
prendre , car  ori  n’ofoit  fe  fier  à ces  mi- 
îérables  dont  on  a voit  li  fou  vent  éprou- 
vé la  fourberie  j d’ailleurs  on  ne  pou- 
voir penfer  à ces  pauvres  François  qui 
.crioienr  rniferkorde  , fans  délirer  de  les 
fecourir;  on  crut  devoir  répondre  à cet 
Ambaflàdeur  pour  gagner  du  tems,  que 
l’on  ne  lui  accorderoit  rien  que  ce  que 
donneroir  Onnonthio  ( c’ell:  le  nom  que 
les  Sauv'ages  donnoient  dès-lors  aux  Gou- 
verneurs  de  Quebec.  ) On  envoya  donc 
en  diligence  à Quebec,  pour  fçavoirde 
Monfieur  le  Baron  d’Avoquour  ce  qu’il 
fouhaitoir  faire  , la  demande  lui  parut 
aflèz  embar raflante , & ne  fe  fiant  point  ' 
à lui  feul , il  alTembla  tous  les  François 
pour  confulter  cette  affaire , on  agita  la 
queftion , on  examina  de  part  & d’autre 
tout  ce  qu’il  y avoit  à craindre , on  jugea 
bien  que  ç’étoit  manifeftement  expofei 
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un  Miiïionnaire  à la  mort , naais  enfin  , , 
on  conclud  qu’il  étoit  à propos  de  rif?* 
quer  la  vie  d’un  Millionnaire  qui  voii- 
loic  bien  s'y  expofèr , pour  faire  voir  à 
ces  Barbares  jufqu’où  alloit  la  charité 
chrétienne,  pour  les  rendre  tout-à-foit 
ine.xGulables , & les  mettre  hors  d’état  de 
lé  plaindre  de  la  guerre  fanglante  qu’on 
fe  préparoit  à leur  faire  s’ils  manquoient 
encore  de  parole , le  P.  Simon  le  Moine 
futchoifi,  il  avoir  été  déjà  fouventàladiÇ- 
crétion  des  Iroquois , il  regarda  le  jour 
de  Ton  départ  comme  le  plus  heureux  de 
fa  vie , comptant  fur  une  mort  glorieu- 
fe  , après  plufieurs  biens  qu’il  efpéroit 
avoir  occafion  de  taire  dans  cette  nou*» 
velle  & périlleufe  Million. 

Monfieur  de  Maifon-Neuve  ayant  fçu 
les  intentions  deMonfieurle  Gouverneur 
& le  refultat  de  la  conférence  qu’il  avoir 
fiir,  répondit  à l’Ambalîadeur  Iroquois, 
qu’Onnonthio  ouvroit  les  portes  des  pri- 
fons  de  Montreal , qu’il  mettoit  en  lir 
berté  les  huit  Sauvages , qu’il  leur  accor- 
doit  une  robbe  noire,  niais  qu’ils  euflènt 
à ramener  les  François  captifs  au  bout  de 
quarante  jours  comme  ils  s’y  étoient  en- 
gagés , & que  le  Pere  le  Moine  refteroit 
chez  eux  pour  vaquer  aux  fondions  de 
la  Miffion  , il  partit  au  mois  de  Juillet  à 
pes  conditions , dans  les  làintes  difpofl* 
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tions  que  nous  avions  dires  ; & il  ne  fue 
pas  plûrôt  emb-irqué,  que  les  îroquois 
recommencèrent  leurs  ravages  au  tour 
de  Montreal , (5r  dcxnnerent  bientôt  des 
preuves  de  leur  mauvaife  foi  en  gardant 
les  François  qu’ils  a\’oient  promis  de  ra- 
mener dans  quarante  jours,  ce  qui  lit  croi- 
re qu’ils  le  feroienr  milerabiement  périr. 
On  douta  audi  qu’ils  euffent  conduit  le 
Pere  le  Moine  jufqn’à  Onnonrageur , car 
on  apprit  qu’ils  s’éroient  mocqués  de 
l’Ambalîiide  , & qu’ils  avoient  dit  que 
c’éroit  pour  attaquer  les  François,  & re- 
tirer les  liuir  prifonniers  que  nous  avions 
à eux  qu’ils  avoient  fait  ces  propofitions.; 
on  fçut  pourtant  depuis  que  le  Mifllon- 
iiaire  droit  au  Village  pour  lequel  ils  l’a- 
voienr  demandé  , & qu’il  y droit  témoin 
des  miferes  des  François  captifs  , qu’il 
tâchoit  de  foulager  en  les  confolant  par 
des  motifs  de  vertu  , qui  feuls  pouvoient 
■les  foutenir  dans  l’état  malheureux  où  iis 
-languiflbient , lui , comme  les  autres  , 
attendoit  tous  les  jours  la  mort , & s’y 
■.difpofoit  en  exerçant  fon  zélé  dans  tou- 
tes les  autres  fonctions  Apolloiiques. 

Il  écrivit  dès  la  même  année  , & lans 
: aarlerde  ce  qu’il  avoir  à y fouffrir , il  ne 
dît  mention  que  de  l’agréable  réception 
■qu’on  lui  avoit  faire , elle  avoir  été  en 
^ifet  plus  honnête  qu’on  n’avoit  ofé  l’ef- 

pérer , 
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frer , le  Pere  entra  dans  le  Village  avec 
le  marche  d’Ambafladeur , les  chemins 
oient  bordés  de  Sauvages  qui  le  regar- 
aient j & quand  ils  l’avoient  vû  palïèr , 

! couroient  bien  loin  pour  l’attendre 
icore  dans  un  autre  endroit  afin  de  le 
ieux  voir , les  anciens  Chefs  étoient 
femblés , & apres  qu’il  les  eut  rémér- 
és brièvement  de  ce  bon  accueil  , il 
iclara  pourquoi  il  étoit  venu  , & les 
imma  de  tenir  la  parole  que  leur  En- 
ayé  avoir  donnée  à Onnonthio , qui  ne  ' 
voit  chargé  de  leur  rendre  les  huit 


.uvages  prifonniers  A qu’il  ■ préfenta 
I même-rems  que  pour  renvoyer  les 
ngt  François  captifs  chez  eux  , le  Mif- 
annaire  fut  afifez  biêta  écouté  , mais  il 
pût  obtenir  la  délivrance  que  de  la 
oitié , on  lui  promit  de  renvoyer  les  ■ 
très  le  printems  prochain  , & Gara- 
ntié  un  grand  Chef  de  bon  efprit  & fort 
’eclionné  aux  François  , fut  chargé  de  - 
mener  dans  l’automne  ceux  fur  qui 
eureux  fort  tomba , le  Pere  le  .Moine 


da  content  d’aider  ceux  dont  la  cap-, 
ûté  étoit  prolongée,,  ils  vivoient  tous 
mnie  des  Saints , ils  étoient  fi  attachés 
a pratique  de-  la  vertu  , qu’il  fembloit 
e leur  efclavage  fut  devenu  pour  eux 
moyen  d’être  plus  fidels  à Dieu. 

Cette  - année  - 1 66 1 . nous  reçûmes  eii  ■ 

M' 
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qualité  de  Sœur  Converfe  Jeanne  Poif 
fon , à qui  on  donna  le  nom  de  la  Pré- 
fentation  , nous  ne  fimes  pas  d’éleélions, 
la  Communauté  jugea  qu’on  ne  devoit 
point  changer  les  Officieres;de  forte  que 
Monfeigneur  l’Evêque  à notre  folücita- 
rion  les  confirma  dans  leurs  Offices , ce 

qu’il  fit  encore  pour  les  mêmes  raifons 
en  7662. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  Jeanne-Fran- 
çoife  Tacheureau,  fille  de  Monfieur  de 
la  Ferté , & petite  fille  de  Monfieur  Gif- 
fard  notre  ancien  ami , témoigna  un  fi 
grand  défir  d’être  Keligieufe , que  quoi- 
qu’elle n’eut  encore  que  12.  ans,  Mon- 
feigneur l’Evêque  ne  peut  refifter  aux 
infiances  qu’elle  lui  fit  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  d’entrer  chez  nous , elle  fut 
reçue  le  22.  d’ Avril  1662.  avec  beaucoup 
d’agrément , elle  demeura  deux  ans  Pen- 
fionnaii-e  , après  lefquels  ayant  fait  fon 
Poflulaf , elle  prit  l’habit  & le  nom  de 
'Saint  Ignace,  que  fa  tante  lui  avoir  lailTë, 
en  lui  prédifant  qu’elle  viendroit  prendre 
iCi  la  place. 

L’autoinne  de  cette  année  Monfei- 
gneur de  Laval  pafia  en  France , il  pa- 
rut au  commencement  de  l’année  1663.  * 
des  fignes  céleftes , qui , fans  doute , nous 
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réfageoient  des  fchofes  terribles  comme 
elles  qui  arrivèrent.  Après  on  vit  au 
:iel  des  aftres  nouveaux  qui  fe  montre- 
ent  ainfi  que  trois  foleils  , d’autres  pâ- 
lirent en  forme  de  ferpens , on  enten- 
it  des  bruits  tels  que  des  coups  de  ca- 
lOn  ou  de  tonnere  , l’allarme  que  l’on 
n prit  nous  obligea  de  redoubler  nos 
lé  votions  dans  le  tems  du  carnaval , nous 
vions  déjà  la  coutume  de  ne  prendre 
ucune  grande  recréation  depuis  la  Sep- 
uagefime  jufqu’au  Carême , pour  con- 
rarier  la  liberté  que  les  pécheurs  fe  don- 
loient  en  cette  faifon  d’ofiènfer  Dieu 
mpunement  , nous  faifions  aufli  des 
nortifications  particulières , chacune  fe- 
on  fa  force  & fa  ferveur , & toute  la 
"ommunauté  mangeoit  maigre  les  trois 
lerniers  jours  gras , pendant  lefquels  on 
lous  expofoit  le  Très-Saint  Sacrement, 
ifin  de  nous  exciter  à reparer  par  nos 
idorations  les  injures  que  Notre  - Sei- 
gneur recevoit  des  mauvais  Chrétiens. 

Peu  de  gens  fe  troublèrent  de  ces  fig- 
;nes , mais  tout  le  motade  eut  part  à la 
trainte  que  caufa  le  tremblement  de  ter- 
•e  qui  fe  fit  fentir  d’une  maniéré  elfi'oya- 
ale  : peu  de  tems  après  il  eut  encore 
les  avants-coureurs  par  la  révélation  qui 
;n  fut  faite  à plufieurs  perfonnes. 

La  nuit  du  3.  Février  une  Sauvageffe 

Mij 
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tics-lage  & fort  pieufe  ^ repofànt  dansXit 
cabanne  ^ où  tout  le  monde  étoit  endor-»' 
ini , entendit  comme  la  voix  d’un  hom- 
rne , qui  lui  difoit  diftindement  , qu’il' 
ailoit  arriver  des  choies  lui  prenantes  : le 
lendemain  laniême  femme  étant  dans  les 
bois , entendit  encore  la  même  voix  qui 
iiii  c.it , demain  entre  cinq  & fix  heures, 
du  foir , la  terre  tremblera  d’une  manié- 
ré étonnante  5 elle  raconta  ce  qu’elle  avoit- 
^ntendu  , mais  on  n’y  ajouta  point  de* 
5 on  crut  que  c’étoit  une  vifionnaire' 
•qui  youloit  palîer  pour  Prophéteire  , il: 
faifoit  un  très-beau  tems , le  jour  fuivant ' 
•fut  encore  plus  ferein  , 'de-comme  c’étoit 
le  dernier  jour  du  carnaval  , on  ne  per> 
foit  qu’à  fe  divertir.- 

Cependant,  une  ame  fort  cherie  àt^ 
Dieu,  & qui  étoit  familière  avec  lui , 
la  Mere -Marie  ^Catherine  de  Saint  Au-  , 
giiftin  , Hofpitaliére , prioit  devant  le* 
Très- Saint  Sacrement,  entre  quatre  de 
cinq  heures  du  foir  5 comme  elleétok 
dans  la  ferveur  de  fon  oraifon  , elle  cou- 
liùt  que  Dieu^étoit  fort  irrité  contre  le 
Canada  ; de  lé  trouvant  elle-même  fai- 


lle d’un  grand  zélé  pour  la  jullice  de  : 
]>leu  , elle  -ne  peut  ‘s’emipêcher  de  lui 
demander -qu’il  fit  éclater  quelque  châ‘- 
tjment  public  qui  ramenât  les  pécheui«  , 

en  -leui:-  - failànt  ouvrir le^y 
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yeux-,  elle  s’oifri't  même  à être  la  viüi’’- 
me  de  ia  \’engeance  pour  appaifer  la" 
colere , elle  vit  autu-tôt  quatre;  Démons  ■ 
furieux  aux-  quatre,  cotés  des*  terres  voi-  ; 
fines  de  Quebec,,.qui  les  fccouoient  fi 
rudement  qu’ils  fe  propoloient  de  rcn-r- 
v'erfer  toute  la  Colonie  5 en  meme  tems  ' 
elle  apperçût  uu  jeune-homme  d’un  air 
majeihieux  qui  montra  l’autorité  qu’il; 
avoir  fur  ces  fpedres  , en  ce  qu’il  les  ar- 
rêta un  peu  deremiS',  pins- il  leur  lâcha', 
là  bride,  & elle  entendit  le  y-  Démons  • 
qui  difoient  que  ce  qui  atloir  arriver  , , 
convertirok';  fous  IcS  ' pécheurs’,  mais  > 
que  ce  ne  lèroit  que  pour  un  tems,  & 
qu’ils  at  oient  bien  dà  moyens  pour  les  • 
ramener  dans  le  chemin  du  vice. 

Elle 'prolongea  fa  prière  , & vers  les  > 
cinq  heures  & demi  du  foir  , du  cinq  de  - 
Février , . on  entendit  dans'  toute'  l’éten- 
due du  Canada  un  frèmifîcment  & un  : 
bruit  fcmblable  à celui  de  deux  armées 
qui  fe  - difpofenî  au  combat  , ou  aux  : 
flots. de  la  mer  dans- les  violentes  tem-- 
pêtes  , des  cris  éclatoient  dànsj’air  , & 
un  brouiflcment  fourd  Ibrtoit  du-  fond  ' 
de  ia  teri'e , des  tourbillons  de  poufliere  ' 
s’élevoient  comme  des  nuées , il  Te  mê- 
la aulli  un -autre,  bruit  comme  d’une  : 
grêle  de  pierre  qnitomboit  fur  les  toits, , 
£41 . forte-que  ceux  qui  étoient  dans , lés  s 
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maifons  craignant  d’être  accablés , ne 
fçavoient  ce  qu’ils  dévoient  faite , âc 
n’étant  pas  capables  de  réflexion  , ils 
fortoient  & rentroientchez  eux  comme 
des  infenfés  ; la  ferre  trembla  enfuite  , 
Sc  fon  mouvement  fut  fl  ptodigieux  dès 
cette  première  fecoufîe,  que  les  cloches 
fonnoient  tontes  feules , les  portes  s oii- 
vroient&fe  refermoient  d’elles- mêmes, 
les  meubles  fe  dérangecient , les  poutres 
& les  planchers  craquoient,  & on  cro-' 
voit  que  le  feu  prenoit  dans  les  greniers, 
& que  tout  alloit  êtrç  confummé  dans 
cette  grande  incendie  , les  croix  qui 
étoientfur  les  Eglifes  fecourboient  com- 
me font  les  arbres  quand  il  fait  un  grand 
vent , l’agitation  étoit  irreguliére , tan- 
tôt on  fentoit  des  élancemens  précipi- 
tés & fort  rudes  quelquefois,  cela  fe 
moderoif,  & ce  n’étoit  qu’un  balance- 
ment tel  que  le  branle  d’un  grand  vaif- 
jèau  , qui  caufoit  à quelqu’un  les  mêmes 
foulevemens  de  cœur  que  l’on  éprouve 
fur  la  mer;  ce  premier  coup  dura  bien 
nue  demi  heure , pendant  laquelle  tout 
le  monde  ctûf  que  la  terre  alloit 
s^entr’ouvrjr:  enfin  le  faifilfement  ôc 
l’effroi  fut  fl  général , que  nonfeu'Iement 
les  hommes  étoient  dans  la  confterna- 
tion  mais  route  la  nature  gemiflbit, 
les  bêtes  crioient,. chacune  félon  leur  ef- 
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péce,  d’une  maniéré  pitoyable , _ les- 
hurlemens  des  bêtes  feroces  fe  faifoient 
entendre  jufques  dans  la  ville,  fe’ 
confondoient  avec  les  cris  des  animaux 
apprivoifés. 

Les  hommes  ne  fçavoient  ou  cher- 
cher leur  fureté,  les  uns  crioient  mifé- 
ricorde , les  autres  couroient  fe  confef- 
fer,  d’autres  fe  profternoienf , pinlieurs- 
frappoient  leur  poitrine,  tous  étoient 
remplis  de  crainte,  & ftir  tout  ceux 
qui  fentoient  leur  confcience  chargée  de 
crimes , & qui  en  avoient  augmenté  le 
nombre  pendant  le  carnaval  ; cela  arrê- 
ta le  cours  de  leurs  débauches  , chan- 
gea bien  leur  divertiflèmenf. 

Ce  tremblement  de  terre  reprit  plu- 
heurs  fois,  il  recommença  à neuf  heu- 
res du  foir  & continua  par  de  frequen- 
tes fecouffes , les  unes  plus  fortes  que 
les  autres  qui  durèrent  jufqu’au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année,  cela  fit 
des  bouleverfemens  incroyables  , plu- 
fieurs  montagnes  s’aplanirent,  d’autres 
furent  précipités  dans  la  mer , quel- 
ques-unes fe  détadierent  de  la  terre  fer- 
me , & formèrent  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurens  de  nouvelles  ifles,  des  forêts 
entières,  de  grands  arbres  fe  déraci- 
nèrent en  quelques  endroits , on  ne 
voyoit  plus  la  cime  des  plus  hauts  ce- 
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dres  ,•  en  d’autres  îa*  racine  des  arbres 
avoir  pris  la  place  des  branches, on.vit 
des  campagnes  toute  ralces  d’une  grande 
étendue,  qui  paroilibient  comme  nou- 
vellement labourées  dans  les  lieux  , qui 
auparavant  r/ctoient'  ni  plats  ni  dé- 
frîchces. 

11  le  fit  des'  ouvertures  prodigieufes 
dans  la  terre  comme  des  abymes,  d’où 
il  fortoit  de  groffes  fumées  & même  des 
flammes,  quelquefois  une  quantité  de 
boue_  ou  de  fable  s’clancoit  en  l’air' 
avec  impétuofité;  de  ces  mêmes  préci- • 
pices,  on  vit  naître  de  nouveaux  lacs  ,, 
de  nouvelles  fontaines  & de  nouvelles 
' rivières-  difparurent  r tout  étoit  dans  la 
GOnfufion  oc  portoir  par  tout  un  efîi'oi- 
qu’il  n’efl  pas  poflible  d’exprimer , par- 
.ce  qu’il  n’y  avoir  point  dé'  terme  qui^ 
puilîe.  faire-  comprendre  l’étonnement’ 
de  tous  les  efprits  , fur  ce  qui  arriva 
pour  lors  : rien  ne  peut  donner  une  ’ 
plus  jufte  idée  de  la  terreur  qui  frape-- 
ra  tour  le  monde  au  jour  du  dernier  ju-  ■ 
,gemenr,-  car  chacun  croyoit  en  être 
proche  voyant  le  . dérangement  général 
.de  tous  les  élemens. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  d’àmes  pieufes 
en  Canada  , employoient  toute  forte  de 
moyens  pour  fléchir  la  miféricorde  de  ' 
Dieu , , & pour  tacher  d’obtenir  la  fitt  ■ 

de-’ 
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jâe  nos  malheurs.  La  même  Mere Marie 
de  Saint  Auguftin  , dont  la  vie  droit  ir- 
réprochable, s étant  accablée  de  péni- 
tences , & redoublant  la  -ferveur  de  Tes 
oraifons  .pendant  nos  calamités,  vit  un 
jour  un  Ange  d'une  grande  majefté, 
dont  le  regard  droit  terrible,  il  avoir 
un  vêtement  fort  brillant  fur  lequel 
droit  écrit  en  plufieurs  endroits  , ^ui  eji 
femblable  h Dieu  ; il  tenoit  dans  fa 
main  gauche  une  balance  dans  un  baf- 
fin  dans  laquelle  il  y avoit  des  filmées 
qui  s’évaporoient  , & dans  l’autre  baflQn 
on  y lifoit  ces  paroles  ; Parlez,  au  cœur 
de  Jerufalem  , & lui  dites  que  [es  maux 
font  finis , que  fies  iniquités  lui  fiant 
pardonnées ^ & quelle  a reçu  de  la 
main  du  Seigneur  une  double  grâce 
pour  l’expiation  de  tous  fies  péchés.  De 
fa  main  droite  il  lançoit  trois  fléchés , 
au  bout  defquelles  croient  écrits  ces 
mors.  Impiété  Impureté,  défaut  de- 
Charité,  Comme  elle  .çontinuoit  fa 
prière  avec  beaucoup  de  perféverance , 
,&  qu’elle  s’effbrçoit  d’oppofer  à Dieu 
un  mur  qui  arrêtât  les  -traits  de  la  co- 
lère. Elle  vit  fortir  de  la  bouche  df 
l’Ange,  ces  paroles,  Dn  ne  fe  moque pa 
de  Dieu-,  Et  .quoiqu’.elle fut  effrayée  d 
voir  le  -Seigneur  extrêmem.ent  irrité 
elle  ne  celfa  point  pourtant  de  lui  de- 
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Colonie , qu’elle  voyoit  à la  veille  d’être 
renverfée. 

Une  autre  perfonne  d’une  grande 
vertu , fuppliant  aulîl  la  divine  Majeftê 
avec  beaucoup  de  confiance  d’appaifer 
fon  courroux  contre  ce  pauvre  pays  ? 
& infiflant  humblernent  & fortement 
fur  cette  demande , vit  tout-à-coup  fa 
ciiambre  remplie  d’une  grande  lumière , 
& fe  trouvant  comme  environnée  des 
plus  beaux  rayons  du  foleil , elle  apr 
perçut  des  hommes  dont  les  yeux  étoient 
étincelans  & entendoit  plufieurs  voix  y 
qui  difoient,  ^ue  ferai-je  y Seigneur  , 
fur  quelle  tête  frapperai-je  ? Elle  n’en- 
fendit  point  la  réponfe,  mais  une  con.* 
fufion  de  cris  & de  gemiiîèmens  s’éle- 
vèrent qui  la  faifirent  d’effroi. 

Malgré  la  crainte  dont  tous  les  cœurs 
croient  remplis  pendant  ce  tems  de 
triilelfo,  on  remarqua  bien  que  Dieu 
vouloir  feulement  châtier  le  Canada, 
puifqu’il  le  protégea  d’une  manière  fi 
fpeciale , que  dans  tous  les  bouleverfe- 
mens  qui  fe  firent , il  ne  perdit  pas  un 
feul  enfant. 

Ce  qui  doit  paroîrre  étonnant , c’eft 
l’étendue  de  ce  pays  qui  s’efi  fenti  de 
ce  tremblement  de  terre;  car  depuis l’Ifie 
Percée  qui  efc  à remboiichure  du  fleuvf 
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Saint  Laurens,  l’Acadie,  la  Nouvelle 
Angleterre?  & depuis  Montreal  juf- 
qu’aux  nations  d’enhaut  dont  nous 
avons  connoilïànce , tous  eurent  part  à 
nos  frayeurs,  & dans  le  même  mo- 
ment félon  la  fupputation  des  plus  ha- 
biles, deux  cens  lieues  de  largeur  qui 
font  vingt  mille  lieues  de  terrein  en  fu- 
perficie , tremblèrent  tout  à la  fois  dans 
un  même  jour  & à la  même  heure.^ 

Les  Sauvages  n’en  furent  pas  moins 
allarmés  que  les  François,  & dans  leur 
étonnement  n’ayant  jamais  rien  vii  de 
femblable?  ils  crûrent  que  c’étoit_  les 
âmes  de  leurs  ancêtres  qui  revenoient 
prendre  poflellion  de  leurs  terres  , & 
qu’ils  alloient  voir  fortir  des  tornbeaux 
tous  ceux  qui  les  avoient  précédés  r c’eft 
pourquoi,  afin  de  fe  mettre  en  garde 
contre  une  armée  qui  ne  paroiflbit  point 
encore,  ils  coururent  aux  armes,  & 
pour  effrayer  ces  relTulcités  imaginaires, 
ils  tiroient  en  l’air  quantité  de  coups 
perdus. 

Ce  tremblement  de  terre  produifit 
plufieurs  bons  effets , il  remua  les  con- 
Iciences  des  pécheurs  les  plus  endurcis , 
& les  fit  penfer  ferieufément  à leur  falut  ; 
jamais  il  ne  fefitde  confeffion  plusfince- 
re , ni  accompagnée  de  tant  de  marques 
d’une  véritable  contrition  ? tout  prêchoic 
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la  pénitence , chacun  croit  pénétré  de 
compondion  , & on  ne  fongeoit  qu’au 
jugement  de  Dieu,  on  s’y  préparoit  com- 
me devant  bien-tôt  y comparoître  , 
pluheurs  communioient  coitime  fi  ce, 
devoir  être  la  derniere  fois  de  leur  vie, 
& le  rems  du  carême  ne  fut  jamais  pat 
fë  plus  fnntement  , parceque  l’on  fe 
voyoit  à chaque  moment  fur  je  point 
d’être  abyrné,  & que  l’épouvante  géné-, 
raie  faiioit  rentrer  tout  le  monde  en 
foi-même. 

Monfeigneur  l’Evêque  qui  étoit  en 
France  avoir  été  fort  bien  reçu  à la 
Cour,  où  la  réputation  de  Sa  Sainteté 
le  rendoit  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  noblellc  de  ta  naitFince.  Le  Koi 
Louis  XIV.  lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
da , & voulut  même  qu’il  nommiât  le 
Gouverneur  que  Sa  Majefté  devoir  en-, 
vo3’er  ici  pour  rélever  Montieur  le  Ba- 
ron Davogour  , Monfeigneur  l’Evêque 
s’en  excuia  long  rems,  înais  les  inftan- 
ces  que  le  Roi  lui  fit  fur  cela , furent 
li  preliàntes,  qii’enfin  ce  Prélat  vaincu 
par  les  bontés  d’un  fi  ,grand  monarque, 
choifit  Montieur  le  Chevalier  de  Mezi , 
duquel  il  efpéroit  avoir  toute  forte  de 
fatisfiélion  5 c’étoit  un  gentilhomme  de 
iés  amis  qui  avoir  été  fort  débauché ,. 
mais  qui  s’étoit  cont^erti  d’upe  manière 
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éclatante,  fo  vertu  ctoit  admirée  de 
tous  ceux  qui  le  connoifToient , ce 
qu’on  remarquoit  le  plus  en  lui,  étoit 
une  profonde  humilité  & une  charité 
fans  bornes,  qui  fans  avoir  egard  à la 
qualité  lui  fàifoit  rendre  aux  pauvres  les 
plus  bas  fervices,  jufqu’à  les  porter 
publiquement  fur  fes  épaules  dans  les 
rues  d’une  grande  ville;  cette  dévotion 
extraordinaire  de  Monlieur  deMezi,ne 
lui  fournilToit  point  de  quoi  payer  fes 
dettes , il  crût  même  qu’elles  pouvoient 
lui  fervir  d’excufe  pour  refufer  le  Gou- 
vernement de  Quebec , & il  en  allégua 
plufieurs  autres , qui  redoublèrent  le 
defir  qu’avoit  Monfeigneur  l’Evêque, 
de  le  lui  faire  accepter,  jugeant  qu’il  ne 
s’en  défendoit  que  par  modeftie  , il  ob- 
tint du  Roi  de  grolles  gratifications, 
capables  de  libérer  Monfieur  de  Mezi, 
afin  de  lever  toutes  les  difficultés  qu’il 
oppofoit  au  voyage , & il  s’embarqua 
avec  lui  fort  content  d’ammener  un 
Gouverneur. 

Le  Prélat  fit  à fon  arrivée  l’éreélion 
du  Séminaire , qui  ne  fut  pourtant  uni 
à celui  des  millions  étrangères  de  la 
rue  du  Bac  du  fauxbourg  Saint  Germain 
de  Paris,  qu’en  l’année  1646.  L’érec- 
tion du  petit  Séminaire  ne  lé  fit  auffi  que 
cinq  ans  après,  en  1668. 
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Nous  avions  difïèré  nos  élevions  jiÆ 
qu’au  retour  de  Monfeigneur , fuivant 
fes  ordres.  Monfieur  de  Lauzon  fon 
grand  Vicaire  & Official  vint  y préfider 
le  4.  d’Oftobre  1663.  La  Mere  Marie 
ForeÜier  de  Saint  Bonaventure  fut  élue 
Supérieure,  la  Mere  Jeanne  Thomas 
Agnès  de  Saint  Paul , Affiftante , la 
Mere  Marie -Catherine  Simon  de  Saint 
Auguftin,  Hofpitaliere,  & la  Mere 
Alarie  - Catherine  le  Contre  de  Saint 
Agnès,  Dépofîtaire;  ces  deux  dernieres 
furent  auffi  choilîes  pour  Difcretes. 

Ces  mêmes  Officieres  furent  confir- 
mées dans  leur  employ  l’année  fuivante 
fous  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur. 
Monfieur  de  Lauzon  fut  établi  notre 
Supérieur  le  15.  de  Juillet  i6<f4. 

La  foi  fàifoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  parmi  les  Heurons&les 
Algonquins  , c’étoit  ptefque  les  feules 
nations  de  ces  Contrées,  où  la  Religion 
Chrétienne  fut  connue  & profeffee.  Les 
préfens  que  plufieurs  perfonnes  de  Fran- 
ce en voy oient  pour  les  Sauvages  con- 
vertis , leur  donnoient  autant  d’admira- 
tion que  de  reconnoiflànce , ils  s’éton- 
noient  que  de  gens  de  condition  dont 
on  leur  contoit  la  vertu , penfafifent  à 
eux,  & leur  fillèntdu  bien  défi  loin  : 
ce  n’efi:  pas  que  les  Sauvages  eftimeas 
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ies  étrangers , au  contraire , ils  croyent 
toutes  les  nations  au  dellbus  de  la  leur  5 
mais  comme  ils  aimoient  à recevoir , 
ils  croient  touchés  de  la  bonté  des  Eu- 
ropéens , & quand  ils  en  demandoient 
la  caufe,  & qu’on  leur  difoit  que  tous 
les  Chrétiens  fe  dévoient  aimer  com- 
me fi-eres,  & que  c’étoit  dans  cette 
confidération  qu'on  les  alliftoit  , cela 
leur  donnoit  une  haute  idée  de  la  foi. 

Un  Capitaine  Heuron  difoit  làdeflus 
à un  Miiïionnaire  qu’il  n’avoir  pas  crû  , 
qu’il  y eut  en  un  monde  des  hommes 
li  bons,  que  d’envoyer  des  préfens  à 
ceux  qu’ils  n’ont  jamais  vus,  & qu’il 
falloir  que  la  priere  & la  foi  eulîènc 
une  étrange  force,  pour  de  plufieurs 
nations,  n’en  faire  qu’une;  il  ajoutoit 
que  depuis  qu’il  éroit  baptifé,  il  lui 
fembloit  qu’il  s’étoit  acquis  une  grande 
parenté,  que  quand  il  entroit  dans 
l’Egüfe  des  François , il  croyoir  que  tous 
ceux  qu’il  y voyoit  étoient  fes  païens, 
& que  li  les  Iroquois  étoient  baptifés  , 
il  les  regarderoit  comme  fes  proches, 
parce  qu’ils  ne  feroient  plus  méchants. 

Un  autre  difoit  à un  Jefuite , puifque 
tu  fçais  peindre  la  parole,  & que  ces 
perfonnes  d’importance  qui  font  au  delà 
du  grand  lac , entendent  des  yeux  ( c’eft 
à-dire  , puifque  tu.  fcais  écrire  Ôc  qu’elles 

N iiij 
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içQV  cnt  iiicj  dis  leur  cjue  nous  croyotri 
en  Dieu  5 que  nous  le  prions  comme 
eux  & pour  eux. 

Lv,s  fèmmes  montroient  ^uffi  becun 
coup  d eflime  pour  la  Keligion  , elles 
concev oient  fort  bien  ce  quon  leur  en 
difoit  5 & en  avoient  des  fentimens  de 
Dieu  très-élevcs  y elles  S'exprimoient 
syec  une  (implicite  charmante  pour 
s inftruire  de  la  manière  dont  elles  de--' 
^ oient  s acquitter  de  leurs  devoirs,  ôc 

• / r • ^ les  pratiques  de 

piete  qui  leur  croit  infpirees.  Une 
SauvagelUe  demandoit  un  jour  fi  la 
priera  quelle  fàilbir  droit  bonne,  car 
difoir-clle  , je  ne  l’ai  apprife  de  perfon- 
ne;  quand  je  couche  ma  petite  fille 
dans  fon  berceau  , je  fais  le  figne  de 
la  croix  fur  elle,  & j’adreflè  ces  paro- 
ks  à celui  qui  a tout  fut  5 ma  petite 
fille  dit  par  ma  bouche  & par  mon 
cœur , puilqu’elle  ne  içanroit  encore 
parler,  cefi:  roi  qui  m’as  donné  la  rie, 
conierv'e  la  moi , éloigne  de  moi  le 
méchant  Manitou  , quand  je  lerai  gran- 

15  en  toi  , je  t’aimerai,  je- 

t’obéirai;  voilà  ce  que  t’a  dit  ma  fille 
par  la  bouche  de  là  mere , làis  moi  la 
grâce  de  lui  apprendre  à te  le  dire  par 
la  fienne  quelquefois. 

. Une  autre  bonne  Heuronne  avoir  cou- 
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fume  Quand  elle  allaitoit  fon  enflant  ÿ 
d’adrefier  cette  priere  au  Saint  Faafant  Je- 
fus , Ah  Seigneur  1 que  je  me  fiilFe  efti- 
naée  heuteufe  ^ fi  pendant  votre  enfance 
la  Très -Sainte  Vierge'  m’eût  permis  de 
vous  allaiter  quelques  goûtes  de  mon  lait? 
mais  puifque  je  n’ai  pas  eu  le  bonheur 
de  me  trouver  au  monde  pour  lors , & 
de  vous  rendre  ce  petit  lèrvice , je  vous 
le  veux  rendre  au  moins  en  la  préfence 
de  mon  fils , car  vous  avez  dit  que  ce 
qu’on  fairoit  au  moindre  des  vôtres  , 
vous  le  regarderiés  comme  fait  à v'ous- 
même , elle  s’entretenoit  aufli  avec  No- 
tre-Seigneur  , d’une  maniéré  li  tendre  & 
fi  fimiliere  , qu’elle  en  avoit  du  fcrupiv 
le , cette  dévotion  l’inquietoit  , parce' 
qu’elle  s’eftimoit  trop  méprifable  pour' 
agir  avec  tant  de  privauté , il  fallut  for- 
tifier fon  humilité  pour  la  faire  conti- 
nuer cette  innocente  pratique. 

Une  femme  de  la  même  Nation  étoit 
fl  pénétrée  des  vérités  de  l’Evangile , que 
lorfque  fon  fils  âgé  feulement  de  trois' 
ans , revenoit  de  fa  c’abanneen  pleurant , 
& en  fe  plaignant  d’avoir  été  battu  par 
fes  petits  compagnons , bien  loin  d ef- 
ftiyer  fes  larmes  en  le  flattant  comme  les 
autres  meres , elle  lui  apprenoit  à offi  ir 
à-  Dieu  fes  petites  fouffi-ances , & lui  di- 
foit  avec  beaucoup  de  teiidreire , tu  pieu- 
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IL  5 ûLî  licii  d ofîrir  à Dieu  In  douleur  que 
tu  lens , \dens  vite  te  mettre  à genoux 
fais  une  offi*ande  a Dieu  de  ton  mal  prie 
pour  ceux  qui  t ont  bleflé , afin  qifüs  ne 
rallent  plus  de  mal  aux  autres.  Ce  pau- 
vie  petit  s agenouiiloit  & repetoit  ce 
que  fa  mere  lui.  enieignoit , & après  la 
priere  il  ctoit  tout  guéri  & confolc. 

^ Le  leie  Supérieur  demanda  un  jour' 
a une  troupe  de  Heuronnes  Cliretien- 
nes , fi  elles  pouvoient  bien  aimer  des^ 
perlonnes  qu  elles  n avoient  jamais  vues 
parlant  de  quelques  Dames  de  France  qui 
leur  avoient  envoyé  des  pixTens  , une 
d entre  elles  répondit' fort  fpirituelle- 
ment  ^ pourquoi  non  ^ mon  Pere  y nous 
aimons  bien  Dieu  que  nous  ne  voyons 
pas , îes  pëffonnes  dont  votrs^  nous  par- 
les nous  aiment  aulTi  (ans  nous  avoir  vues^ 
& (ans  que  rien  puilïè  les  y engager , ôc 
nous  oyons  les  aumônes  qif elles  nous^ 
envoyent , qui  nous  font  fou  venir  conti- 
nuellement del  obligation  que  nous  leur 
avons. 

^ Elles  s entretenoient  toujours  de  Bons 
difeours  , & parloient  quelquefois  de  la 
fainteté  de  letat  Religieux  dont  elles  fai- 
foient  beaucoup  d efiime  ^ le  regardant 
comme  infiniment  cleve  au-deîliis  des 
autres  condirions , par  rapport  à la  per- 
fectic^  à laquelle  il  engage  3 elles  dilbient 
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;ii  f’cnciJil  des  Meres  Uidlilines  & des 
[illes  vierces  ^ font  fi  pArftiîcmcnt  à 
Dieu  , qu’âles  n’ont  point  d’autres  vo- 
lontés que  la  fienne , la  fitnté  ou  la  ma- 
adie  , la  vie  & la  mort , tout  leur  eft  in- 
dilïerend , elles  foulFrent  patiamment  , 
&,  fe  rendent  en  toutes  chofes  tiès-.igi ta- 
bles à Dieu , elles  feavent  le  chemin  du 
Ciel  : il  n’én  eft  pas  de  même  de  nous  ; 
nous  n’avons  pas  encore  de  bons  yeux  j 
nous  ne  connoilibns  pas  tout  ce  qu  il 
faut  taire  ; nous  ne  fçavons  pas , comme 
elles , ce  qu’il  fout  dire  à Dieu,&  de  quelle 
maniéré  il  fout  lui  parler. 

Ces  bonnes  Chrétiennes  s’employoïent 
auft'i  à ramener  les  libertins  de  leur^a- 
t-îDiîT  elleS'  ftiiloient  tous,  leurs  etxorts. 
^ur  leur  foire  embraffer  la  foy  , & leur 
parloient  avec  beaucoup  de  force  & de 
zélé  , elles  lotioient  fur- tout  la  charité 
des  Miftionnaires  & des  Keligieufes , & 
la  regardoient  comme  une  preuve  cer- 
taine des  vérités  qu’on  leur  prêchoit  ^ 
elles  contribtioient  quelquefois  à la  con- 
verfion  de  leur  compatriote  5 mais  il  y 
en  avoir  parmi  eux  d’èntëtés  qui  ne  lé 
rendoient à rien,  & qui  fe  moquoient 
même  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  leur 
dire  pour  les  gagner  ; un  de  ceux-là  fut 
amené  dans  notre  Hôpital  où  il  n étoit 
jamais  entré  , il  avoir  une  dangereufe 
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blciuire  qui  fut  !a  caufe  de  fon  bonheur 
c croît  un  endurci  & Un  opiniâtre . qui 
vivoit  dans  un  grand  libertinage  /rien 
ne  fiiloit  imprdlion  fur  fon  eiprit  ‘ & 
toutes  les  exhortations  avoient  été  inu- 
’ il  faifoit  gloire  de  paroïrre  très- 
eloigne  de  la  foy  5 il  fut  extrêmefncnr 
uirpris  du  fecours  qu’il  trouva  chez  nous, 

1 encore  de  la  douceur  , de 

la  rnodeftie , & de  la  charité  avec  laquelle 
on  le  lervoit  ; il  nous  e.xaminoit  avec 
beaucoup  de  curiohré , & repétoit  fans 
celle  ces  paroles  : mais  que  prétendent 
ces  hiles , qu’attendent-elles  de  ces  ma.^ 
lades  qui  n’ont  rien  , elles  donnent  leurs 
vpres  & leurs  travaux  avec'  tant  de  bom 
te , & on  ne  leur  donne  rien  , il  faut 
bien  qu  elles  efpérent  d’autres  biens  après 
cette  vie.  Ces  penfées  & ces  reflexions 
amohrent  ce  cœur  de  fer  qui  le  rendit  s 
& s étant  fait  bon  Chrétien  , il  fit  voir 
que  la  charité  eft  un  excellent  prédica- 
teur : a ce  lujet  je  rapporterai  les  fervi- 
ces  que  deux  François  qui  fortoient  du 
pa\^  des  Iroquois  , reçurent  d’une  Sauva- 
gelle  qui  voulqit  imiter  les  Hofpitalieres 
qu  elle  avoir  vues  dans  fa  jeunelfe. Mais  il 
aut  dire  quelque  choie  des  avanrures 
de  ces  deux  prilbnniers , pour  faire  voir 

cornbien  cette  rencontre  leur  fut  utile  & 
agrcable. 
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Deux  foklats  avoienr  été  pris  des  Iro-? 
quois  en  1662.  proche  les  trois  Rivières, 
& par  les  bontés  de  la  Mere  de  Dieu , ils 
furent  prélervés  plufieursfois  de  la  mort, 
& tirés  d’entre  les  mains  de  leurs  enne-? 
mis , l’un  avoir  été  guéri  par  les  Barba- 
res d’une  plaa^e  mortelle  qu’il  reçut  en 
fe  défendant , il  hii  étoit  entré  une  balle 
dans  le  corps  qui  l’avoit  percé  d’outre 
en  outre , les  Iroquois  fondèrent  la  playe , 
& ayant  trouvé  l’endroit  où  la  balle  s’é- 
toit  arrêtée , ils  y tirent  une  incifion  , & 
la  tirèrent  avec  une  adreflè  admirable , 
.&  par  une  cruelle  mifericorde  ils  le  pen- 
iferent  & le  traitèrent  avec  tant  de  foin , 
qu’entàn  il§  lui  rendirent  la  fanté  , mais 
ce  n’étoit  que  pour  niieux  fatisfaire  leur 
rage  dans  leur  pays , où  ils  ne  furent  pas 
plutôt  rendus  , que  ceux  qu’ils  y avoient 
laiiTés  vinrent  au-devant  d’eux  à l’entrée 
du  Village  armés  de  bâtons , & fe  ran- 
geant en  haye  des  deux  côtés  du  che- 
min , on  fit  paffer  par  le  milieu  nos  deux 
François  tous  nuds  , fur  qui  on  déchar- 
gea tant  de  batonadcs , qu’ils  tombèrent 
prefque  morts  à quelque  pas  de-là.  Le 
loir  de  ce  même  jour  un  Heuron  Chré- 
tien , captif  chez  les  Iroquois , qui  avoit 
foulïèrt  un  pareil  traitement  les  années 
précédentes , s’approcha  des  François , & 
leur  dit  avec  beaucoup  d’onélion  qu’ils 
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(enflent  du  courage,  & qu'ils  ernplovaf- 
lent  a prier  Dieu  le  peu  de  rems  qü’il  leur 
•rertoit  à vivre , que  le  lendemain  ils  de- 
'Voienf  erre  brûles  dès  la  pointe  du  jour 
-qu’ils  lèroient  bien-tôt  quittes  des.maux 
fde  ce  monde , & que  la  recompenle  qu’ils 
1 eceyroient  du  Maître  de  nos  vies  ne  fî- 
.nirqit  jamais  , qu’il  les  prioit  de  fe  foii- 
venir  de  lui  quand  ils  feroient  au  Ciel  : 

, cette  petite  exhortation  les  fortifia , ils 
^euient  beaucoup  de  joye  d’avoir  trouvé 
dans  le  centre  de  la  Barbarie  un  jfi  bon 
Chrétien  , dont  les  paroles,  comme  au- 
•'tant  de  traits  embraies , leur  avoit  infpi- 
lé  un  ardent  délit  de  fouflidr  , ils  s’en- 
couragerent  l’un  l’autre  , & s’animèrent 
par  des  motifs  de  fov  & d’efpérance  , à 
fiipporter  pour  l’amour  de  Dieu  tous  les 
tOLirmens  dont  ils  étoient  menacés  dans 
.ces  heureufes  dilpofirions  , ils  s’éton- 
noient  de  ce  que  le  jour  avançoit  fans 
qu’lis  enrendiflènt  parler  de  rien\  lacau- 
fe  de  ce  retardement  étoit  qu’un  Am- 
baflàdeur  nouvellement  arrivé  deDonon- 
tagué,  demandoitaux  anciens  delà  Na- 
tion les  deux  François  prifonniers , pour 
aider  à conclure  un  accommodement 
qu  il  vouloir  fiire  avec  les  François  5 on 
lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoit , les  deux 
François  furent  appelles,  & au  lieu  d’en- 
tendre leur  condamnation  comme  ils 
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s’y  attendoient , ils  apprirent  qn’on  leur 
donnoit  da  vie , on  les  livra  a 1 Amballa- 
deur  qui  les  avoir  demandés , qui  fe  chac- 
gea  de  les  conduire  en  fecret  à Ononra- 
gué  ; cela  leur  parut  fi  furprenant, qu’ils  a- 
voient  peine  à croire  ce  qu’ils  voyoient , 
ils  en  remercièrent  N.Seigneur  & la  lainte 
Mere  de  tout  leur  cœur , & cette  fiivyuc 
rendit  leur  confiance  plus  afliirée , ainfî 
ils  fe  flattèrent  d’être  bien-tôt  en  liber- 
té ; mais  un  Iroquois  fâché  de  ce  qu  on 
lui  ôtoit  la  fatisfaédion  de  les  faire  fou& 
frir , les  pourfuivit  la  hache  à la  naaip 
fins  que  peiibnne  s’opposât  à fon  inlb.- 
lence  , les  anciens  Capitaines  n’ofoient 
lui  rien  dire  , il  n’y  eut  qu’une  bonne 
Heuronne  Chrétienne , qui , toute  cap- 
tive qu’elle  étoit , les  fauva  & s’expola 
par  là  à fe  faire  caflfer  la  tète  fi  elle  eût 
été  découverte , elle  les  cacha  dans  des 
écorces , dans  fa  cabanne , pendant  plu- 
fieurs  jours  avec  leur  guide  à l’infçu  de 
ce  furieux , & ne  les  laifla  aller  que  quand 
.elle  crut  le  danger  pallé , ils  fe  mirent 
en  chemin  fort  joyeux , quoique  tous 
moulus  de  coups  & chargés  de  play  es , 
.&  marchèrent  paifiblement  quelques 
jours  ; mais  un  autre  accident  les  trou- 
bla beaucoup  , le  Sauvage  qui  les  con- 
.duifoit  s’avifa  de  les  craindre  parce  qu’jls 
iétoient  deux,&  s’iniaginaiit  que  cesFraqi 
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çois  pourraient  bien  attenter  fur  fa  vie , 
j,l  fut  faifi  d’une  fi  grande  terreur , qu’il 
les  quitta  pendant  qu’ils  dormoient,  ce 
qui  les  furprit  & les  alfiigea  lènfiblement 
lorfqu’ils  s’éveillèrent , ils  ne  fcavoient 
de  que!  côté  tourner  , ils  n’avoient  ni 
armes , ni  vivres , la  fiiion  ctoit  froide , 
c’ctoir  au  mois  de  Novembre  ,,  ils  ne 
pouvoient  frire  de  feu  , leur  recours  or- 
dinaire ctoit  la  Très-Sainte  Vierge , ils 
s adrelîerent  donc  a elle  , & la  prièrent 
d’achever  ce  qu’elle  avoit  li  bien  com- 
mence. Après  leur  priere  ils  marchèrent 
fans  fçavoir  où  ils  alloient , avec  des  pei- 
nes incroyables  qui  redoublèrent , quand 
ils  fe  Virent  aux  portes  d’un  Village 
P.onneyout , qui  étoient  les  plus  cruels 
bourreaux  des  François  , ils  éleverent 
encore  leur  cœur  vers  la  Mere  de  Dieu , 
& elle  leur  inlpira  de  fe  jetter  prompte- 
ment dans  une  cabanne  abandonnée  qui 
fe  troLivoit  léule  hors  du  Village  afin  de 
s V trouver  cachés , ils  y entrèrent  à la 
hàre  , & ne  furent  pas  peu  furpris  d’y 
trouver  une  femme  5 mais  leur  .étonne- 
ment fur  bien  plus  grand , iorfqu’ils l’en- 
tendirent leur  parler  François  ; elle  les 
invita  d’entrer  , leur  fît  bon  accueil  , 
alluma  du  feu,  leur  préfenta  à manger, 
nepoya  leurs  playes  qui  n’avoient  point 
fté  penfçes , elle  alla  miême  chercher  des 

racines 
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ifacines  médicinales , & en  fit  des  appa- 
reils qu’elle  leur  appliqua  ; enfin  , elle 
n’omit  rien  de  tout  ce  qu’auroit  pu  fai- 
re un  fçavant  & charitable  Chirurgien  , 
nos  pèlerins  ne  doutoient  point  que  ce 
ne  fi.it  un  Ange  qui  leur  avoit  été  envoyé 
par  leur  puillànte  libératrice  , & ils  l’a- 
voient  toujours  crû , fi  elle-même  ne  les 
en  eût  dilTuadés , en  leur  difant  qu’elle 
fe  nommoit  Marguerite  , qu’elle  étoit 
connue  des  Robbes  Noires  , par  qui  elle 
îvoit  été  baptifée , quelle  avoit  été  éle- 
vée chez  les  faintes  filles  les  Urfulines  à 
[^uebec , & que  malgré  fa  captivité  elle 
ne  quitteroit  jamais  la  foy  quelles  lui 
ivoient  infpiré  , qu’il  étoit  bfen  jufte 
qu’elle  confolât  les  François , puifqu’elle 
ivoit  été  fi  bien  traitée  parmi  eux , qu’il 
n’y  avoit  point  de  fervices  que  ces  bon- 
nes Religieufesne  lui  eirlTent  rendus,  elle 
en  racontoit  les  plus  petites  circonftan- 
ces , & ajoutoit  en  les  penfant , qu’elle 
s’employoit  de  grand  cœur  à les  foula- 
^er , à l’exemple  des  Saintes  filles  Blan- 
ches qu’elle  avoit  vû  fervir  les  malades 
ivec  tant  de  charité,  ( parlant  des  Hofpi- 
:alieres.  ) Qu’elle  s’eftimoit  heureufe  de, 
ies  imiter  , qu’elle  voudroit  avoir  les  dif- 
pofitions  avec  lefquelles  ces  vierges , af- 
fifioient  le  prochain  , que  le  fouvenir  de 
leur  vertu  la  foutenoit  dans  notre  fainte 
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Religion  ; enfin , cetfe  femme  ne  fe  laf. 
foit  point  de  faire  l’éloge  des  R eligieiifes, 
& nos  foldats  l’éconroient  avec  beau- 
coup de  plailir  & d’admiration  , quoi- 
que ce  ne  fait  pas  fans  crainte  5 en  effet , 
on  avoir  appris  dans  le  Village  que  deux 
François  étoient  entrés  dans  lacabanne 
de  Marguerite  , quantité  de  Sauv'ages 
vinrent  les  demander  avec  un  grand 
bruit  qui  les  allarma  extrêmement  ; mais, 
comme  leur  confiance  en  la  Mere  de^ 
bonté'  ne  s’afîbiblir  point , elles  les  pre- 
ferva  de  tous  les  dangers  qui  les  mena- 
çoient  ; car  contre  toutes  les  coûtumes  de 
ces  barbares,  nos  fugitifs  furentreçus  pai- 
libîement  dans  le  Bourg  oti  on  les  con- 
duifit  ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vû  à* 
l’égard  d’aucun  François  captif,  & par- 
ce que  ceux-ci  étoient  fi  épuifés  qu’ils 
n’avoient  pas  la  force  dé  pourfuivre  leur 
chemin  , la  Providence  permit  qu’une 
vieille  Iroquoife  demanda  à les  loger  j, 
elle  prit  foin  de  les  vêtir , de  les  penfer 
& de  les  nourrir  abondamment  jufqu’à' 
ce  qu’ils  fttiient  en  état  de  continuer' 
leur  voyage,  pour  lequel' elle  leur  four- 
^iit  les  provifions  nécefïàires  j & après, 
bien  des  carefîès  elle  fat  les  conduire  bien, 
loin  hors  du  Village,ils  allèrent  à Onon- 
taqué , ou  iis  trouvèrent  plufieurs Fran- 
çois tirés  comme  eux  de  chez  les  Iro- 
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qnois  qui  furent  amenés  à Montreal  par 
ce  fameux  Chef  nommé  Garacontié,dont 
nous  avons  déjà  parlé  en  1661.  qui  paf- 
foit  pour  le  pere  & le  proteéleur  des 
François  captifs , il  les  rendit  à Monfieuc 
le  Chevalier  de Mezi,  qui  étoit  pour  lors 
à Ville- Marie. 

Un  autre  François  fe  tira  des  mains 
des  Iroquoispar  un  artifice  aflèz  plailànt , 
voyant  que  ces  barbares  le  gardoient  de 
fi  près , qu’il  lui  étoit  impolTible  de  s’é- 
chapper fans  s’expofer  à un  plus  grand 
danger, s’il  étoit  repris  en  fuyant , il  s’a- 
vifa  de  leur  dire  par  un  Interprète,  que* 
s’ils  ne  le  laiflbient  point  aller  il  brûle- 
roit  tous  les  lacs  & toutes  les  riviereS' 
de  leur  pays , qu’ils  n’auroient  plus  do 
poiffon , & qu’ils  ne  pourroient  plus  aller 
en  canot  : les  Sauvages  écoutèrent  cela:* 
en  riant , & répondirent  qu’ils  n’éroient 
pas  fi  faciles  à tromper , qu’ils  fçavoienC 
bien  que  l’eau  étoit  incombuftible  , lo 
François  continua  d’afiTurer  qu’il  avoit  un* 
fecret  infaillible' pour  la  fiire  brûler,  ôc 
qu’il  leur  en  montreroit  l’épreuve  quand 
ils  voudroient  ; ils  le  prirent  au  mot,  ÔC 
lui  s’étant  faifi  d’une  très-petite  chaudie-- 
re  de  cuivre  qui  fervoit  de  taflèà  toute'  , 
la  cabànne  où  il  demeuroit , s’en  alla  à* 
la  riviere  pour  chercher  de  l’eau  , mais> 
au  lieu  d’en  puifer  ,,il  verla  dans  cette- 
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chaudière  un  peu  d’eau  - de  - vie  qu’il 
avoir  adroitement  confervé , & dont  les 
Jioquois  ne  connoiflbient  point  la  ver- 
-tu  , il  rei’int  promptement , fe  mit  dans 
une  bcile  place , fît  des  mines  & des  con- 
torlions  horribles  .pour  faire  croire  aux 
San  vages  qui  le  gardoient  q u’il  y avoir  bien 

, & après  zvoir  dit  plulieurs 
paioies  d une  prononciation  rude  & d’un 
ton  fort  élevé,  il  mit  le  feu  à l’eau- de- 
^ le  qui  brûla  aufïi-tôt  & afîèz  long-rems , 
pour  que  tout  le  Village  s’airemblâr,afin 
d erre  témoins  de  cette  merveille  5 cela 
■mit  les  Iroquois  dans  un  étonnement 
non  pareil , ils  craignirent  que  cethom^ 
me  ne  delTechât  effedivement  tout  leur 
pays;  & pour  fe  garantir  d’un  tel  malheur 
ils  le  renvoyèrent  bien  vite,  le  charge» 
rent  de  vivres,  & s’eftimerent  heureux" 
d avoir  bani  de  chez  eux  un  fi  grand’ 
Sorcier.  ■ - 

Dès  le  commencerhent . de  l’année 
1664.  la  Mere  Marie  Foreftier  de  Saint 
Bqnaventure  notre  Supérieure  , ayant 
très-fagement  jugé  que  l’augmentatioa 
confîderable  des  malades  que  nous  re-- 
cevions  dans  notre  Hôtel-Dieu , dont  le 
nombre  fe  monta  en  cette  année  a 4400., 
journées,  nous  obligeoit  à unedépenfè 
à laquelle  le  revenu  de  notre  Fondation 
ne  pouvoir  pas  fuffire , quoique  nous  y 
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fiffions  palier  aufll  les  dots  de  nos  Reli-» 
gieufes , & quelques  dettes  où  nous  nous- 
engagions , ruineroient  en  peu  de  tems 
notre  Communauté  & notte  Hôpital 
nous  propofa  dans  une  alTemblée  Ca- 
pitulaire. qu’elle  Groyoit  expédient  pour 
conlerv’er  cette  Maifon  ,,  de  faire  la  le- 
paration  du  bien  des  pauvres  d’avec  ce- 
lui de  la  Communauté  , afin  que  fe  ré- 
glant à l’avenir  fur  ce  que  l’on  auroit  à 
dépenfer  pour  les  Religieuies  & pour 
l’Hôpital , on  püt  mettre  des  bornes  aux 
grands  frais’  que  nous  faifions.  Nous  gou-- 
tûmes  toutes  fesfentimens  ,&  nous  con- 
elûmes  qu’il  fit! loir  préfenter  Requête  à 
Monfeigneur  l’Evêque  , pour  procéder 
avec  toutes- les  formalités  requifes.  Dès» 
le  même  jour  on  travailla  à en  dreffer 
les  articles , & à exprimer  les  conditions 
auxquelles  nous  demandions  cette  fepa* 
ration,  la  Requête  Rit  préfentée  le  21.^ 
de  Janvier  au  nom*  de  la  Supérieure  & 
de  toute  la  Communauté;. 

Vû  & eonfideré  que  le  nombre  des 
pauvres  malades  va  croifiTant  tous  les 
jours,  & que  les  dépenlcs  fe  multiplient, 
ce  qui  auroit  même  déjà  endetté  leur 
Maifon  en  de  notables  fommes-,  il  vous 
plaife  ordonner  qu’il  foit  fait  au  plutôt 
diftindion  & feparation  de  tous  les  biens 
llrués  tant  en  France  qu’en  ce  pays  ap»- 
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pai'tenans  audit  Monaftére  , afin  que  do» 
renavant  difiinaion  étant  faire  , §c  fça- 
chant  ce  qu’elles  auront  à dépenièr  , 
pour  les  pauvres  malades,  l’on  puilîè  par 
ce  rnoyen  remedier  & obvier  aux  incon- 
veniens  fuldits  , à condition  néanmoins 
que  lefdites  Religieules  Hofpitalieres  de- 
meureront adminiftrarrices  dudit  bien  , 
dont  diftindion  fera  faite ,,  & qu’elles  ne 
pourront  être  obligées  d’en  rendre  aucun 
compte, linon  à leur  Supérieur,  tout  ainfi 
que  fi  la  lufdire  diflindion  n’avoit  point 
été  faite , fans  quoi  elles  n’auroient  fait 
la  prélénre  Requête , ni  confenti  à la  fuf- 
dire  difiindion , ce  qu’elles  déclarent  ôc 
demandent  toutes  unanimement. 

Monfeigneur  l’Evêque  accueillit  notre 
Requête  & y répondit  en  ces  termes  r 
Après  avoir  mûrement  examiné  toiires- 
Ics  charges  , fonds  5c  revenus  dudit  Mo- 
naftére , & trottvé  qu’il  s’étoit  endetté 
en  de  notables  fommes,  par  la  trop  gran- 
de dépenfe  qui  fe  fbifoit  pour  fubvenir 
aux  pauvres  dont  il  auroit  été  chargé  dé- 
puis quelques  années , & enfuitealloit  fe- 
ruîner  : Nous  voulant  obvier  à ce  mal  y 
ayons  agréé  & agréons  la  diftindion  du 
bien  que  les  Religieules  nous  auroient 
demandé , à la  charge  d’en  avoir  le  gou- 
vernement & en  demeurer  adminiftratri- 
ces  comme  ci-devant.  A ees  caiifes ,,  dit; 
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eon(êntement  defdites  Religieulès  qui 
ont  fouicrit  au  préfent  Ade, ordonnons- 
qu’au  plutôt  fera  fait  diftindion  & lepa- 
ration  de  tous  les  fonds  & revenus  dudit 
Monaftére  , fitués  tant  en  France  qu’en 
ce  pays , pour  être  dès-à-préfent , & pour 
toujours  diftingués  & feparês  5 fçavoir  , 
un  tiers  pour  être  employé  pour  les  pau- 
vres, & les  deux  autres  tiers  pour  la  Com- 
munauté defditesReligieufes:enjoignonS' 
auxdites  Religieufes  de  n’employer  do- 
rénavant pour  lefdits  pauvres  que  le  re- 
venu du  fufdit  tiers  :■  commettons  le- 
fieur  de-Cliarny  notre  Grand-Vicaire  & 
Official,  avecle  fleur  du  Dodouftyt_,  Prê- 
tre ,lefquels  après  avoir  fait  diftindion  de 
tout  le  bien  dudit  Monaftére  en  général 
metront  les  effets  provenans  dudit  tiers- 
des  pauvres , entre  les  mains  de  la  Mere'- 
Marie-René'  de  la  Nativité  , que  nous 

conftituonspourêtreleurDépofitairepour 

cette  année  feulement , nous  refervant 
de  à nos  Succeffeurs  l’éledion  de  cet  Offi- 
ce , bien  entendu  néanmoins  que  ladite* 
Dépoütaire  fera  en  tout  & par  tout  fous 
l’obéiflance  & diredion  de  la  Supérieu- 
re , demeurant  & reftant  ledit  Monaftére 
dans  l’adminiftration  & gouvernement 
dudit  tiers , comme  il  l’auroit  été  ci-de- 
vant du  total, avant  que  la  préfente  diftinc- 
tion  ôc  feparation  fût  faite, lequel  préfent 


ï68  HrsToinn  de  i/HÔtee-Dieu  x 
]\eg!emerit , voulons  être  infmnédans  le 
Livre  des  Ades  Capitulaires  dudit  Mona- 
ftcre.  Donné  àQuebec,dans  notre  démett- 
re ordinaire  le  2 5. Janvier  1664,  ceci  fut 
%né  deMgr.  l’Evêque  & de  Ion  Secré- 
taire , de  la  Mere  Marie  Foreftier  de  S. 
Bonaventure  Supérieure,  & de  toutes  les 
Profefîès  de  la  Communauté. 

^ Meilleurs  de  Charny  & de  Dodouftyr 
s’acquittèrent  de  leur  commilFion , nous 
fîmes  un  état  que  nous  envoyâmes  avec 
la  copie  de  notre  Requête  & la  réponfe 
de  l’Ev^êque  à Madame  la  IDuchelFe  d’Ai- 
guillon  , qui  approuva  & ratifia  tout  ce 
qui  s étoir  fait  , voulant  fur -tout  que 
nous  fulTmns  directrices  &adminiftratri- 
ces  dit  bien  des  pauvres  , comme  elle 
nous  en  avoir  donné  les  Lettres  confir- 
mées par'  le  Roi  dès  les  premiers  Con- 
trats de  cette  Fondation  , nous  en  reçû- 
mes les  aflltrances  l’année  fuivante. 

NosMeres  de  Dieppe  nous  envoyèrent 
en  ce  tems  une  copie  de  la  Bulle’de  N. 
S.  P.  le  Pape  Alexandre  VIL  par  laquelle 
il  notre-  Congrégation  de  la 

Alilericorde  de  Jefus  , elle  eft  datée  du 
19.  Juillet  1664. 

Nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  livre  que  Madame  la  Duchelîè 
d Aiguillon  s’éroit  adrefïee  aux  Hofpi- 
talieres  de  Dieppe  nouvellement  refor- 

inées 
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mées  , pour  avoir  des  Sujets  propres  à 
venir  en  Canada  établir  l’Hôtel -Dieu; 
il  eft  bon  de  fçavoir  que  cette  Keforme 
ne  fe  fit  pas  pour  remedier  à leur  dere- 
glement , au  contraire , ce  flu  pour  ac- 
complir le  défir  qu’elles  avoient  de  vi- 
vre dans  une  plus  grande  perfection  , 
c’étoit  une  afîemblce  de  filles  pienfes  & 
charitables  qui  s’occupoient  à fecourir 
les  pauvres  malades  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville  ; elles  en  avoient  auÜi 
beaucoup  chez  elles  , qu’elles  fervoient 
avec  une  grande  ferveur  , depuis  un  fi 
long-tems  que  l’on  ignore  l’origine  de 
leur  Maifon  qui  avoir  cependant  le  titre 
d’Hôtel-Dieu  ; mais  il  eft  certain  qu’elles 
étoient  déjà  en  Communauté  dès  l’an- 
née 1250.  & quelles  faifoient  dès -lors 
profeiTion  folemnelle  des  vœux  de  reli- 
gion , & de  fervir  les  pauvres  fous  la 
Kegle  de  Saint  Auguftin.  En  1562.  les 
Caiviniftes  furprirent  la  Ville  de  Dieppe, 
la  faccagerent  & la  brûlèrent , les  papiers 
de  l’Hôtel-Dieu  fiirent  confirmés , les 
Keligieufes  protégées  par  la  Reine  Mere 
Catherine  de  Medicis , Regente  pendant 
la  minorité  de  Charles  IX.  furent  remi- 
fes  l’année  fuivante  en  pofîèftion  de  leurs 
biens, & reprirent  leurs  fonéfionsde  cha- 
rité ; elles  conferverent  avec  un  fingulier 
refpeél  la  prccieufe  Relique  du  glorieux 
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Martyr  Saint  Bazile  , qui  avoit  été  fauvé 
miiacLilcuicmciit  de  1 impicté  facrile^e 
des  ennemis  de  Dieu  & de  fon  Eglife.^ 
En  1609.  le  Cardinal  de  Joyeufe  éta- 
blit par  Conftitution  la  triennalité  des 
Supeiieuies  audit  Monaflere)  ôc  enfin  ^ 
en  1625.  elles  obtinrent  la  permifiion  de 
\'ivTe  en  clôture  & dans  une  parfaite  ré- 
gularité , on  fit  venir  des  Religieufes  du 
Prieuré  Royal  dePontoile,  qui  leur  ap- 
prirent le  voyage  des  Maifons  cloîtrées! 
Jufques-là  elles  avoient  été  vêtues  de 
noir  ^ mais  elles  prirent  avec  la  reforme 
I habit  blanc  comme  les  Hofpiralieres  de 
Pontoiie,  qui , depuis  ce  tems-là , ont 
toujours  eu  liailbn  avec  toutes  les  Com- 
munautés de  notre  Ordre  ^ on  drefTa  des 
Conftitutions  & des  Reglemens^  qui  leur 
fii^rent  donnés  par  ?donlëigneur  l Arclie- 
vêque  de  Roiîen  , & elles  les  pratique- 
ment avec  tant  d’édification  , qiVen  très- 
peu  d années  elles  virent  notre  Infîitu- 
tion  s augmenter  confiderablement  ; il  y 
en  avoir  dés  fan  1664.  douze  Maifons , 
entre  Icfquelles  celle-ci  efr  la  trcificme^ 
aujourd’hui  on  en  compte  jufqu  a vingt. 

Il  parut  ici  en  1665.  cornette  qui 
fe  montra  afïèz  long-tcms  aux  environs 
de  Quebec  , elle  changeoit  foiivent  de 
figure  5 elle  avoit  quelquefois  une  queue 
cjui  alloit  prefquc  jufqua  la  pointe  de 
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tevi  ; d’aiirre  fois  elle  étoit  route  cheve- 
lue : on  en  vit  encore  une  h differente 
de  celle-ci  , qu’on  jugea  que  ce  n’étoit 
DIS  la  même,  chacun  raifonnoit diver- 
Fement  li.r  cel  (ignés  céleftes  , les  uns 
.craignoient  que  ce  ne  fut  un  prefage  de 
iquelque  grand  malheur , d autres^  re— 
«^ardoient  comme  une  chofe  indifféren- 
te ; pluheurs  s’en  alLyrmerent  beaucoup  , 
patcequ’on  entendoit  aulh  des  bruits  fou- 
terrains  qui  portoient  l’eff-oi  par  tout , 
il  s’en  falloir  bien  cependant  qu’ils  ap- 
prochaffent  de  ce  que  nous  avions  vû  &c 
■entendu  en  1663. 

Le  7.  de  Mai  1665.  mourut  Monheur- 
le  Chevalier-  Auguftin  de  Mezi , Couver-  ^ 
ueur  Général  de  la  nouvelle  f rance,  fbn 
humilité  & fa  charité  pour  les  pauvres  lui 
fit  délirer  d’être  enterré  avec  eux  dans 
notre  cimetiere , il  donna  pour  fon  inhu- 
müion  !0o.  liv.  à môpiîal  : fes  imen- 
tions  fui  ent  fuivies . on  éleva  fur  fa  foffe 
une  grande  croix  qui  fubfille'  encore  , 
nous  avions  déjà  parlé  des  yertus  de 
Monfieur  de  Mezi,  de  fes  liaifons  avec 
Monfeigneur  l’Evêque,  Ôc  de  la  fatisfac- 
tion  du  Prélat  quand  il  l’eut  obtenu  pour 
Goin'erneur  ; mais  par  je  ne  fçai  quelle 
fatalité  il  ne  fut  pas  ]ong-tems  à fe  re- 
pentir de  fbn  choix , il  reçut  de  fbn  ami 
les  plus  grands  affrons , il  le  trouva  op- 
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pofé  à routes  les  vues , & 1 auteur  ou  le 
faïueur  de  la  plupart  des  troubles  ; mais 
enfin  , par  la  grâce  de  Dieu  une  fircerê 
pcniience  termina  fort  chrétiennement 
la  vie.  C’eft  lui  dont  il  eft  parle  dans  la 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Augut 
tin , à qui  Dieu  donna  bien  des  connoilZ 
lances  extraordinaires  fur  cette  ame  L 
4.C.6.  ’ ‘ 

Le  12.  d’Août  delà  même  année , 
Riadame  Mark- .Magdeîaine  Giffàrt , fem- 
me de  Monfieur  de  Laferté,  Confeiller 
au  Confeil  Sout’crain  de  Qiiebec , mou- 
nit,  âc  voulut  aufil  par  amour  pour  les 
pauvres  être  enterre'e  dans  leur  cimetiere. 
Quoique  le  pays  devint  tous  les  ans 
plus  confiderable  par  la  multiplication 
des  habitans , c étoit  cependant  fi  peu  de 
chofe  qu’on  ne  .comproit  dans  Quebec 
que  yo.  rnaifons  ? mais  le  Roi  qui  vou- 
loit  en  faire  une  des  plus  belles  Colonies 
rien  pour  rendre  le  Canada 
lioiifiant , il  choilit  pour  le  gouverner 
des  perfonnes  d un  mérité  très-diftingué 
& d une  capacité  reconnue  , il  envoya 
cette  année  un  Vice -Roi,  un  Gouver- 
neur Général , un  Intendant  , le  Regi- 
ment  de  Carignan  compofe  de  braves 
foldats  & de  60.  ou  8o.  Officiers , leur 
arrivée  caula  une  joye  égale  à Tétonne- 
Ijaent  pii  l’on  étoit  ae  voir  leur  magni« 
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ficence.  M.  le  Marquis  deTracy  qniavoic 
le  titre  de  Vice -Roi , & la  commillioa 
de  vifiter  toutes  les  Colonies  de  l’Ameri- 
que  méridionale , ne  fejourna  qu  une  an- 
née dans  la  nouvelle  France , le  Roi  lui 
avoir  donné  quatre  Compagnies  d’infan- 
terie , & voulut  que  fes  Gardes  portalTent 
les  mêmes  couleurs  que  ceux  de  Sa  Ma- 
jefté , & lui  fit  équiper  plufieurs  gros  na- 
vires chargés  de  vivres , de  munitions  de 
guerre , de  gens  propres  à cultiver  la  ter- 
re , de  plufieurs  artifans  , & de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  une  importan- 
te expédition.  Il  s’embarqua  dès  l’année 
1664.  fur  le  Brezé,  fuivi  de  quantité  de 
Nobleffes  & de  vaifléaux  bien  armés , il 
fut  reçu  comme  un  Prince  par  tout  ou 
il  palïa  ; & ayant  été  à Cayenne  , qu’il  fit 
rentrer  dans  l’obéifiànce  du  Roi , dont 
les  Hollandois  l’avoient  retirée,  ilylailïà 
Monfieur  de  la  Barre  Gouverneur , félon 
es  ordres  du  Roi  ; il  palli  par  toutes  les' 
Villes  Françoifes  , & vint  enfin  en  Ga- 
aada  après  avoir  franchi  tous  les  dangers 
d’une  pénible  navigation  , par  des  rou- 
:es , où  pas  un  gros  vaifl'eau  n’avoit  en- 
:ore  ofé  palTer  ; il  trouva  à l’ifle  Percée 
deux  navires  qui  portoient  une  partie  des 
Froupes  du  Régiment  de  Carignan  dont 
il  étoit  en  peine. 

Les  Pilotes  du  Brefé  n’oiant  rifquer  un 
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vaiireau  fi  conliderable  dans  le  Fleuve’ 
Saint- Laurent , & croyant  arriver  plu-- 
tôt  & plus  heureufement  dans  des  bâfi'- 
rncns  plus  légers  , firent  trouver'  bon  à 
de  Tracy  de  décharger  ce  gros  navi- 
re fur  deux  petits  vaiUèaux , iis  ne  lailTe- 
rcnt  pas  d’être  un  mois  entier  dans  no- 
tre riviere  , & ne  pûrent  arriver  à cette 
rade  que  le  dernier  jour  de  Juin  5 on 
s’étoit  difpofé  à Quebec  à lui  faire  la  plus' 
magnifique  réception  qui  fût  poffible 
mais  M.  de  Tracy  refufa  tous  ces  hon- 
neurs , & fe  contenta  des  cris  de  joye 
qui  l’accompagnèrent  depuis  fa  fortie  dtr 
vaifieau  jnfqu’à  l’Eglife  où  le  fon  des 
cloches^  l’inviroit,  & où  Monfeigneur 
Laval  l’artendoit  vêtu  Pontificalemenr,, 
& accompagnc  de  fon  Clergé  , après  l’a- 
voir filue  & lui  avoir  prélenté  de  l’eau- 
benite  & la  croix , il  le  mena  proche  dir 
Chœur  à la  place  qu’on  lui  avoir  pré- 
parée fur  un  Prie  - Dieu  ; mais  M.  de 
Tracy  , quoique  malade  & affoibli  de* 
la  fièvre  , fe  mit  à genoux  fur  le  pavé 
fans  vouloir  même  le  fervir  du  carreau* 
qui  lui  fut  offert;  on eiianta  le  Te  Deum  , 

& Monfeigneur  reconduifit  M.  de  Tra-* 
cy  jufqu’à  la  porte  dans  le  même  ordre  , 

& avec  les  mêmes  honneurs  qu’il  l’avoir 
reçu  , le  Vice -Roi  ne  marchoit  jamais- 
iàns  être  précédé  de  vingt-  quatre  Car-* 
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des  & de  quatre  Pages , fuivi  de  (ix  La- 
quais f & environne  d un  grand  nombre 
d’Ofticiers  richement  vêtus , il  étoit  de 
plus  toujours  accompagné  d’un  gentil- 
homme nommé  Monfieur  le  Chevalier 
de  Chaumont , qui  depuis  a été  Ambaf- 
fadeur  de  France  à Siam. 

Les  Sauvages  viiuent  de  toutes  les  Na- 
tions amies  des  François  pour  haranguer 
M.  le  Marquis  de  Tracy  , & lui  témoi- 
gner qu’ils  le  regardoient  comme  leur 
protedeur , & le  vengeur  des  infultes  & 
des  cruautés  qu’ils  recevoient  tous  les 
jours  des  Iroquois  ; les  Heurons  & les 
Algonquins  parurent  les  plus  empcefl.es 
à lui  faire  leur  cour  , comme  étant  les 
plus  maltraités  de  nos  ennemis , ils  l af- 
fûtèrent qu’ils  regardoient  le  Roi  de 
France  qu’ils  nommoient  le  grand  Mon- 
thia , comme  le  maître  de  toute  la  terre , 
qu’ils  s’eftimoient  heureux  d’être  fes  fi- 
dèles fujets  , de  qu’ils  efpéroient  de  lui 
qu’étant  fon  bras  droit , il  relTufciteroit 
leurs  Nations  & les  alFermiroit  dans  une 
paix  durable  ; ils  accompagnèrent  leurs 
complimens  de  préfens  à leur  maniéré , 
qui  furent  libéralement  recompenfés. 
M.  de  Tracy  prenoit  plaifir  auxdifcours 
des  Sauvages , & trouvoit  beaucoup  de 
bon  feus  dans  leur  harangue , & des  ex- 
preliions  fortes  & naïves  qui  le  furpre- 
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noient  5 il  leur  répondit  fort  oblkearru- 
Ji^ent  par  un  Interprête  , &Jeurprl 
luît  de  les  fecourir  de  tout  fon  pouvoir 
‘ies  c7ue  les  Troupes  quïl  attendoit  de 
i lance  leroicnt  arrivées  5 il  ne  laiÆi  pas 
de  Jeui  donner  un  certain  nombred’hom- 
mes  avant  que  tout  le  Régiment  fur  ki' 

afin  de  conamencer  àconfiruire  des  Forts 

dans  des  endroits  qui  feroient  trouvés 
convenables , en  attendant  qu’il  pût  fe 
tranfporter  lui -même  fur  les  lieux  & 
mettre  les  Iroquois  à la  raifon'. 

Quelques  jours  apres  rAffomptiore 

mouiller  devant 
^ ^ chargés  de  bons  ef- 
fets , portoient  pluf  leurs  Compagnies 

& a leur  tete  AI.  de  Salières  Colonel  du 

-Régiments  enfin,  le  12.  de  SepteUre 

la  joye  fut  complette  par  l’arrivée  de 
deux  yaiireaux,  dans  l’un  defquels  étoif 
Mo  nf,e„r  Courcelles,  Gouvernlur  gS 
ni  , « Monfieiir  Talon  Intendant , & 
les  dernieres  Compagnies  du  Régiment 

vi>  / J un  troifiéme  navnre  le  fui- 
ceux  jours  après  ; de  forte  que  cette 

fi  mnde  ''‘'=  "ne 

Clins  ^ f ’ "“"'‘e"'  'e  Mar- 
q lis  croît  parfaitement  content  , tout 

concoLiroir  alefatisfaire,  ilnecherchoit 

qu  a procurer  à tout  le  monde  les  fecours 
qu  on  pouvoir  efperer  de  lui  5 il  étoit  fer- 
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vi  iivec  une  grande  fplendeur Monfieur 
de  Courcelles  avoir  aulîi'un  naagnificjue 
équipage,  & Monfieur  lalon  qniaimpit 
naturellenaent  la  gloire , n’oiibhoit  nen 
cé  qu’il  croyoit  pouvoir  taire  lion- 
nèur  ai  Roi , Jont  il  ctoii  un  très-zcjé 
fujet  : ces  trois  Meffieursétoient  doues  de 
foutes  les  qualités  qu  on  put  fouhaitei 
ils  avoient  tous  trois  une  taille  av  antageu- 
fe  & un  air  de  bonté  qui  leur  attiioir  le 
ferped  & l’anaitié  des  peuples  j ils  joi- 
ffuoientà  cet  extérieur  preveUant , beau- 
coup d’efprit , de  douceur  & de  priiden- 
cc  5 ^ s^^-CCordoient  parfaitement  pour 
donner  une  haute  idee  de  la  puiflance 
& de  la  Majefté  Royale  5 ils  cherchèrent 
tous  les  moyens  propres  à former  ce  pays  y- 
& y tr'avaiUereht  avec  une  grande  appli- 
cation cette  Colonie  fousleur  fage  con- 
duire,prit  des  accroifîeqiens  merveilleux,- 
& félon  les  apparences  ôn  pouvoir  efpérer 
qu’elle  deviendroit  flqrilïante  , mais  par 
des  revers  aflés  fréquéns,elle  eft  toujours- 
demeurée  pauvre.- 

La  Mere  Marie  de  Saint  Bonaventure 
notre  Supérieure  , n’avoit  pas  rnanqué 
d écrire  à ces  Meflueurs  y av^ànt  qu’ils  fuf- 
fent  débarqués , afin  de  les  engager  à pro- 
téger notre  Hôtel-Dieu  , & dès  le  jour' 
que  Monfieur  Talon  defeendit  à terre  , il 
fe  lit  conduire  ici  y fans  fuite  ôc  fort  lim- 
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Ficment  i!  demanda  laMere  Sunenea- 
l'e  làns  dire  qui  il  étoir , elle  vim  a\  "c 
]a  Mere  Marie  de  la  Nativité , il  lesfalua 
ue  la  part  de  M.  l’Intendant , feifnant 
d etre  Ion  valet  de  chambre  & les  afliirà 
çiueMonheur  Talon  étoit  très-dirpofél 
leur  faire  tour  le  bien  qui  dépendroit  de 

h]i  ; comme  il  parloir  admirablement’ 
bien  , qn  il  affiiroit  fort  hardiment 
tout  ce  qu’il  difoit , la  Mere  de  la  Na“ 
m qui  avoir  beaucoup  de  difcernement 
ht  un  figne  a la  Mere  Supérieure , & e!l| 
lui  dit  agréablement  qu’elle  ne  penfoit 
pas  fe  tromper  eh  le  croyant  plus  qu’Ü 
ne  vouloir  paroîtré  , il  lui  demandé  ce 
qu  elle  voyoït  en  lui  qïii  lui  donnoit  cet. 
te  penfee  elle  lui  répondit  qu’il  y avoir 
dans  fon  difcours  & dans  fa  phyfionomie 
quelque  chofe  qui  l’affuroit  que  c’étoit 
M.  1 Intendant  lui-mêrne  à qiii  elle  avoit 

I honneur  de  parler , il  ne  pût  diffimu. 
er  plus  long-tems  la  vérité , ni  cacher 
e P aifii  que  lui  faifoit  un  compliment 

II  juhe  & fi  obligeant , & conçut  pour  no- 
tre Communauté  & en  particulier  pour 

Nativité,  iihe eflime&  une 
atteélion  dont  nous  avons  reffenri  les 
eftets  dans  la  fuite. 

,,  la  joye  publique  la  Flotte  dont 

1 Amiral  fe  nommeit  le  Saint- Sebafiien 
le  trouva  fi  remplie  de  malades , qu’au!- 
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fi-tôt  que  les  vaifl'eaux  eurent  mouille 
devant  Quebec , on  en  delcendii  un 
wrand  nombre  , qu’U  ooiis  en  vint  dans 
un  même  jour  j 30.  ce  qiunous  obngea 
de  redoubler  nos  foins  , lefquels  par  la 
mifericorde'  divine  , fiirent  fuivis  d un 
grand  fuc'cès  par  rimpreillon  que  nt  dans 
les  cœurs  de  fes  pauvres  malades  la  cha- 
rité la  ferveur  & la  patience  des  Kehgieii- 
îes  dont  les  travaux  continuels  de  nuit 
& de  jour  en  mirent  fept  à 1 extrémité  : 
plufieurs  vertueufes  Dames  de  la  Ville 
qui  ctoient  venues  dès  le  commence- 
ment nous  aider  à lervir  les  malades , le 
fendirent  encore  plus  aiiiaues  dans  ce 
Charitable  emploi,  quand  elles  virent  que 
îa  moitié  de  nos  Sœurs  y avoient  luc- 


combé.  ^ , 

Le  zélé  infatigable  de  Monfieur  de- 
Lauzon , notre  Supérieur;  des  Eccléfiafti- 
ques  du  Séminaire  ; & des  J efuites,eut  une 
telle  bénédiaion qu’ils  firent  faire  pro-- 
felTion  de  Foy  à quinze  Huguenots , lï 
obftinés  & fi  entêtés  de  leur-  faufîe  Reli- 
gion , que  Ton  croyoit  impotTible  de  les. 
réduire , cependant  ils  furent  fi  bien  tou-- 
chés  & fi  parfaitement  convertis , qu’ils- 
cauferenr  une  édification  admirable. 

Nous  regardâmes  comme  une  efpece 
de  miracle  ce  qui  arriva  à un  Heretique- 
des  plus  opiniâtres , il  avoir  été  plufieurs' 
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fois  ioUiaœ  de  le  convertir , mais  il  en 
dereno.r  pk,s  enrêté  , & re’butanr  ave" 
pitpus  & indignation  routes  les  charita- 
les  inllances  qu’on  lui  faifoif , il  protef- 
loirpar  de  nouveaux  fermens  que  jamais 
Il  ne  qn.rteioir  la  Rdigio,, 

loit , (1  dans  laquelle  vivoient  tous  lès 

malade’  î ^^ès  - dangereufemenc 
1 rn  apporta , nous  fu^ 

mes  lenliblement  touchées  de  fon  état  ■ 

nous  fîmes  pour  lui  beaucoup  de  prières 
fans  fucces  , julqu’à  ce  que  la  Mere  Ma- 
rie-Cathenne  de  Saint  Auguftin  , s’avifa 
de  meler  a Ion  inlçu  dans  fon  brenvaTe 

fc,  “ de  b1?! 

bœuf,  brûle  très  cruellement  par  les  Iro- 
quois , elle  avoir  fouvent  éprouvé  la  ver^ 

U de  ces  pretieufes  reliques  ; elle  en  eut 
encore  en  cette  occafiqn  une  nouvelle' 
preuve  , cet  homme  intraitable  devint 
auiii-tor  doux  comme  un  An<^e  niMV 
qn'on  l'i„ar„ifit  , enabraffa  la  Fm-  fi 
it  abjuration  publiquement  avec  une  fer-< 
veur  admirabfe , enforte  qu’il  s’étonnoif 
lui  - meme  de  fon  changement , Dieu 
voulut  lui  donner  la  fanré  du  corps  avec 

celle  de  lame,  & il  fortit  de  l’Hôpital 
parfaitement  guéri.  ^ 

Un  autre  Hérétique  que  l’on  avoir 
commence  d inflruire  dans  le  navire  fit 
une  faute  pour  laquelle  on  le  condam-' 
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na  à la  cale  , on  lui  déclara  cependant 
qu’il  feroir  délivre  de  cette  peine  s’il 
vouloit  fe  convertir , il  répondit  que  ce 
nîotif  de  converfion  étoit  trop  bas  & 
trop  intereiré , qu’il  vouloit  recevoir  ce 
châtiment  puifqu’il  l’avoir  mérité , après 
quoi  il  aviferoit  à ce  que  Dieu  lui  infpi- 
reroit  touchant  fa  Religion  ; il  le  reçut 
en  effet , & quelque-rems  après  il  demanr 
da  d’être  pleinement  inftruit , fit  Ton  ab- 
juration , & étant  du  nombre  des  mala- 
des qui  nous  furent  apportés  , il  mourut 
avec  des  fentimens  d’une  très-rare  dévo- 
tion , baifant  tendrement  le  Crucifix , & 

& s’entretenant  avec  N.  S.  jufqu’au  der- 
nier foupir , par  de  fréquens  Avles  d’Ar 
mour , de  Contrition  & de  Foy , & dans 
une  parfaite  conformité  & confiance  en 
Dieu  : il  mourut  3 5 . foldats  de  cette  trour 
pe , qui  donnerenr  tous  de  grandes  mar- 
ques de  prédeftination  , & Monfieur  le 
Chevalier  de  Peguillon  , néveu  de  Mon- 
fîeur  le  Maréchal  de  Saint  Geran. 

■ Les  foins  la  charité  de  M.  Talon  , nL 
notre  nouvel  Intendant , fiirent  incom- 
parables pendant  que  nous  eûmes  cette 
quantité  de  malades , il  les  vifitoit  , les 
confoloit , & veilloif  lui-même  fur  tous 
leurs  befoins  , fes  grandes  affaires  ne 
l'ayant  jamais  diverti  de  ce  faint  exercD 
(çe , qu’il  pratiquoit  autant  que  la  provL 
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•dence  lui  en  foumiflbit  les  occafions  ^ 
1 alîèftion  qu’il  pottoir  aux  pauvres  com- 
me membres  de  JeRis-Chrifl  j .&  les  gran- 
des libéralités  que  nous  en  avions  reçues 
nous  obligea  à prier  pour  lui-comrne  un 
de  nos  inlignes  bienfaiteurs , il  ne  man- 
quoit  pas  un  feul  jour  de  vifiter  l’Hôpi- 
tal avec  une  grande  bonté , auiri  le  regar- 
dions-nous comme  le  pere  des  pauvres 
de  le  nôtres  il  nous  donnoit  mille  témoi- 
gnages d’amitié  , & recevoit  avec  com- 
plaiiànce  toutes  les  marques  de  la  con- 
fiance que  nous  avions  en  lui , lè  faifant 
un  fingulier  plaifir  de  nous  prévenir  fur. 
-tout , & de  furpaffer  même  ce  qu’il  nous 
prometfoit. 

Monfieur  le  Marquis  de  Tracy,nous 
fiiifoit  l’honneur  de  nous  venir  voir  fou- 
vent  dans  l’Hôpital, & Monfieur  de  Cour- 
celks  aulii;  de  lôrte  que  la  fiik  étoit  trop 
petite  pour  contenir  tout  leur  fuite  , il 
et!  relloit  une  partie  dehors , 5:  quclque- 
foi^s  l’un  des  deux  fortoirpaour  frire  place 
à l'autre  , il  avoir  une  attention  toute, 
particulière  aux  befoins  des  malades  pour 
qu’ils  ne  foiifii'iilent  point  de  cette  gran- 
de affluance  de  monde , toutes  les  Reli- 
gieufes  s’y  appliquoient  beaucoup  , ôç 
leur  nrodefiie  qui  édifioir  tous  les  Offi- 
ciers , auranr  que  leur  charité  leur  arti- 
foit  le  refpeét  de  toute  cette  noblelîè. 
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Pluflenrs  Capitaines  & autres  Officiers  du 
Régiment  de  Carignan  , qui  fe  font  cta? 
blis  en  Canada  , ont  confervé  jufqu’à  la 
mort  une  eftime  & un  attachement  très- 
fincere  pour  notre  Maifon. 

Le  9.  de  Novembre  1665.  Monfieur 
de  Lauzon  préfida  à nos  éleciions , oit  la 
Mere  Catherine-Simon  de  Saint  Auguf- 
tîn  fut  élite  Maîtrefîe  des  Novices , & la 
Mere  Marie  Boulié  de  la  Nativité  i3épOi- 
fitaire  de  la  Comnaunauté  , la  Mere  Ma- 
rié des  Champs  de  Saint  Joachim  , fut 
mife  Hofpitaliere  pour  la  quatrième  fois , 
les  deux  Difcrettes  furent  les  Meres  Anne 
le  Cointre  de  Saint  Bernard , & Catherine 
Vironneau  de  Saint  Jofeph. 

Monfieur  le  Alarquis  de  Tracy  partit 
dès  le  printems  de  l’année  i6ô6.  pour 
aller  en  perfonne  chez  les  îroquois  avec 
le  Régiment  de  Carignan  , & le  plus 
grand  nombre  des  habitans  du  Canada 
qui  fe  trouvèrent  en  état  de  combattre , 
on  en  laifla  pour  la  culture  des  terres , 
afin  que  les  travaux  de  la  campagne  le 
fifiTent  pendant  que  l’on  alloit  travailler 
à établir  la  paix  dans  le  pays , en  huini- 
liant  ceux  qui  la  troubioient  & defoloicnt 
la  Colonie. 

La  marche  de  cette  année  compofée 
de  bons  foldats , de  braves  Officiers , d’une 
belle  milice  de  Hçurons  & d’Algonquins, 
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,&  d’ailleurs  bien  munis  de  tour , allarmt 
foutes  les  Nations  Iroquoifes.  La  terreur 
le  répandit  bien  encore  davantage  quand 
ils  virent  trois  de  leurs  Villages  brûles , 
les  François  làccagerent  tout  leur  pays': 
ils  perdirent  beaucoup  de  leur  fierté , & 
demandèrent  inflamment  la  paix  , on 
écouta  leurs  propofitions  , ,&  après  avoir 
pris  routes  les  mefures  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir , on  concîud  la  paix  à 
des  conditions  qui  leur  étoient  avanta»- 
geufes  aulfi-bien  qu’aux  Sauvages  amis 
.des  François. 

Comme  le  principal  delTein  que  l’on 
avoir  en  apprivoifant  ces  Barbares , étoit 
de  leur  fiiire  embrafier  la  Foy , on  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  leur  donner 
des  Millionnaires  5 ,&  afin  qu’ils  y fulTent 
reçus  avec  plus  de  confideration  , Mon- 
fieiir  de  T racy  les  chargea  de  tous  fes  pré- 
fens  , ce  fut  les  Peres  Jacques  Fremin,, 
François  Strupas , & Pierron , qui  furent 
choilis  pour  fuccéderà  ceux  qui  avoient 
tenté  les  premiers  la  converfion  des  Iro- 
qiiois , & (]ui  après  leur  avoir  donné  une 
teinture  de  l’Evangile, étoient  morts  dans 
les  tourmens  que  ces  inhumains  leur 
avoient  fait  fouffrir  ; c’efi:  fans  doute  le 
làng  de  ces  zélés  Miniflres  qui  attira  tant 
de  bénédiélions  du  Ciel  fur  les  travaux 
de  leurs  Confrères , ils  eurent  la  confo- 

lation 
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l.ition  de  voir  leurs  prédications  fuivies 
du  changement  de  quantité  d’Iroquois. 
Les  maniérés  des  Millionnaires  , leur 
douceur  , leur  charité  , leur  application 
à la  prière , & leur  vie  pénitente  , les 
mettoit  dans  l’admiration.  La  moilTon 
devint  fi  abondante  , qu’ils  appel lerenc 
de  nouveaux  ouvriers  pour  leur  aider  , 
trois  Miffionnaires  ne  fuffifant  pas  , il 
fallut  l’année  fuivante  en  envoyer  plu- 
fieurs  autres  pour  inftruire  les  Sauvages 
qui  vouloient  fe  convertir , & pour  en- 
tretenir la  ferveur  de  ceux  qui  l’étoient 
déjà  ; on  établit  cinq  ou  fix  Millions  dans 
differentes  Bourgades, pour  foutenir  ceux: 
qui  profeffoient  la  Religion  Chrétienne, 
parce  que  malgré  tout  le  fuccès , les  In-- 
fidèles  dont  le  nombre  étoit  beaucoup 
plus  grand  , perfécutoient  les  Chrétiens , 

& retenoient  quantité  de  leurs  compa- 
triotes qui  n’avoient  pas  le  courage  de  ' 
renoncer  à leurs  fuperflitions , quoiqu  ils 
en  connulTent  l’abus  dans  la  crainte  de 
s’expofer  aux  railleries  qu’ils  entendoient  ' 
faire  de  ceux  qui  les  avoient  quitté. 

Dieu  leur  ouvrit  un  chemin  pour  fa- 
ciliter leur  converfion  ; la  paix  que  l’on 
avoit  fait  avec  les  Iroquois  donnoit  la 
liberté  à plufieurs  de  venir  chalîèr  fort 
près  des  François , quelques-uns  vinrent 
jufqu’à  la  prairie  de  la  Magdelaine , où  ils 


3S6  HrsTome  de  l’HotEL-Dier 

trom  ei  ent  des  Jefuires  qui  leur  parlerenr 
ü foin  qu  ils  dévoient  prendre  de  leur 
a ut , & ayant  Içu  que  le  principal  obf- 
tacle  qu  ils  avoient  à vaincre  pour  fe  foi- 
r£  Chrétiens  étoit  la  cenfurc  de  ceux  qui- 
ne  vouloient  pas  changer  de  Religion  „ 
les  Millionnaires  leur  propoferent  5e  re- 
noncer à leur  Patrie  , & les  alTurerent 
qu  ils  trom'eroient  dans  le  voifinage  de& 

r rançois  leurs  amis, plus  d'av^antagesqu’ils- 

n en  avoient  dans  leur  pays , ils  accep- 

parti , formèrent  la  fàmeufe 
Alilhon  de  faint  François  Xavier , qui  eft 
prelentement  au  Sault , elle  devint  fort 
nombreufe  par  le  foin  que  prirent  les 
Jrqquois  qui  l’avoient  habitée  les  pre- 
miers , d engager  les  autres  à fuivre  leur 
exemple , ils  ne  fe  contentoienr  pas  d’em- 
ployer  tout  ce  qu’ils  av'oient  d’éloqucn- 
perfuader  à leurs  parens  qui  les 
viliroienr  de  relier  avec  eux  & d’embraf- 
fer  la  Foy  , ils  alloient  fous  divers  pré- 
textes dans  les  Bourgades  Iroquoifes  ; & 
bien  loin  de  rougir  du  Chriftianifme 
ciont  iis  fàifoienr  profelîion  , ils  en  par- 
ioient  hautement , & avec  tant  de  force 
-&  d ondion  , que  leurs  difcours  en  rou- 
choient  toujours  plulieurs  qui  venoient 
au  Sault  pour  être  participans  du  même 
bonheur.  Un  des  plus  fervens  Chrétiens 
-fie  cette  nouvelle  Million  fut  dans  un  téul 
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de  ces  voya";es  un  Capitaine  de  trente 
Iroquois  qu’il  avoit  gagnés  à Jefus-Chrift 
qu’il  amena  au  Sault,  tous  ceux  qui  y ye- 
noient  y étoient  reçus  avec  une  charité 
vraiment  Chrétienne  , ceux  qui  étoient 
établis  partageoient  avec  ces  étrangers 
leurs  vivres  & leurs  deferts , & ils  vivotent 
tous  dans  la  pratique  des  plus  excellentes 
V ertus.  Les  macérations  leur  étoient  com- 
munes , ils  expioient  leurs  péchés  par  des 
pénitences  volontaires  très-rigoureufes. 

Monfieur  le  Marquis  de  Tracy  revint 
de  cette  campagne  avec  fon  armée  triom- 
phante : les  Sauvages  qui  l’avoient  ac- 
compagné publioient  la  valeur , & com- 
ment il  avoit  dompté  la  fureur  des  Iro- 
quois , ils  ne  fe  laflbient  point  de  l’en  re- 
mercier ; on  avoit  pris  plulîetirs  captifs 
dans  cette  guerre  , & on  fit  préfent  à 
M.  Talon , Intendant , d’une  petite  Iro- 
quoife  qu’il  fit  baptifer  , & la  nomma 
Marie , il  nous  la  donna  pour  en  avoir 
foin  , jufqu’à  ce  qu’il  pùt  l’envoyer  en 
France  ; elle  partit  par  la  première  oc- 
cation  , & il  l’adrella  aux  Hofpitalieres 
de  la  rue  de  la  Raquette  à Paris , où  ellç 
mourut  deux  ans  après. 

Monfieur  de  Tracy  s’embarqua  pour 
retourner  en  France  après  avoir  claarmé 
tout  le  Canada  par Tes  maniérés,  fes  foins 
& les  bienfaits , tout  le  monde  lui  t«- 

Qij 
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1 feÆn^  ‘■econnoifïànce  qu’on  devoir 
r ^ ^ de  les  continuer 

donf  U ‘■o^’Jours  de  ce  pays-cî 

dont  il  paroiffoit  rres-fhtisfait. 

Monfejgneur  l’Evêque  avant  fait  tta- 
v^aiHer  a la  bâtilTe  de  l’Eglife  Cathédrale 
ciet^uebec, depuis  fon  retour  de  France, 

achevée  cette  année 
1 666  & il  la  dédia  & confacra  le  1 8.  Juil- 
Jet , tous  le  titre  de  l’ Immaculée  Concep- 
tion , avec  toutes  les  magnifiques  céré- 
monies qu’on  obferve  en  de  femblables 
Oedicaces. 


Il  avoir  luge  à propos  de  différer  nos 
eleCions  jufqu’au  i6.Mars^  1667.  quoi- 
oue  le  premier  Triennal  de  la  Mere  Ma- 
rie Eoreftier  de  Saint  Bonaventure , fur 
expire  le  4.  Oélobre  de  l’année  précé- 
dente , il  voulut  bien  les  honorer  de  fa 
prefence , accompagné  de  Monfieur  de 
Bernieres , on  choifit  la  Mere  Marie-Ca- 
thci me- Simon  de  Saint  Auguftin  pour 
Scrutatrice , puis  on  procéda  à réleéiioiT 
•d  une  Supérieure , la  AlereMarie  de  Saint 
Tonaventure  fut  continuée  , ainfi  que' 
toutes  les  autres  Officieres,  Les  Novices 
ctant  en  fort  petit  nombre  , le  Prélat  les 
mit  fous  la  conduite  dé  la  Mere  affiftan-, 
te , fans  qu’il  fût  befoin  d’une  Maîtreflè 
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particulière  jufqu’à  nouvel  ordre , il  vou- 
lut aulTi  que  toutes  lesProfeflès  de  Chœur 
fulî'ent  vocales  dans  cette  éleâion  , at- 
tendu que  nous  n’étions  que  treize.  Les' 
deux  années  fuivautes  nous  le  ôriamcs  de 
trouver  bon  que  les  principales  Oflicie- 
res  reftaflènt  dans  leurs  charges  fans  nou- 
velle éleélion. 

Plufieurs  perfonnes  en  1667^  mouru- 
rent dans  notre  Hôpital  , dans  de  très- 
faintes  difpofitions  , & voulurent  être 
enterrées  dans  le  cimetiere  des  pauvres 
donnant  pour  cela  des  fommes  propor- 
tionnées à leurs  moyens  , Madame  Du- 
pont fut  une  de  celles  qui  eut  cette  dévo- 
tion , Monüeur  Annet  Gournin, Chirur- 
gien , fort  affedionné  an  fervice  des  pau- 
vres , le  délira  aulPi  , il  fit  un  legs  de 
300.  liv.  à l’Hôpital.- 

Vers  la  find’Avril  * 166$.  la  MereMa- 
rie-Catherine-Simon  de  Saint  Augullin  j. 
fut  attaquée  d’un  crachement  de  fangqui' 
nous  ail  arma , parce  qu’elle  nous  étoit 
très-chere  , elle  avoir  fort  peu  de  finté  y 
mais  fon  courage  & fa  mortification  ne 
laifibit  paroître  de  fes  infirmités  que  ce 
qu’elle  n’en  pouvoir  cacher.  On  lui  fit 
promptement  des  remedes  qui  la  foula- 
rent  aflèz  pour  nous  faire  efpérer  qué 
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ce’a  n’auroit  point  de  fuites.  Cependant 
le  . Mai  qui  étoit  l’anniverfaire  de  fa 
naifEince , Fête  de  la  fainte  Croix,  quelle 
celébrqit  toujours  avec  une  de'votioa  ex- 
traordinaire , elle  relïentit  de  fi  violentes 
douleuis  qu  elle  fut  obligée  de  fe  rendre 
à l’Infirmerie , elle  s’alita  après  avoir  re- 
nouvelle le  facrifice  qu’elle  avoit  fait 
d’elle  - même  tant  de  fois  à Notre  Sei- 
gneur , elle'  flipplia  la  Mere  Marie  des 
Champs  de  Saint  Joachim , Infirmière , 
de  ne  la  point  confulter  fur  fès  propres 
befoins.afin  qu’elle  ne  fe  procurât  aucun 
foulagement  par  fon  choix,  défirant  pra- 
tiquer l’obéiltance  en  toutes  chofes  juf- 
qu’à  la  mort,  à l’exemple  de  Jefus-Chrift; 
elle  donna  dans  cette  maladie,  ainfi  qu’el- 
le 1 avoit  fut  toute  ft  vie,  des  marques  de 
fes  grandes  vertus , fa  foumilfion  , fon 
humilité  & fa  patience  fiirent  mifes  à de' 
rudes  épreuves  5 car,  comme  nous  l’a- 
vons fçu  depuis  , outre  fes  fouffrances 
corporelles  qui  étoient  extrêmes , elle  eut 
encore  à fôutenir  des  peines  intérieures 
qui  augmentèrent  à mefurc  quelle  ap- 
prochoit  de  fa  fin.  Le  mépris  qu’elle 
avoir  d’eHe-même  lui  faifoir  recet'oir 
les  petits  fervices  que  chacune  de  nous 
sjempreflbir  de  lui  rendre , ax'ec  des  fen- 
timensfi  pleins  de  reconnoilïànce,  qu’il 
fembloit  qu ’elle  s’efiimât  indigne  de  tout- 
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Son  mal  devenant  tous  les  jours  plus* 
dangereux,  on  jugea  à propos  de  lui- 
donner  les  derniers  facremens,.  qu’elle 
reçut  avec  des-  difpofitions  charmantes.- 
Le  Pere  Châtelain  lootre  confefleur  ctoit 
fort  aflidu  auprès  d’elle  > notre  Supé- 
rieure n’en  fortoit  que  pour  aller  au. 
chœur  fe  prolferner  devant  le  Saint 
Sacrement,  & demander  la  gueriion  \ 
de  cette  chere  malade  t toutes  la  vifi-- 
toient  autant  que  leurs  occupations  le 
pouvoient  permettre,,  afin  de  profiter 
des  derniers  momens  que  l’on , avoir  à 
la  polTèder  ;■  enfin , après  une  grande 
foiblefl'e  dont  on  eut  de  la  peine  à la. 
foire  revenir  , elle  tomba  dans  un  état 
où  elle  n’avoit  ni poulx ni- mouvement,, 
on  fit  les  pi'iéres  des  agonilans , toute  la 
Communauté  éroit  préfente  & fort  at- 
tentive à la  confiderer,  parce  qu’elle  avoit 
les  yeux  élevés  au  Ciel  comme  une  per- 
fonne  bien  appliquée,  & que  nous  ju- 
gions qu’il  le  pafîbit  en  elle  quelque  cho-.- 
fe  d’extraordinaire  , elle  revint  un  peu 
& prononça  quelques  p.aroles  fort  intel- 
ligibles qu’elle  adrefla  à Dieu  , pour  lui. 
témoigner  fa  foumifTion  & fon  amour  ; 
puis  fe  tournant  vers  nous  avec  un  vifa- 
ge  gay  , elle  demanda  qu’elle  heure 
il  éroit  , on  lui  répondit  qu’il  étoit 
trois  heures  du  matin  ; vo//à  q^ui  va,  [ 
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bien  , dit-elle  , entre  cinq  & fix  il  y 
rx  du  changement  dans  nos  affaires  , 
mais  cependant  je  fuis  guérie  , on  me- 
ntient  d’affurer  que  tous  mes  maux  font 
paffes, que  tout eft  fait,  qu’il  ny  a plus  de 
douleur  s. Cq  qui  parut  admirable, c’eftqu’- 
en  effet  elle  n’a  voit  plus  aucune  apparen- 
ce de  mal , elle  demanda  agréablement  à 
la  AdereSuperieure  permilllon  de  prendre 
là  robbe  & d’aller  au  Chœur , pour  re- 
mercier Notre-Seigneur , parce  qu’il  ne 
falloir  point  être  ingrat  d’un  bienfait 
reçu  : notre  Mere  lui  dit  que  ce  feroic 
pour  une  autrefois , la  malade  fe  fournir 
avec  douceur,  la  pria  feulement  de  trou- 
ver bon  qu’on  chantât  le  Te  T>eum  ^ ce 
qui  lui  fut  accordé,  elle  l’entonna  elle-mê 
me  avec  fi  belle  & ravifîante  voix,  toute 
la  Communauté  pourfuivit  avec  elle 
jufqu’au  verfet  in  te  Domine  fperavi  , 
qu’elle  répéta  trois  fois  ; elle  nous  remer- 
cia enfuire  , nous  dit  que  c’étoit  tout  de 
bon  qu’elle  éroit  guérie  & qu’on  pouvoir 
lui  donner  à manger , on  lui  apporta  un 
bouillon  qu’elle  prit , difant  en  riant  r 
ce  n’efl:  pas  allez  pour  une  perfonne  qui 
fe  porte  bien.  Peu  de  tems  après  elle 
demanda  à fe  coucher  afin  de  fe  repofer  , 
car  elle  avoir  été  pendant  toute  fa  ma- 
ladie dans  un  fauteüil  à caufe  de  la  diffi- 
culté qu’elle  avoit  à refpirer , elle  ren- 
voya 
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l'oya  gracieufement  nos  Penfionnaires  , 
lui , par  amitié  pour  elle , avoient  veillé 
:omme  nous.  Quand  elle  fut  au  lit  on 
e retira  bien  confolé , dans  la  penfée 
iifelle  alloit  jouir  d une  parfaite  ianté . 
:omme  il  étoit  près  de  ..cinc]  heures  & 
lemi  on  alla  au  Choeur  dire  1 Office , la 
Supérieure  refta  auprès  ue  la  malade  avec 
es  Infirmières  & le  Pere  Châtelain , on 
a regard  oit  fixement  , n ofant  fe  flatter 
lu’elle  fe  portât  mieux , Çluoiquelle  re- 
posât avec  la  tranquillité  d un  enfant , 
in beau  vermillon  lui  couvroit  les  joues, 
k lui  donnoit  un  air  d’embonpoint.Cona- 
Tie  on  craignoit  de  l’éveiller  on  gardoit 
e lilence  5 mais  l’Infirmiere  ayant  mis 
a main  fur  la  bouche , trouva  qu  elle  ne- 
■efpiroit  plus. 

11  feroir  difficile  de  dire  combien  cette 
Tiort  confierna  toute  la  Maifon  , la  Mere 
aint  Bonaventure , que  la  douleur  em- 
aêcha  long-tems  de  parler  , courut  au 
y hœur  où  elle  entra  ‘pendant  qu’on  di- 
bit  None  ; on  vit  aifément  à fon  air  ce 
:]ui  étoit  arrive , elle  fe  profterna  devant 
ie  faint  Sacrement  , en  exprimant  par 
ligne  combien  elle  étoit  accablée , fans 
doute  que  ne  pouvant  proférer  aucune 
parole,  elle  offrit  à Notre-Seigneur  l’a- 
mertume  dont  fon  cœur  étoit  rempli  : 
tesReligieufes  qui  recitoient  l’Office  ceflb» 
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rent , fe  trouvant  doublement  touche 
de  la  perte  que  faifoit  la  Communaut 
& del’av'eu  de  leur  Supérieure  qui  etc 
penétree  d’affliflion,  on  nenK?ndir  q 
loupirs  , chacune  donna  cours  à fes  la 
tnes , <5c  ce  fur  une  dcfolarion  generale 

Cependant  il  ftllut  expofer  au  C hœ 
cette  chere  défunte  pour  la  confolati( 
desSécuüe'-s  qui  venoient  en  foule  da 
notre  Eglife  pour  la  voir.  Après  les  cér 
• 'moriies  ordinaires  qui  furent  fouvent  i 
terrompuespar  les  fanglots  de  routes  n 
Sœurs  , nous  portâmes  le  corps  deva 
la  grille  du  Chœur,  où  il  demeura  vin| 
quatre  heures , pendant  lefquelles  no 
lui  rendîmes  tous  les  devoirs  de  pie 
que  notre  tendreflè  nous  pût  infpire 
elle  avoir  eu  toute  fa  vie  un  abord  fc 
agréable , mais  après  fa  mort  elle  devi 
encore  plus  attravante. 

Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté 


.8.  de  Mai  i66S.  âgée  de  ?6.  ans  é: 


jours, regrettée  univerfellement  de  tou 
la  Colonie , comme  une  ame  qui  att';r< 
de  grand  es  grâces  fur  ce  pays?  elleap 
fé  20. ans  en  Canada  édifiant  tout  le  mo 
de&  rendant  à Dieu  bien  de  la  gloire  par  ! 
Afies  héroïques  de  fa  vertu,quoiqu  a le 
térieur  elle  menât  une  vie  commune  q 
cachoitfoigncufementles  tréfors  desgrac 
oue  Dieu  avoir  mis  en  elles  : le  Pere  Pa 
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bgueneau  acompofél’hiftoirede  fa  vie  , 

•ù  l’on  peut  voir  les  voyes  extraordin  li- 
es par  lefquelles  Notre-Seigneur  l’a  con- 
[inte,,&  les  fouffi-ances  excelfives  qu’elle 
iiipporté.  Sa  memoiré  fera  éternelle- 
nent  en  bénédiction  dans  cette  Maifon  , 
)ù  nous  la  regardons  comme  une  de 
10s  plus  cheres  protectrices. 

Toutes  les  perfonnes  qui  l’avoient 
ronnue  pendant  fa  vie  donnèrent  à là 
aiort  de  grands  témoignages  de  l’eftime 
:iu’elles  faifoient  de  fa  vertu  , M.  de 
Laval  n’en  parloit  qu’avec  éloge.  Le 
Pere  Châtelain  fon  ConfelTeur  Sc  plu- 
fieurs  autres  Jefuites  avec  qui  elle  avoit 
eu  des  communications  fpirituelles , lui 
ont  donné  des  louanges  d’autant  plus 
belles  qu’elfes  étoient .Itncéres  & vérita- 
bles , fondées  fur  fon  mérité  éminent  , 
ôc  fa  rare  vertu.  La  Mere  Marie  fo- 
reftier  de  Saint  Bonaventure  & plufieurs 
Religieufes  en  ont  écrit  à Bayeux  dont 
elle  étoit  profeflè  de  la  maniéré  la  plus 
touchante  , & dans  des  termes  les  plus 
pleins  de  vénération. 

M.  Talon  repalïa  en  France  cette  an- 
née 1668.  & nous  confola  de  fon  départ 
en  nous  faifant  efpérer  fon  retour.  M. 
de  Bouteroue  venoit  d’arriver  en  Cana- 


da en  qualité  d’intendant  à fa  place,  il 
n’âvoit  pas  cependant  tant  d’au^’orité  que 
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M.  Talon , mais  il  ne  laifla  pas  d’y  fii 
beaucoup  de  bien  ; il  nous  favorifa  ( 
tout , ce  fur  luiqui  prit  la  peine  de  coll 
tionner&  de  legalilèr  la  copie  de  tous  n 
Contrats , chacun  fçait  que  de  telles  c 
pies  ferv^ent  autant  que  les  originaux^ 
avoir  amené  Mademoifelle  fa  fille  q 
demeura  chez  nous  pendant  tous  1 
voyages  que  fit  fon  pere  dans  la  Col< 
nie. 

M.  de  Bouteroue  étoit  nn  homn 
grand  & bien  fait,  d’une  phyfionom 
fort  fpiriruelle,  fçavant , poli  & gracieu 
qui  prev'enoit  tout  le  monde,  & qui  fç 
voit  fe  faire  craindre  S:  lé  faire  aimer. 

M.  de  Sr.  Sauveur  notre  ancien  Ch; 
pelain&Conféfiéur,  vint  malade  à l’Ha 
pital , oia  il  refta  pUifieurs  mois  dans  ur 
■efpéce  de  langueur , on  le  croyoit  miei 
lorfque  la  Mere  Supérieure  eut  un  fon^ 
' myftérieux , où  il  lui  fembla  entendre 
Levez-vous,  allez  à l’oint  du  Seigneu 
qui  va  difparoitre  , elle  s’éveilla  , t 
jugea  que  c’éroir  M.  de  Sr.  Sauveur  dot 
on  vouloir  parler  a &:  avec  fa  fidélité  oi 
dinaire  elle  fe  leva  au(Ti-tôt  , & alla 
l’Hôpifal , il  éroit  environ  ii.  heures 
elle  trouva  en  efiét  ce  bon  Prêtre  à l’ej 
trêmité  , elle  envoya  cl’ercher  un  Con 
felfeur  , qui  n’eut  que  le  rems  de  lui  don 
uer  l’abfolution , l’Extrême  - Onétion  ê 


i)  E Q U E B E c.  1^7 

faint  Viatique  qu’il  avoit  déjà  reçu 
ufieuts  fois  pendant  fà  maladie , il  ex- 
ra  un  moment  après  le  29-  Novembre 
)68.  ayant  fer\  i avec  afftduité  &.  bon 
;emple  plus  de  30  ans.  ■ 

Nous  reçûmes  cette  année  deux  Col- 
lantes Converfes , la  mere  & la  fille  y 
mete  fe  nommoit  Marie  Tavernier  , 
le  étoit  demeurée  veuve  fort  jeune  , 
'ant  feulement  deux  enfans,qu  elle  avoit 
evés  bien  chrétiennement  , elle  laifla , 
ms  le  monde  un  fils  qui  eft  devenu  un , 
an  pere  de  famille , & lorfque  fa  fille 
jpellée  Magdelaine  Bacon  , fut  en  âge 
être  Religieufe  , elles  entrèrent  toutes 
;ux  ici , prirent  l’habit , & firent  pro- 
ifion  enfemble  , la  mere  prit  le  nom 
ï SainteMonique,&  la  fille  celui  de  laRe- 
irre£l:ion,cc  fut  le  PereJerômeLalemant 
ai  prêcha  à leur  cérémonie,  il  prit  pour 
:xte  de  fon  Sermon,  ces  paroles  du  Le- 
itique  : On  n’ojfyii'u  point  en  cc  wcïnc 
<ur , la  vache  ou  U brebis  avec  leurs 
dits  ; il  nous  fit  des.  reproches  au  com- 
lencement  de  fon  difeours  fur  ce  que 
ous  fiifons  contre  la  Loi  de  Dieu  , en 
li  olifant  dans  un  même  jour  la  rnere 
: l’enfant  ; & après  avoir  fort  ingenieu- 
mient  fait  alliifionàces  paroles  de  l’E- 
riture , il  fit  voir  avec  beaucoup  d’élo- 
uence  que  ce  qui  étoit  défendu  dans  la 
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Loi  écrite , étoit  permis  dans  la  Loi  dt 
grâce , & qn’ainfi  l’adion  de  la  fille  & 
de  la  mere  étoient  fort  louables  , il  le< 
exhorta  enfuite  à profiter  d’une  fi  grande 

Liveur , ce  qu’elles  n’ont  pas  manqué  de 
faire. 

^ Une  vertueufe  Hetironne  nommée 
Cecile  Gannondaris , fiit  apportée  mala- 
de dans  notre  Hôpital  où  elle  mourut 
^5.^'  r^vrier  1669.  d’une  maniéré  fort 
édifi  mte,  apres  avoir  mené  une  vie  très- 
chrétienne  5 elle  avoir  la  moitié  du  corps 
paralytique , & de  plus  elle  fouifroit  des 
douleurs  fi  étranges , qu’elle  faifoit  pitié 
à toutes  celles  qui  la  fervoient , & l’on 
adrniroit  en  meme-tems  Ton  héroïque 
patience,  elle  avoir  une  idée  fi  élevée  de 
îa  Religion  , qu’elle  charmoit  fous  ceux 
à qui  elle  en  parloir , non-feulement  elle 
avoir  converti  piufieurs  Sauvages,  mais 
elle  les  encourageoir  à vivre  parfaite- 
ment , & les  exemples  achevoient  de  les 
gagner  ; elle  étoit  fi  folidement  inftruite 
dans  les  myfléres , & mtême  fi  éloquente 
à les  expliquer  , qu’on  lui  adrefToit  les 
Sauvages  étrangers  qui  demandoienr  à 
.embrairer  la  Foy , & en  peu  de  jours  elle 
les  rendoit  capables  de  recevoir  le  Bap- 
tême ; elle  reauifoit  les  plus  opiniâtres  ôc 

* 1669. 
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S mette it  hors  de  défenfe  , en  quoi  elle 
doit  beaucoup  les  Miflionnairp  , & 
ur  étoit  encore  d’un  grand  fecours 
our  bien  apprendre  la  langue  quand 
s étoient  nouvellement  arrives  ;lon  pre- 
lier  mari  mourut  en  faint , étant  enco- 
; affez  jeune , elle  l’exhorta  elle-meme 
vec  un  courage  plein  de  grâce  & d onc- 
ion , lui  fit  faire  des  Ades  tres-fervens , 
c eut  la  force  de  retenir  fes  larmes  de 
leur  de  le  diftraire  du  fouvenir  de  Dieu; 
luatre  de  fes  enfans  à qui  elle  infpiroit 
me  grande  haine  du  péché , moururent 
uiïi  entre  fes  bras  dans  des  fentim.ens 
l’une  dévotion  extraordinaire  ; elle  avoit 
in  don  particulier  pour  allifter  les  mou- 
ans  , quoique  les  Sauvages  ne  foient  pas 
iccoutumés  à châtier  leurs  enfans^  a\  ee 
les  verges , Cecile  n’épargnoit  point  ce 
châtiment  aux  liens  quand  ils  le  meri- 
;oient , & lorfqu’ils  pleuroient  pendant 
tC  tems-là  ^ elle  leur  dilbit  ; helas  ! mon 
cher  enfant , comment  fupporterois-tu 
les  fupplices  des  damnés , puifque  tu  ne 
peux  fupporter  une  fi  légère  punition  . 
ne  retomae  plus  dans  cette  faute  de  peur 
que  tu  ne  fois  condamné  à des  peines 
ctcrncllc^. 

Comme  elle  étoit  fort  bien  faite  , elle 
fut  louvent  follickée  au  mal  & toujours 
Tiélorieufe.  Une  fois  entr’autres  elle  prit 
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un  tifon  ai'dent  pour  chafler  un  jeune- 
homme  qui  la  vouloir  (èduire  , & le 
poLirfuivit  jufques  dehors  en  lui  jettanc 
ce  feu  à la  rêre  , de  forte  qu’il  devint  la 
rifce  publique  , tous  les  Sauvages  étant 
fbrtis  en  foule  pour  être  les  fpeâateurs 
du  courage  de  cette  femme  contre  cet 
infolenr. 


Son  fécond  mari  lui  étoit  redevable 
de  fqn  fàlut,  car  par  fes  preffantes  folli- 
citations  elle  l’avoit  retiré  de  pluh'eurs 
vices , il  en  relia  li  reconnoilTant  qu’il  ne 
1 a point  quittée  dans  fa  derniere  ma- 
ladie , fe  tenant  bien  payé  des  peines 
qu’il  fe  donnoit  pour  elle  par  le  bien 
qu’elle  lui  avoir  fait. 

Sa  piété  étoit  fi  généralement  recon- 
nue , que  ceux  de  la  nation  venoient  la 
confürer  quand  ils  douroient  de  quel- 
que  article  de  la  Fo.’ , & elle  les  éclair- 
ciilbit  avec  une  netteté  & un  difcerne- 
ment  qui  n’avoit  rien  de  fauvage  5 elle 
étoit  auf  ii  fort  eftimée  parmi  les  François 
des  perfonnes  même  les  plus  confîdera- 
bles , Monfeigneur  l'Evêque  l’ayant  vifi- 
tée  dans  fa  cabanne  , elle  prenoit  de-Ià 
occafiqn  de  s’afîèdionner  davantage  au 
Chriftianifme  , difant  qu’une 'Religion 
qui  enfeigneàceux  qui  la  fuivent , quel- 
ques nobles , riches  & puiffms  qu’ils 
foient , de  s’abailïèr  jufqu’à  venir  confa* 
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îei'  une  miferable  créarure  dans  une  pau- 
vre cabanne  , devoir  lans  doute  être  la 
feule  véritable. 

Un  grand  nombre  de  Dames  la  vin- 
rent voir  chez  nous , & lui  envoyèrent 
des  rafraïchilïémens  qu’elle  recevoit  avec 
beaucoup  de  reconnoilïànce  & d humili- 
té , recompenfant  toujours  ceux  qui  la 
vifiroient  par  quelques  paroles  confolan- 
tes  qui  les  portoient  à Dieu  , elle  fe  re- 
commandoit  aux  prières  de  tous  les  gens 
de  bien  ; & avant  que  de  mourir  elle 
lahîà  le  plus  beau  coller  qu’elle  eut  aux 
Dames  de  la  Sainte  Famille  de  Quebec , 
à’ condition  qu’elles  lui  dqnneroient  part 
dans  leurs  dévotions  puifqu’elle  étoit  de 
cette  Confrairie. 

AulTi-tôt  que  cette  illuftre  Chrétienne 
eut  expiré  , Monfeigneur  l’Evêque_fit 
fonner  routes  les  cloches  de  la  ParoilTe 
de  Quebec  ,,  ce  qui  ne  fe'  pratique  point 
pour  les  Sauvages  qui  meurent  à l’Hôpi- 
tal , & lui  fit  faire  un  Service  folemnel 
dans  la- Cathédrale',,  on  fit  aulTi  pour  elle 
des  prières  publiques  chez  les  H eurons , 
& le  principal  Chef  fit  fon  éloge  funè- 
bre , exhortant  fés  compatriotes  à ne  pas 
perdre  le  fouvenir  de  Gannondaris , elle 
mérité  bien  en  eflèt  que*  l’on  conferve 
fà  mémoire , puifqu’elle  s’eft  fi  fort  dif- 
tinguée  dans  la  fidélité  que  tous  lesChcé- 
tiens  doivent  à Dieu.. 
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M.  Madrid , premier  Chirurgien  de  cë'  ' 

P‘V*  s qui  le  noya  en  allant  à IVlont-^ 
real  en  1669.  fut  trouvé  près  de  Oue- 
Dec  , & inhumé  dans  le  cimetiere  des’ 
pauvres,  com.m.e  il  lavoit  déliré.  M.  ’ 
Gerribond  , Confeiüer  au  Conieil  Sou- 
veiain , mourut  a l’Hôpital  fort  chrétien»' 
rement  , & fut  enterré  dans  le  même 
heu.  En  1670.  Mademoifelle  Francoi- 
le  de  Tam-e,  femme'  de  M.  Denis  faî- 
ne  , demanda  auOi  d’y  être  enterrée  , 
donna  a 1 Hôpital  pour  fon  inhumation- 
environ  deux  arpens  de  terre. 

Les.  de  Mars  1670.  les  fix  annéesde 
ia  Supériorité  de  la  Mere  Foreftier  de 

Saint  Bonaventureétantfinies,elle  fiit  dé- 
chargée & choilîe  dans  nos  éledions'' 
pour  Scrutatrice , puis  elle  fut  élue  Alïïfl' 
tante;  & la  Mere  Marie-René  Boulié  de 
Ja  Nativité  Supérieure  ; les  Difcrettes  fu-' 
rent  les  mêmes,  Anne  leCointre  de  Saint" 
Bernard  , Catherine  Vironneau  de  Saint 
Jofeph  , & Jeanne- Agnès» Thomas  de 

Saint  Paul , qui  fut  aullî  Dépolitaire  de 
la  Communauté  : on  donna  le  foin  de 
^ ^ Mere  Saint  Bonaventure , 

andi  elle  fut  Alîiftante  & Hofpitaliere  , 
la  Mere  Saint  Jofeph  l’avoit  été  depuis- 
la  mort  de-  la  Mere  Marie-Catherine’  de' 
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énint  Auguftin  : la  Sœur  Jeanne-Fran- 
çoife  Jucherau  de  Saint  Ignace  , fut 
nommée  par  Monfeigneur  l’Evêque Dé- 
pofitaire  des  pauvres , iM . de  Lauzon  pré- 
lida  à cette  éieêtion  y alTifté  de  IVl.  Gau- 
mont Prêtre: 

M.  l’Abbé  deQuelus , qui  nous  ho- 

noroit  toujours  d’une  finguliereafteél.ion, 

voulut  qu’à  perpétuité  la  Commiunauté 
fe  relléntit  de  fa  bienveillance , il  nous 
avoit  déjà  ftit  plufieurs  libéralités;  mais- 
ü-  défira  pour  lors  de  fonder  un  dot  en 
l’honneur  de  l’Incarnation  du  Verbe  , 
êî  des  anéantilfemens  de  Notre- Seigneur, 
afin  qu’il  y eût  toujours  dans  cette  Mai- 
fon  une  Religieufe  qui  lui  fut  redev'able 
de  fon  bonheur  , il  nous  donna  pour 
cette  Fondation  la  fomme  de  6000.  liv. 
dont  nous  nous  contentâmes , parce  que 
nous  avions  reçu  de  lui  plufieurs  autres 
bienftits. 

Monfeigneur  l’Evêque  nous  obligea 
de  donner  fur  cette  fomme  1000.  liv. 
à l’Hôpital , quoique  l’intention  du  Do- 
nataire fut  que  la  Communauté  jouit  dn 
total  ; ainfi  il  ne  nous  refta  que  5000, 
liv.  que  nous  employâmes  à l’acquifition 
dâine  terre  de  Monfietir  Kepentigni . 
qui  eft  un  fief  noble. 


1671; 
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M.  Talon  qui  avbit  été  ici  Intendant 
& qui  aimoir  beaucoup  les  Kecolets  .• 
les  a\  oie  appelles  en  Canada  pendant 
ou  il  y ctoit  encore  , on  leur  avoit  ren- 
du leur  première  demeure  de  Notre- 
Dame  des  Anges  , qui  eft  à prelènt  l’Hô-f  ; 
pital  général  , ils  étoient  fort  bien  ve- 
nus  dans  notre  Mailbn , & la  Mere  Ma^ 
rie-René  de  la  Nativité  notre  Supérieure, 
avoit  une  grande  eftime  pour  eux , par- 
tiéulierement  pour  le  Pere  Gabriel  de 
la  Ribourde,  leur  premier  Commifïai- 
re  ,■  c’étoit  un  très-faint  homme  , qui , , 
en  reconnoilîànce  de  toutes  les  charités' 
que  nous  leur  fàifions , nous  obtint  de' 
leur  Provincial  nommé  le  Pere  Germain  . 
Allart , des  lettres  de  filiation  du  20.  Mai 
1671.  pour  notre  Communauté  à per-  • 
petuité,  par  laquelle  il  nous  donne  plei-  > 
ne  & entière  participation  à toutes  les- 
grâces , faveurs  & indulgences  à euxeon-', 
cedées , comme  à toutes  les  bonnes  œu- 
vres , MefTes  , Communions,  Offices,. 
Prières  , Jeunes  , Mortifications  , Pré- 
dications, Confeffions  & autres  biens  fpi- 
rituels  qu’il  plaira  à la  divine  grâce  d’o- 
pérer , tant  en  commun  qu’eri  particu- 
lier , de  tous  les'Religieux  & Religieufes; 
de  leur  Ordre. 

Nous  n’étions  encore  que  douze  pro- 
fellès  de  Chœur & comme  nous  recé^ 
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vîons  des  poftulcinfes  aflez  rarement  , 
Mr.  de  Laval  craignant  que  le  pays  ne 
nous  fournit  pas  affez  de  fujets  pour 
foutenir  nos  grands  travaux  , manda  a 
nos  Maifons  en  France  de  nous  en  en- 
voyer , il  n’y  eut  que  les  Communautés 
de  Rennes  & de  Treguier  en  Bretagne , 
qui  fe  trouvèrent, en  état  de  le  fatistaire , 
elles  en  envoyèrent  trois  le  17-  de  Juillet 
1671.  On  nous  apprit  qu’un  vailïéau 
venoit  de  mouiller  devant  Quebec , dans 
lequel  il  y avoir  trois  Hofpitalieres  pour 
nous  , cela  nous  furprit  d’autant  plus^ , 
que  nous  ne  fçavions  pas  qu’on  les  eût 
demandées  , & que  nous  ne  les  atten- 
dions point  , cette  nouvelle  caufa  une 
petite  émotion  qui  troubla  un  peu  la 
Maifon  : on  alFembla  le  Chapitre  pour 
fçavoir  comment  on  feroit , plufieurs 
Religieufes  éroient  d’avis  qu’on  ren- 
voyât celles  qui  n’étoient  pas  encore 
débarquées  , puirqu’elles  venoient  fans 
notre  agrément  5 cependant  après  avoir 
»ien  examiné  tontes  chofes , on  fe  dé- 
ermina  à les  recevoir  , nous  leur  fimes 

- ont  le  bon  accueil  qu’il  nous  fut  polfi- 
» le  , en  leur  avouant  pourtant  notre 

- tonnement  de  ce  qu’elles  étoient  ve- 
;ues  fans  être  demandées. 

C’étoit  la  Mere  Anne-Marie  deCoit- 
Dgon  de  Saint  Charles  de  V émus , & les 
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Meres  Giiillelmette-Marie  Bodin  de  Saint 
Auguftin  , & Marie  Fiquenet  du  Sacrg 
Cœur  , elles  avoient  toutes  trois  de  la 
vertu  ; mais  quoiqu’elles  tachadènr  de 
ramener  les  efprits , & que  de  notre  cô- 
té on  s’efforçât  de  leur  réijioigner  de 
l’amitié  , elles  ne  lailierent  pas  d’avoir 
de  la  peine  dans  ces  commencemens  & 
de  nous  en  caufer  , ce  qui  nous  obligea 
d’écrire  à routes  nos  Maifons  de  France , 
que  fl  elles  nous  envoyoient  des  Reli»- 
gieufes  l'am  qu’on  leur  en  demandât  par 
un  Ade  ligné  de  tout  le  Chapitre,  nous 
les  leur  renvœ’crions.  Comme  le  pays 
eft  devenu  allez  peuplé  pour  ne  nous 
point  lailîèr  manquer  de  Sujets  , nous 
n’en  avons  point  demandé  en  France 
depuis  ce  rems-là  , ce  font  les  dernieres 
qui  en  font  venues  , elles  s’accoutumè- 
rent peu-â-peu  aux  maniérés  du  pays, 
il  n’y  en  eut  qu’une,  qui  ne  pouvant  s’y 
faire  , nous  obligea  de  la  faire  repafîèr 
à très-grands  frais  , la  plus  jeune  étoit  la 
Mere  Marie  du  Sacré  Cœur  , elle  n’avoic 
que  2a.  ans  , Ibn  amour  pour  la  vie  Ke? 
ligieufe  parut  admirable  dès  fon  novi- 
ciat qu’elle  fit  avec  beaucoup  de  ferveur , 
& qui  fut  prolongé  de  piufieurs  an- 
nées à caufe  des  Edits  du  Roi,  qui , dans 
ce  rcms-là , obii9,eoient  les  Aionaftéres  à 
recevoir  des  filles  avec  des  penfions  via# 
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gérés  , ce  que  les  parens  ne  voulurent 
point,  aimant  mieux  payer  fondot  toutà 
la  fois , la  Communauté  de  T reguier  s’ac- 
commodoit  mieux  aufli  de  cela,ainfi  elle 
porta  le  voile  blanc  environ  quatre  ans , 
.jufqu’à  ce  que  les  chofes  ayant  changé , 

, chacun  fut  fatisfait , & elle  fit  fes  vœux 
plus  joyeufe  que  fi  elle  les  eut  prononcé 
.un  an  après  la  vêture, parce  que  fqn  attenr 
te  n’avoit  lèrvi  qu’à  lui  faire  eftimer  da- 
vantage le  bonheur  de  fort  état , & que 
,,ce  qui  coûte  beaucoup  à obtenir , eft  tou- 
jours infiniment  plus  prife  que  ce  que 
l’on  acquiert  fans  peine. 

. M.  de  Bouteroue  s’en  retourna enFran- 


ce  en  1671.  après  avoir  demeuré  trois 
ans  en  Canada , où  il  s’éfoit  acquis  l’efti- 
me  de  tous  les  gens  de  bien , M.  T alon 
revint  Intendant , comme  il  l’avoit  pro- 
mis , il  feroit  même  revenu  plûtôt  fins 
l’accident  qui  lui  arriva  en  1670.  car 
s’étant  embarqué  pour  ce  pays  - ci , fon 
vaiflèau  fit  naufrage'  fur  les  côtes  du  Por- 
tugal où  il  fe  fauva  miraculeufement  ^ 
après  avoir  fait  un  vœu  à fiinte  Anne  , 
qui  le  recourut  fenliblement.  Pour  mar- 
quer fa  reconnoilîance  il  fit  faire  un  ta- 
ble m où  il  eft  dépeint , & où  l’on  voit 
les  dangers  qu’il  courut  dans  cette  oc- 
cafion  , ôc  les  aftlftances  qu’il  reçut  du 
Ciel  : ce  tableau  tait  le  fonds  de  la  Cha* 
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pelle  de  fainte  Anne  de  la  Cathédrale  de 
Qiiebec , toute  cette  Colonie  fembla  re- 
prendre une  nouvelle  face  à fou  arrivée  , 
il  étoit  fi  connu  & fi  eftimé , qu’il  por- 
tqit  la  jcye  par  tout,  il  continua  de  nous 
faire  du  bien , & nous  mit  dans  l’impofli- 
’ailité  de  reconnoître  toutes  fes  bontés. 

Nous  élevions  depuis  l’âge  de  fix  ans 
Mademoifelle  de  Lauzon  de  Charny,  elle 
liivoit  les  traces  de  fa  famille  qui  s’étoit 
üftinguée  par  tout  par  fa  vertu  , cette 
?une  vierge  nefoupiroit  qu’après  la  vie 
(eligieufe , Monlîeur  de  Lauzon  fon  pe- 
? , notre  Supérieur  , ravi  de  voir  que 
wS  inclinations  de  fa  chere  fille , fâvo- 
ifoient  celle  qu’il  avoit  de  nous  faire  du 
ien  , pafia  un  contrat  avec  nous , par 
equel  il  nousdonnoit  12000.  liv.  mon- 
)oye  de  France  pour  la  dot  de  fa  fille , 
condition  feulement,  qu’attendu  qu’elle 
toit  d’une  complexion  délicate,  on  lui 
èrviroit  une  entrée  de  table  , il  avoir 
defiéin  aiiifi  de  nous  faire  fes  héritières  , 
après  avoir  donné  à fes  neveux  ce  qui 
devoir  leur  revenir  ; mais  quelques-unes 
de  nos  Religieutés  craigîairent  que  cette 
petite  diftin&.ion  que  Monfieur  de  Lau- 
zon dénia ndoit  pour  fa  fille  ne  causât 
de  la  jaloufie  & du  trouble  dans  la  Mai- 
fon  , elles  en  parlèrent  à Monfeigneur 
l’Evêque  qui  entra  dans  leurs  railbns , 

voulue 
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Voulut  retrancher  cet  article  du  contrat , 
M.  de  Lauzon  s’oppofa , il  eut  là-deflus 
quelque  différend  avec  M.  de  Laval;  en- 
fin , pour  rerminerladifpute  il  fe  refolut 
d’emmener  en  France  fa  fille, elle  partit 
cette  année  avec  Charlotte-Magde- 
laine  de  Laferté , fa  confine  germaine  , il 
les  conduifit  toutes  deux  aux  Hofpita- 
lieres  de  la  Rochelle  oh  elles  ont  été  Re- 
ligieufes  , & ont  beaucoup  édifié  & fer- 
vfle Couvent,  M.  de  Lauzon  les  gratifia 
de  tout  ce  que  nous  aurions  peu  efpé- 
rer  ; ainfi  pour  une  bagatelle  nous 
perdîmes  deux  bons  f nets  & plufieurs 
avantages  temporels. 

* Après  le  départ  de  Monfieur  de  Lau- 
zon , nous  eûmes  pour  Supérieur  Mon- 
fieur Dudouit  , Prêtre  du  Serninaire  de' 
Quebec  , il  prélida  à nos  éleélions  le  9. 
Mars  1672.  la  Mere  le  Cointre  de  Saint 
Bernard  fut  élue  Affiftante.,  la  Mere  Bo- 
din de  Saint  Auguftin  Maïtreffe  des  No- 
vices, la  Mere  Foreftier  de  Saint  Bona- 
venture  fut  continuée  Hofpitaliere  , la 
Mere  Thomas  de  Saint  Paul  Dépofitaire' 
de  la  Communauté  depuis  deux  ans  , fut 
encore  chargée  par  l’Evêque  du  dépôt 
de  l’Hôpital , comme  il  y avoit  alors- 
moins  Tafffaires  dans  cet  emploi  qu’il  r/y 


S 
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en  a préfentement , elle  s’acquitta  fans 
peine  de  ces  [deux  Offices  , on  la  fit 
auffi  Difcrette  avec  la  Mere  Saint  Bona- 
venture.  ; 


, y IN  DU  PREMIER  LIVRE.  ' 


A 


21 1 


histoire 

D E 

L'HÔTEL-DIEÜ 

D E 


d U E B E C. 


LIVRE  S E C O N D\ 

Application  de  Monfieur' 
Talon  à chercher  tous  les 
moyens  d’augmentèr  la  Co- 
Ionie , lui  fit  faire  de  nouvel- 
les  entreprifes , & de  grandes 
dépenfes  pour  faciliter  le  commerce' 
av^ec  les  autres  pays;  & Dieu  ayant 
béni  lès  travaux  par  de  grands  fuccès. 
Le  Canada  en  peu  de  tems  fe  vit  dans  l’a- 
bondance , le  nombre  des  habitans  croif-' 

Sij. 
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fX  X" 

n.  i contenir  les  malades 

Mnnr«  trouvoient  dans  ces  quartiers , 
1 ur  1 Intendant  volontairement 
^ par  le  mouvement  de  Ion  extrême 

nante  & compaffion  pour  les  pauvres, 
entreprit  de  Piire  ajoûter  à notre  Hô- 
pital une  double  fale  avec  un  pavillon 
ûc  autres  commodités;  il  en  avança  tOüs 
Jes  deniers , & ne  voulut  pas  que  la 
Mere  Supérieure  fe  mit  en  peine  de  les 
rembourfer^  laflurant  qu’il  trouveroir 
bien  le  moyen  de  fe  faire  payer  fans  in- 
commoder cette  maifon. 

Après  avoir  fiit  amafîèr  tous  les  ma- 
teriaux , on  prit  jour  pour  commencer 
le  batiment,  ce  fut  le  5.  Mai  1672. 
Jeté  de  la  converlion  de  notre  glorieux 
Pere  Saint  Augullin,  en  préfence  de 
Monfeigneur  l’Evêque  , de  Monfietir 
Dudouyt  notre  Supérieur,  du  pX 
Chaumont  Jefuite , du  Pere  Simple  Re- 
colet,  6c  de  pluheurs  autres  perfonnes 
de  mérité.  Monfieur  rintendant  voulant 
hgnaler  le  zélé  avec  lequel  il  fe  portoit 
aux  œuvres  de  piété  & à l’utilité  de  la 
Nouvelle  France , prit  lui-même  le  ho- 
yau, & commença  l’ouverture  des  fon- 
demens  du  nouveau  bâtiment;  ce  que 
Monfieur  Talon  fon  Neveu , & Mef- 
lieurs  les  Ecclélialliques  6c  Religieux: 


\ 
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pourfuivirent  avec  beaucoup  de  zélé  ôc 
d’cdificarion. 

Le  20.  du  même  mois,  Monfieur 
FIntendant  pour  faire  connoîrre  à tout 
le  monde  la  confidération  particulière 
qu’il  avoir  pour  la  Duchefle  d’ Aiguillon, 
notre  illuftre  Fondatrice  , & voyant  les 
avantages  que'  tout  le  pays  tire  des  mo- 
numens  de  fa  piété  &.  dévotion  au  pré- 
cieux fang  de  Jefus^Chrill auquel  elle 
a dédié  cet*  Hôtel-Dieu  , fit  pofer  deux 
pierres  dans  les  fondations-  au  bout  dit 
pignon  vers  le  jardin;  l’une  par  Mada- 
me Daillebout,  veuve  d’un  ancien  Gou- 
verneur du  Canada , au  nom  & en  la 
place  de  Madame  notre  Fondatrice  ; & 
l’autre  par  Madame  Pairor , gouvernan- 
te de  Alontreal , & niece  de  Monfieur 
l’Intendant.  Monfieur  Talon  fon  neveu 
appliqua  fur  une  de  ces  pierres  une 
plaque  de  cuivre  fur  laquelle  il  avoit 
Élit  graver  parordte  dé  Monfieur  l’In- 
tendant les  armes  de  Madame  la  Du- 
■chefTe  d’Aiguillon  avec  une  infcription 
lanne  en  l’honneur  du  précieux  fang,. 
qu’il  avoit  compofé  lui-même  quoiqu’il 
fut  encore  fort  jeune , telle  que  la  voici. 


2'î4  HistoipvE  de  d’Hôtel-Üieü"- 

EFFUSO  CHRIS  fl  SANGUINI  Et 
mifericordï^  Mat  ri  , fe  dente 
Cleînente  X. 

Egnante  invicto  , pacifico  Rege 
Chrifiîànijfimo , LU  D OV  IC  O XIV. 
benedicente  FRANCISCO\^  primo  Ca^ 
nadenftum  Epifcopo  , & precante  ‘ vir^ 
-ginum  HofpitaUriarum  , præftde  RE^ 
N AT  A à Nativitâte  y complaudente 
Colonia  univerfa  ; nec  non  pro  Jingu- 
gulari  fua  in  pauperes  & dgros  inco^ 
las  charitate , procurante  llluftriffîmo 
Viro  D.  B.  JO  ANNE  TALON  ^ Æra-^- 
rio  , Juri  ac  Politicx  - Rei  ^ Nova 
Gain  A [ummo  PrAfeno.  ^uod  olim 
fie  fundarat  Nofocomium  augejcente 
Colonia  ; hoc  novo  liberaliter  auget 
Hofpitio.  Immortalis  memortA  d'“  om- 
Kt  laudum  genere  Eminentijjïmi  Ducis- 
Cardinalis  ARMAND  P fuperfles' , dp 
for  or  e neptis  digniffima^  Ad  ARIA  à 
yiG ENEROT  ^ Ducijfk  , cui  falus  dP 
gloria  fempiterna.  Ànno  S alutis  inf-- 
taurato.  M.  DC  LXXII. 

Monfieur  Talon  qui  ne  cherchoit  qu’à 
nous  obliger,  ainfi  que  Monfieur  lin-- 
tendant  fon  oncle,  voulut  bien  tradui- 
re cette  pièce  en  françois , Sc  nous  la^ 
donna  en  ces  termes. 
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C’  Eftenl’an  depuis  l’Incarnation  1 672. 
en  mémoire  & à l’honneur  du  précieux 
Sang  que  Jefus-Chrift  verfa  pour  nous  , 
& pour  plaire  à fa  fainteMere  ,laMere 
de  miféricorde , que  fous  le  Pontificat 
de  Clement  X%- & le  régné  de  l’invin- 
cible & pacifique  Monarque  L O U I S- 
XIV.  Roi  Très-Chrétien , avec  la  bé- 
nédidion  de  Meflire  François  de  La- 
val , premier  Evêque  de  Canada , pen- 
dant la  fuperiorité  de  la  Reverende 
Mere  René  de  la'  Nativité,  & les  féli- 
citations de  fés  filles , au  bruit  des  aplau- 
difiTemensdè  toute  la  Colonie,  & par 
les  foins  infatigables  de  Melllre  Jean 
Talon,  Intendant  de  Juftice  , Police 
& Finances  de  la  Nouvelle  France, vû 
l’accroiflement  qu’il  plaitàDieude  don- 
ner au  nombre  des  habitans;  on  a a- 
jouté  ce  nouveau  logement  à l’FIôtel- 
Dieu , par  une  continuation  des  cha- 
rités de  la  célébré  Fondatrice,  l’illu^ 
tre  Marie  de  Vignerot  Duchelie  d’ Ai- 
guillon, niece  de  l’incomparable  Minif- 
tre d’immortelle  memoi''e , l’Eminentifi 
fimeCardinal  Armand  Duc  deRichelieu, 
aufquels  foit  honneur  & falut  éternel. 

L’affèdion  de  Monfieur  l’Intendant 
pour  cet  ouvrage  lî  avantageux  au  pu- 
blic, fut  fi  grande  qu’il  y paffoit  lui- 
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même  des  nuits  entières  dehors  à la 
pluye  pour  ne  point  perdre  la  char- 
pente du  bâtiment,  que  le  peu  de  pru- 
dence & d’induftrie  des  travailleurs 
avoir  expofée  mal  à propos  fur  un  ca- 
yeux. 

Il  voulut  encore  nous  procurer  de 
l’eau  abondamment  , & ce  qui  eft  non- 
feulement  utile , mais  abfolument  né- 
ceflaire  pour  le  bien  de  la  propreté 
d’un  Hôtel  - Dieu.  Ainfi  avec  le  fecours 
de  ces  avances,  du  Frere  AnfelmeRe- 
coler  & d’un  Fontanier , nous  hmes 
faire  des  pierriers  jufqu’à  plus  de  trente 
arpens  de  chez  nous  ,.  & on  cbnduifit 
Feau  des  fources  dans  des  canaux  de 
plomb  ou  de  boisjufqu’ici,ce  qui  nous 
donna  des  fontaines  très  - commodes 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Hôpital , 
dans  lafale  des  hommes  & dans  celle 
des  femmes,  dans  le  jambage  de  la 
cheminée , qui  couloir  en  toutes  faifons, 
quand  on  vouloir  elle  étoit  chaude  en 
hyver  ; une  autre  dans  la  cave,  & en- 
fin une  buanderie,  ce  qui  coûta  plus 
de  3000.  liv.  Le  Fontanier  entrerenoit 
ces  canaux , &'  pendant  qu’il  a vécu 
nous  n’avons  point  manqué  d’eau,  mais 
depuis  fa  mort  les  fortifications  que 
l’on  a faites  ont  détourné  les  ruifleaux 
& deffeché  les  fources,  de  maniéré  que 

nous 
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nous  fouffions  beaucoup  de  la  feche- 
refle  de  notre  tertein , & qu’il  nous  en 
coûte  confidérablementpour  faite  appqr- 
terl’eau  dont  on  a continuellementberoin 
dans  une  maifon  auiH  nombteufe  , dans 
le  tems  des  chaleurs , ou  quand  la  ri- 
gueur du  froid  fait  tarir  les  puits. 

Nous  ne  pourrons  jamais  trop  pu- 
blier les  bontés  que  Monfieur  Talon  a 
eues  pour  nous,,  & les  fervices  qu’il 
nous  a rendus.  Il  avoir  été  autrefois 
Intendant  du  Quefnoi  en  Flandre  où  il 
s’étoit  employé  à la  bâtilïe  de  plufieurs 
Hôpitaux  avec  le  même  zélé  qu’il  fit 
paroître  en  Canada.  11  avoir  un  talent 
particulier  pour  diftribuer  les  libérali- 
tés du  Roi  d’une  maniéré  noble  & dé- 
finterelTée  quieharmoit  autant  ceux  qui 
les  recevoient.,  que  le  don  même  dont 
il  les  gratifioit , en  un  mot  on  peut 
bien  dire  de  lui  en  le  comparant  à ceux 
îqui  l’ont  fuivi  ; X^on  efl  inv,entus  fimi-- 
lis  illi , il  n’a  point  eu  fon  femblable. 
Nous  gardons  fon  portrait  dans  notre 
Hôpital  avec  un  grand  foin  , comme 
‘l’image  de  celui  à qui  nous  avons  d’é- 
ternelles obligations.  Nous  ne  manquâ- 
mes pas  d’informer  Madame  la  Duchefi' 
fe  d’Aiguillon  de  tout  ceci  qu’elle  a- 
prit  avec  une  grande  joye , elle  prit 
la  peine  d’écrire  .à  Monfieur  l’Intendant 
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pour  le  remercier  de  fes  bontés  à notre 
égard  5 comme  elle  rapportoit  tout 
3 Dieu  , elle  loua  beaucoup  la  div’ine 
providence , qui  fans  doute  infpiroit  à 
Monfieur  Talon  de  nous  faire  tous  les 
biens  dont  il  nous  combloit. 

Monfieur  de  Courcelles  Gouverneur 
général  ayant  demeuré  7.  ans  en  Cana- 
da , s en  retourna  en  France  en  1672. 
il^  s ctoit  appliqué  ainfi  que  Monfieur 
5 alon  a tout  ce  qui  pouv'oit  être  avan- 
tageux à cette  Colonie;  ils  fe  joignis 
rent  tous  deux  pour  reprefenter  à M^n- 
Colbert  la  ncceiriré  de  foûtenir 
l’Hôtel  - Dîeii  , & ils  engagèrent  ce 
grand  Minière  à protéger  fa  Nouvelle 
France.  Monfieur  de  Courcelles  depuis 
fcn  ciepart  a continué  de  nous  donner 
des  marques  de  lôn  affèaion , & nous 
a fait  préient  a une  lampe  d’argent  pomr 
notre  Ffflifè  ou  font  fes  armoiries.'  C’é- 
toit  un  homme  populaire  & affable  à 
tout  le  monde , qui  gagnoir  tous  les 
cœurs,  & qui étoit  touiours  obéi  ponc- 
tuellement & agréablement.  Monfieur 
le  Cointre  de  Frontenac  vint  à fa  place 
Gouverneur  général. 

Madanae  Daillebout  vivoit  en  Canar 
da  depuis  la  mort  de  Monfieur  fon  ér 
poux , fort  effimée  quoiqu’elle  cachât 
fes  grandes  vertus  fous  les  apparentes 
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■d’une  vie  commune.  Plufieurs  perfon- 
nes  d’un  rang  diftingué  l’avoient  re- 
, Cherchée  dans  fon  veuvage  ; Monfleur 
,de  Courcelles  Gouverneur  & Monfieur 
Talon  Intendant  la  demandèrent  tous 
deux  en  mariage , mais  comme  elle 
étoit  vouée  à Jefus-Chrift  dès  fa  jeun^- 
fe,  & que  le  tems  qu’elle  avoir  pafle 
avec  Ibn  mari  ne  l’avoit  pas  empê- 
chée de  garder  une  perpétuelle  virgini- 
té , elle  reftila  conftament  les  partis 
les  plus  avantageux;  & pour  vivre  d’une 
maniéré  plus  retirée  , plus  conforme  à 
k perfedion  dont  ellefaifoit  profelfion, 
elle  fe  donna  à notre  Communauté  en 
qualité  de  Penfionnaire  perpétuelle  ; fon 
defiein  étoit  de  nous  donner  tout  le 
bien  dont  elle  pouvoir  difpofer  fans 
faire  tort  à fes  heritieres  ; il  confiftoit  en 
plufieurs  terres  , une  maifon  a Quebec  , 
une  autre  à Montreal , quelques  fonds  en 
France  & quantité  de  meubles.  Mais  M, 
l’Evcque  ne  nous  permit  de  la  recevoir 
qu’à  condition  qu’elle  partageroit  le 
tout  entre  notre  Communauté  & 1 Hô- 
pital, & fallut  en  palfêr  par  là, ayant 
toujours  été  très-éloignées  de  dilputer 
pour  des  intérêts  temporels.  Nous  eûmes 
Clans  notre  lot  la  terre  de  Coulange  que 
nous  avons  vendue  au  Séminaire , celle 
ée  Saint  V ille-May  que  nous  avons  en*. 
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core  à h côte  de  Lauzon , & ,1a  mai- 
fbn  de  Qiiebec  que  nous  avons  cedée  à 
Monfieur  Chartier  pour  des  terres  à là 
grande  allée. 

L Hôpital  eut  les  Grondines  & Ar- 
gentenai , on  a jugé  qu’il  étoir  plus  a- 
■vantageux  de  vendre  ces  deux  Seigneu- 
ries, que  d’y  avoir  des  habitans  qui  ne 
payoient  quafi  jamais.  Les  Grondines 
ont  été  vendues  mille  écus  , & Argen- 
tenai  a été  donné  pour  400.  liv.  de  ren- 
te , les  meubles  furent  partagés  égale- 
ment félon  l’intention  du  Prélat. 

Cette  bonne  Dame  vint  donc  chez 


nous  & nous  la  logeâmes  dans  un  ap- 
partement dépendant  de  notre  Com- 
munauté , qui  n’étoit  pas  cependant 
,dans  la  maifon , où  nous  la  vifitions 
fbuvent , étant  très  - édifiées  de  fa  con- 
■verlàtion , & on  ne  fortoit  jamais  d’avec 
elle  fans  r.efl'entir  de  "rands  defirs  d’ê- 
tre  tour  a Dieu  , & de  ne  rien  épar- 
gner pour  cela. 

Notre  Seigneur  honoroit  cette  fainte 
ame  de  plulieurs  connoilTances  extra- 
ordinaires , & comme  elle  prenoit 
grand  foin  de  les  tenir  fecretes , fort  peu 
de  perfonnes  Icavoient  les  faveurs  qu’elle 
recevoir  de  Dieu.  Le  Reverend  Pere 
Châtelain  fon  ConfelTeur  & le  notre, 
lui  avoir  perrnis  de  les  communiquer  à 
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ifuelques  Religieufes  de  cette  maifon^ 
dont  la  vertu  & la  difcretion  lui  etoient 
éonnues , jugeant  bien  que  cela  pou"- 
voit  fervir  à augmenter  leur  amour 
pour  Dieu  & leur  ardeur  pour  la  vertu. 
Audi  ces  communications  produiloient 
plufieurs  biens , comme  la  converiion 
de  plufieurs  pécheurs  , la  délivrance 
des  âmes  du  purgatoire  , la  reconnoil- 
fance  envers  Dieu  des  grâces  qu  il  tai- 
fbit  à certaines  perfonnes  & enfin  pim 
fieurs  pratiques  de  dévotion  pour  ap- 
paifer  la  juftice  , ou  pour  fléchir  la  mi-, 
féricorde  de  Dieu  en  faveur  de  ce  pauvre 
pays.  Nous  en  rapporterons  quelques 
traits  dans  la  fuite  qiiî  pourront  édifier 

celles  qui  les  liront.;  . ... 

Monfeigneür  rEvêque  s’ocCüpoit  fans 
celTe  au  bien  de  fon  Diocèfe,  & fetrou- 
voit  accablé  de  travaux;  il  s’y  emplo- 
yoitavec  un  fi  grand  zélé',  qu’il  vouloir 
être  par  tout;  il  fouhaitoit  que  nos 
élevions  qui  dévoient  fe  faire  le  8 . de 
Mars  1673.  fuflent  différées  jufqu’au 
retour  d’un  voyage  qu’il  alloit  entre- 
prendre ; nous  ne  le  fimes^  que  fë  14. 
d’Odobre,  encore  ne  put-il  y préfider. 
Ce  fut  Monfieur  Dubouyt  notre  Supé- 
rieur aflifté  du  Pere  Châtelain  & de 
Monfieur  Martin , Prêtre  du  Séminaire 
de  Quebec.  C’ell  le  premier  Canadien 

T iii 
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ait  cré  honoré  de  ce  faeré  caradérg. 
La  Mere  Marie-René  de  la  Nativité  fut 
continuée  Superieurej  on  élût  la  MereFo- 
reftier  de  S.  Bonavenrure  Alliftante;  on 
laiflà  la  Mere  Guillelmete  de  Saint  An- 
, guftin  Maitreflè  des  Novices;  la  Sœur 
Jachereau  de  Saint  Ignace  fut  élue  Dé- 
pofitaire  de  la  Communauté  ; la  Mere 
Agnes  de  Saint  Paul  fut  Hofpitaliere 
&Dépolitaire  des  pauvres,  une  des  deux 
Difcreres,  la  fécondé  fut  la  Mere  Ca- 
therine le  Cointre  de  Saint  Agnès. 

L’année  fuivante  nous  priâmes  Mon- 
fieur  Dubouyt  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté de  confirmer  les  principales 
Officieres  dans  leurs  charges , afin  que 
par  un  plus  long  exercice  elles  pulîènt 
y latisFaire  encore  plus  parfaitement. 

Il  fit  aulïi  la  vifite  en  qualité  de  Su-  • 
perieur,  après  laquelle  il  ordonna  que 
la  Sacriflaine  n’entreroir  dans  l’Eglife 
qu’une  fois  la  femaine  & la  veille  des 
grandes  fêtes , & que  la  Portière  de  l’Hô- 
pital auroit  foin  de  la  lampe , & du 
feu  nécellaire  pour  des  Prêtres,  qu’on  fai- 
roit  changer  les  couleurs  de  l’autel  par 
un  domeftique  ; cela  fublifta  pendant 
quelque  tems , mais  comme  il  étoit 
difficile  de  faire  ainfi  les  chofes , & que 

* 1674. 
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l^Eglife  étoit  mal  propre  ; il  fallut  bien- 
tôt'' nous  donner  la  permilTion  d’y  en- 
trer toutes  les  fois  que  la  nécelïité  le 
requeroit , ne  pouvant  pas  en  Canada 
trouver  d<ïs  tourrieres  comme  en  France. 

Nous  reçûmes  le  jour  del  Aflbmption 
1674.  deux  Poftulantes , Marie-Gabrielle 
Denis  qui  prit  le  nom  de  l’Annonciq- 
tion , & nous  lui  appliquâmes  le  dot 
que  Monfieur  l’Abbé  de  Quelus  avoit 
fondé,  elle  le  regardoit  comme  fon 
parrain  ayant  été  nommée  Gabrielle 
au  baptême  à caufe  de  lui  ; & Marie- 
Marguerite  Glorimon  lui  donna  le  norn 
du  précieux  Sang , elles  prirent  1 habît 
& firent  profeflion  enfemble.  Comme 
ces  fortes  de  cérémonies  éroient  rares  , 
& que  tout  le  monde  fe  faifoit  un  plai- 
fir  d’y  afiifter , on  publioit  à la  Paroif- 
fe  nos  vétures  & nos  profefiions , com-, 
me  on  publie  les  bancs  de  mariage , 
afin  d’en  informer  toute  la  Ville.  Cela 
fe  repandoit  dans  les  côtes  voifines, 
d’où  l’on  accouroit  comme  à une  fête 
publique. 

^ Nous  eûmes  à l’arrivée  des  vail- 
feaux  une  alfliclion  des  plus  accablan- 
tes , ce  fiit  la  nouvelle  du  décès  de  no- 
tre illuftre  Fondatrice , Madame  la  Du- 


^ 1675. 
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chelle  d Aiguillon  qui  étoit*  morte  le 
■ 17-  d Avril  de  cette  année;  nous  restar- 
dions  cette  pieufe  & vertueufe  Dame 
comme  l’appui  de  notre  maifon,  fans 
lequel  il  nous  fembloit  que  nous  'ne 
poinuons  pas  nous^  foutenir..  En  efîèt 
nous  perdîmes  en  elle  une  grande  pro- 
tection , une  folide  confolation  & un 
rare  exemple  de  verfu , elle  nous  ani- 
moit  par  les  lettres  d’une  maniéré  qui 
rellentoit  bien  plus  une  perfonne  con- 
omm^  en  fpiritaalité , qu’une  Dame 
ae  la  Cour..  Nous  la,  pleurâmes  toutes 
amerement  comme  notre  mere,  par- 
ce que  1 attachement  reipedueux  que 
nous  avions  pour  elle*  étoit  très  lînce- 

nous  étions  confternées  Sc 
pénétrées  d’une  très  vive  douleur. 

Nous  crûmes  .ne  devoir  pas  feule- 
ment lui  donner  des  larmes  & des  re- 
grets, ^us  lui  fimes  dire  un  annuel 
CS  melîès  & plulieurs  fervices  ; un 
entr autres  où  nous  invitâmes  tout  le 
monce , que  nous  fîmes  avec  le  plus 
appareil  qu  il  nous  fut  polîible  ; nous 
avions  tendu  en  noir  toute  notre  Egli- 
ie  depuis  la  voûte  jufqu’en  bas  il  y 
avoit  au  milieu  un'  Mozolée  élévé  fur 
pluiieurs  marches  (Sc  entouré  de  quan- 
tite  de  bougies  avec  les  armoiries  de- 
Madame  la  Duclielle  d'Aiguilloapein*- 
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tes  & attachées  par  tout , nous  n’é- 
pargnâmes  rien  pour  témoigner  com- 
bien fa  mémoire  nous  étoit  chere  , êc 
quels  étoient  nos  fentimens  d’eftime, 
de  vénération  5c  de  gratitude 3 lesbiens 
qu’elle  nous  a faits  méritent  qu’on  s’en 
fouvienne  ici;  éternellement  ,>  5c  fes  let- 
tres pleines  de  pieté  5c  d’affèétion  que 
nous  confervons  foigneufement  donnent 
une  haute  idée  de  fa  vertu  5c  font 
que  nous  avons  p'our  elle  la  même  ten- 
drefle  quelles  prôduifoient  en  nous  lorl- 
que  nous  les  recevions. 

Monfieur\  Talon  repafTa  eh  France 
en  1675.  il  fût  regretté  de  tout  le  mon- 
de oii  il  avoit^ftit  des  biens  fans  nom- 
bre à toute  èrte  de  perfonnes  5c  aux 
Communautés  en  particulier,  tout  ce* 
que  nous  en'  avons  dit  n’eft  qu’un  lé- 
ger crayon  de  ce  qu’on  en  pourroit  dire; 
il  mérité  d’être  loué  par  des  perfonnes 
plus  éloquentes  que  nous',qüi  ne  pouvons 
qiieprier  Dieude  recômpenfer  nos  bien» 
feiteurs.  Mais  qirôique  nous  n’entrepre- 
nions pas  de  faire fon.éloge,  nous  ne  de- 
vons point  pafTer  fous  filence  fes  belles 
qualités , celle  qui  doit  tenir  le  premier 
rang  eft  fa  grande  piété  dont  il  donna 
d’éclatantes  marques  en  plufieurs  ren- 
contres, tant  par  fa  fidélité  à fervir' 
Bien  d’une  maniéré-  exemplaire,  que^ 
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par  la  confiance  qu’il  avoir  en  la  divî- 
ne  proi'idence  à laquelle  il  attribuoit 
tous  les  fuccès , & à laquelle  il  recou-* 
roit  dans  tous  les  dangers.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  en  eft  une  preuve  con- 
vainquante; il  avoir  un  foin  infatigable 
pour  les  foulager  ; il  s’informoit  avec 
Une  bonté  de  pete  de  la  maniéré  dont 
il  pourroit  les  fecourir  ^ afin  d’augmen- 
ter cette  Colonie  ; il  entroit  pour  cela 
dans  le  détail  des  moindres  ehofes, 
faifoit  venir  chez  lui  les  habitans , alloit 
fouvent  les  vifiter,  vouloir  fça voir  ce 
que  chacun  recueilloit  ^ fàifoît  vendre 
avec  avantage  à ceux  qui  avoient  du 
bled,  aidoit ceux  qui  en  manquoient, 
& encourageoit  tout  le  monde. 

Il  avoit  fait  venir  des  ouvriers  de  tou- 
te forte  de  métiers  pour  faire  à Quebec 
une  nianufiélure  ; en  un  mot , on  ne 
peut  s’invaginer  avec  qu’elle  vigilance  il 
prévoyoit  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile 
ou  agréable  au  public , avec  quel  bon- 
heur il  s’employ  oit  à le  procurer,  & avec 
quelle  générofité  il  repandoit  fes  faveurs. 
Sa  forrie  du  Canada  ne  mit  pas  fin  à fon 
zélé , il  ne  négligea  aucune  occafion  en 
France  de  faire  du  bien  à ce  pays  Sc  à 
nous  en  particulier , nous  en  produirons 
des  témoignages  dans  la  fuite. 

En  1675.  N.  S.  P.  le  Pape  Clement  X, 
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fions  accorda  pour  1 5 . ans  une  Indul- 
gence attachée  au  maître  Autel  de  no- 
tre Eglife  lorfqu’on  y oliriroir  le  faint  la- 
crifice  de  la  Mefle  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  le  jour  de  la  Commémora- 
tion des  morts,  pendant  toute  cette  oéta- 
ve ^ & tous  les  lundis  de  1 année,  avec 
une  autre  Indulgence  pleniere  que  tous 
les  fidèles  pourroient  çigner  dès  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  Fête  de  notre  Egli- 
fe qui  eft  l’Invention  de  la  Sainte  Croix, 
le  3.  de  Mai.  Sa  Sainteté  renouvella aulli 
dans  une  même  Bulle  les  deux  Indul- 
gences que  nous  avions  eu  autrefois  de 
la  Sainte  Echelle  & des  fept  Autels , avec 
cette  différence  feulement , que  nous  ne 
vifitions  nosfept  Chapelles  que  trois  fois 
l’année,  mais  nous  montions  toujours  la 
S.  Echelle  quatre  fois  l’an.- 

Angélique  Bruguière  fe  heurta  un  jout 
fort  rudement  la  tête  contre  une  chenai- 
née , & après  avoir  rendu  une  quantité 
de  fang  avec  de  grandes  douleurs  , elle 
devint  très-dangereufement  malade  , & 
fut  condamnée  du  Médecitiv  Une  de  nos 
Soeurs  eut  la  penfée  de  s’adrefTer  pour  fa 
guerifonau  Pere  François  Regis , mort 
depuis  peu  d’années  en  odeur  de  fainte- 
té  : la  réputation  de  ce  grand  fervkeur 
de  Dieu  s'étendoit  jufqu’en  Canada , où 
l’on  racontoit  fes  héroïques  vertus  , 
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le  nombre  prodigieux  de  miracles  qui 
le  laiioient  tous  les  jours  à fon  tombeau.' 
Elle  commença  donc  une  lieuvaine,  penl’ 
danr  laquelle  le  niai  empira  beaucoup  5' 
le  çinqüiéme  jour  on  la  trouva  11  mal 
qu’on  lui  fît  donner  l’Extrême-Ondion  * 
juj^eànt  qu’elle  ne  devoir  point  pafTer 
la  journée  5 la  Religieufe  ne  fe  rebuta 
pas , elle  redoubla  fa  confiance  & fa  fer-’ 
veur , & fit  prendre  à la  malade  un  peu’ 
de  la  poufTiete  du  tombeau  du  P.  Régis,- 
& lui  attacha  au  col  une  de  les  images, 
ce  qui  n’eut  d’abord  aucun  fuccès5'cette' 
femme  languit  encore  quatre  jours  , avec' 
tous  les  fimotomes  de  mort  les  plus  cer- 
ttins  , des  f-’ifïbris  violents’  & fréquens  ,- 
joints  à des  convulfions  horribles , obli- 
gèrent à la  veiller  de  fort  près;,  comptant* 
de  moment  à autre  qu’elle  alloit  expirer. 
La  nuit  du  dernier  jour  de  laneuvaine 
elle  fit  lin  criqhi  allarmà  toiites  les  falles,- 
on  courût  à elle  promptement  & là' 
voyant  extrêmemerif  agitée  , on  crut 
qu  elle  fiifbit  les  derniers  efforts  j on  lui 
fit  encore  les  prières  des  agoûifans  ; on* 
lui  mit  en  main  le  cierge  béni  , & pen- 
dant que  les  Reiigieufes  prioient  pour 
elle  , & lui  fuggeroient  des  ades  felom 
la  coutume  , elle  revint  à elle  dt  dit  fort 
tranquillement , qû’elle  rie  moiirroit  pas^ 
de  cette  maladie , & qu’elle-  étoit  giié^ 


:ie  .;  on  lui  demanda  comment  elle  afllv 
•a  que  le  Pere  Regis  lui  étoit  apparu,qu’il 
ui  avoir  dit  d’avoir  bon  courage  , & 
pie  Dieu  vouloir  bien  prolonger  fes 
ours , qu’enfuite  il  Pavoit  touchée  à la 
ête  avec  une  croix  qu’il  tenoit  dans 
a main , & que  c’étoit  ce  qui  lui  avoir 
ait  jetter  un  fi  grand  cri  s on  lui  mon- 
:ra  plufieurs  eftampes  de  Paint  François 
Xavier  & de  quelques  autres  Jefuires 
qu’on  dépeint  un  crucifix  à la  main , en 
ui  demandant  fi  c’étoit  ceux-là  qui  l’a.- 
t'oient  guérie  , elle  répond.it  toujours 
que  non  , jufqu’à  ce  que  l’oii  lui  fit  voir 
Line  petite  image  du  Pere  Regis  qu’elle 
reconnut  aufii-tôt , en  difant , voilà  ce- 
lui qui  m’a  guérie  ; elle  repofa  fort  pai- 
[iblement  le  relie  de  la  nuit.  Et  ce  mi- 


racle étant  devenu  public  , dès  le  lende- 
main  on  vint  ici  de  tous  côtés  pour  h 
voir , elle  alla  auiTi  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  la  Ville  pour  en  remercier  Dieu. 

Cependant  plufieurs  perfonnes  dou- 
tèrent de  la  vérité  de  cette  merveille , 
acculant  cette  femme  d’avoir  feint  du 
mal  plus  qu’elle  h’en  avoir  ; d’autres  ont 
crû  qu’après  une  telle  grâce  elle  auroit 
dû  mener  une  vie  plus  fainte  dans  la 
fuite , il  eft  vrai  qu’elle  n’a  rien  fait  voir 
d’extraordinaire  pour  la  piété,  mais  elle 
n’.étoit  pas  vicieufe  ; & quand  elle  l’au- 

^ /i  ^ *’ 
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rpit  été , c’eft  une  mauvaife  raifon  pouf 
pas  croire  que  Dieu  lui  avoir  fait  cette 
faveur  , puifqu’il  en  fût  à tant  de  peiv 
fonnes  qui  en  abufent.  Quoiqu’il  en  foir, 
nous  en  rendîmes  grâces  à la  divine  bom 
té , & fur  la  petite  image  qui  avoir  opé^ 
ré  ce  miracle.  Nous  fîmes  faire  un  por- 
trait du  Pere  Regis  par  un  jeune  Sauva- 
ge qui  avoir  appris  à peindre  d’un  Fran- 
çois, & c’efl;  celui  que  nous  gardons  eU’- 
core  dans  notre  ai'ant-Cbœur. 

Ce  miracle  eft  rapporté  dans  la  vie 
du  bienheureux  Jean -François  Régis  -, 
nouvellement  écrite  par  lePere  Dauben- 
ton  Jefuire.,  Conféiîéur  du  Roi  d’Efpa^ 
gne  j mais  il  s’eû  mépris  pour  l’année,, 
car  il  le  ditarrivé  en  1695.  & c’étoiren 
1675.  c’eû  une  petite  erreur  qui  ne  dé^ 
truir  pas  la  vérité  du  fait. 

On  ne  fit  point  ici  d’autre  éieflion  en 
1-675  • que  de  donner  à la  Mere  Foreftier 
de  Saint  Bonaventuie  Aiîiflante  pour 
fiircroit  d’office,  le  loin  du  Noviciat,  à 
la  place  de  la  Mere  Guilleimette  de  Saint 
Augultin  qui  éroit  fort  malade,  & qui 
mourut  en  eiiet  peu  de  jours  après  le 
14.  de  Novembre  âgée  de  31.  ans  , elle 
avoir  v-écu  en  Canada  un  peu  plus  de 
4.  ans , dans  de  douleurs  prefque  conti- 
nuelles , caufées  par  un  crachement  de 
fiing  auquel  elle  érçit  fujette,  avant  mê»' 
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nie  que  de  partir  de  France.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  l'on  arrivée  en  ce  pays 
ne  doit  rien  diminuer  de  l’eftime  que 
mérité  fa  vertu , elle  en  avoir  beaucoup  ; 
nous  avons  fouvent  admiré  là  patience , 
la  ferveur  & régularités  elle  aéré  très- 
utile  à cette  Maifon  , elle  a toujours  été 
dans  l’emploi  de  Maîtrelîè  des  Novices , 
où  elle  étoit  d’un  très -bon  exemple  ; 
la  mort  de  cette  chere  Sœur  nous  affli- 
gea beaucoup  avec  raifon. 

Nous  avons  dit  qu’en  1 664.  on  fit  la 
feparation  du  bien  de  l’Hôpital  d’avec 
celui  de  la  Communauté.  M.  Laval 
avoir  ordonné  qu’on  employeroit  pour 
les  pauvres  le  tiers  de  notre  revenu,  mais 
comme  cela  nous  obligeoitàun  compte 
fort  exaâ; , & que  nous  avions  peur  de 
manquer  à la  moindre  chofe  , nous  ju- 
geâmes qu’il  feroit  plus  avantageux  que 
le  partage  en  fût  fait  entièrement  , <5c 
de  maniéré  que  chacun  eut  foin  de  reti- 
rer fes  rentes  ; ainli  à la  requête  de  la  Me- 
r.e  Marie-René  de  la  Nativité  Supérieure, 
Monfeigneurl’Eveque  confentit  au  par- 
tage , & convint  qu’il  falloit  faire  eftir 
mer  & lotrer  tous  nos  biens  par  des  ar- 
bitres , afin  d’en  faire  une  jufte  fepara- 
pon  conforme  à fon  ancienne  Ordon- 
nance : nous  choilimes  pour  nous  Mon- 
fieur  Jaçherèau  deLaferté  , &Monfieiif 
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Gautiei"  de  Comporte  , & on  nommu 
pour  les  pauvres  Monfieur  JHazeur,  Mari» 
chand,  & Monfieur  Pinquet  , ancien- 
habitant  , tous  quatre  ■s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  commiflion  , & 
iliiv'ant  leur  eftimation  les  partages  fu- 
rent fiits.  ' 

^ Monfeigneur  l’Evêque  tious  avoit 
fait  feparer  avec  l’Hôpital  tous  les  orne- 
mens  de  la  Sacriftie  , il  v avoit  déjà  plu- 
fieurs  années  , à la  referv^  d’un  orne- 
ment de  toile  d’argent  que  nous  gardâ- 
mes , parce  qu’il  nous  avoit  été  donné 
par  notre  Fondatrice  , on  le  fit  auffi  efti- 
mer,  & nous  donnâmes  1 50.  liv.  à l’Hô- 
pital pour  le  dédommager  de  ce  qu’il 
ne  parprgeoit  pas  cela  avec  nous  5 cet- 
te entiere  & parfaite  feparation  fe  fit 
en  1676. 

Nous  avions  alors  pour  Supérieur 
Monfieur  de  Bernieres  , néveu  de  i’Au- 
teur  àn  Chrétien-  intérieur , & Grand-Vi- 
caire du  Diocéfe  , il  accompagna  le  Pré- 
lat à nos  éledions  le  i.  de  Décembre 
1676.  Monfieur  Dupré,  Prêtre  du  Sémi- 
naire , étoit  fon  fécond  affiflant , ils  en- 
trèrent tous  trois  dans  notre  infirmerie  , 
parce  que  la  Mere  Supérieure  étoit  ac- 
tuellement malade  endmger  d.e  mort, 

^ 1676. 

- elle 
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êlle  demanda  pardon  félon  la  coutume , 
on  la  déchargea  de  la  Supériorité , puis 
on  lui  préfenta  la  boéte  des  fuffi-ages 
pour  y mettre  fon  billet  pour  l’cledion 
d’une  nouvelle  Supérieure , le  Prélat  ne 
permit  point  qu’on  choifit  une  Scruta- 
trice. Après  le  Vem  Creator  ^ autemsde 
la  Communion , levant  le  faint  Ciboire,, 
il  nous  fit  une  courte  exhortation  pour 
nous  porter  à faire  nos  éledions  félon 
les  defleins  de  Dieu,  nous  dépouillant 
de  tout  autre  intérêt  que  de.  fa  gloire  & 
du  bien  de  la  Communauté  ; on  donna 
les  fuftfages , <5c  on  élut  pour  Supérieu- 
re la  Mere  Jeanne - Thomas- Agnès  dé 
Saint  Paul , & enfuite  on  procéda  à l’é- 
ledion  d’une  AlTiftante  : pour  cet  effet 
l’Evêque  entra  une  fécondé  fois  dans 
l’infirmerie  pour  prendre  le  fuffrage 
de  la  Mere  de  la  Nativité , & la  chargea , 
foute  malade  qu’elle  étoit  , du  dépôt 
de  l’Hôpital  , jufques  à ce  que  Notre- 
Seigneur  difposât  d’elle  > & pour  lui- 
fuppléer  pendant  fa  maladie , &.  lui  fuc- 
■eeder  en  cas  de  mort , il  nomma  la  Sœur 
Jachereau  de  Saint  Ignace  ; la  Mere  Fo- 
feftier  de  Saint  Bonaventure  fut  conti-- 
nuée  AlTiftante  via  Mere  de  Saint  Agnès 
élue  Maîtreffe  des  Novices  v ia  Sœur  Ma- 
rie-AnneCocétlogon  deS.CliarlesiDépo- 
ffjaire  de  la  Coramimauté  5 la  Sœur  Ah- 
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toinette  du  Larthu  de  LiVifitation,  Hof^ 
pitaliere  ; les  deux  Difcrettes  furent  la 
Meie  Anne  le  Cointre  , de  Saint  Ber- 
nard , & la  Mere  Marie-Kene  Boulié  de 
la  Nativité , dont  la  maladie  bien  loin 
de  diminuer  , augmenta  confiderable- 
ment  ? ôc  dev^enant  tous  les  jours  plus 
dangereufe  , nous  fomes  bien  - tôt  fans 
efpérance  de  fa  guérilbn  ? elle  mourut 
le  1 5 . de  Février  1 677.  ^ âgée  de  47.  ans , 
d une-paralyfiecaufce  par  un  coup  qifelle 
reçut  en  parant  le  repofoir  de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié.  Un  cadre 
lui  tomba  fur  la  tête  ^ elle  s’évanouit , 
perdit  connoiflànce , & depuis  ce  mo- 
ment ftit  toujours  malade. , fa  paralyiie 
Tempêcha  de  parier  plnlieurs  mois  avant 
fa  mort  5 il  fe  joignit  à ce  mal  une  hydro- 
pifie  qui  la  fit  beaucoup  foufFrir  , lâns 
donner  jamais  le  moindre  ligne  d’im- 
patience ou  de  chagrin  5 au  contraire  ^ 
elle  faifoit  entendre  ce  qifelle  avoir  fou- 
vent  dit  , qu’ellerefien toit  une  joye  inex- 
plicable d’avoir  tout  quitté  pour  Dieu  ^ 
elleproduifoit  continuellement  des  ades 
de  la  plus  ardente  charité , & tenoit  tou- 
jours fon  cœur  uni  à Dieu.  Sa  langue 
étant  devenue  libre  fur  la  fin^  fon  mot 
le  plus  ordinaire  dans  fa  maladie  & dans 
fafanté,  étoit,  ad majorem  Dd glonam 
1677. 
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te  qu’elle  repétoit  avec  un  ton  & un  fen- 
timent  qui , en  exprimant  la  dévotion  ^ 
en  infpiroit  aux  autres  j elle  étoit  de  no- 
tre Maifon  de  Quimper  en  Bretagne , 
où  après  avoir  donné  de  grands  exemples 
de  régularité^  de  charité  & de  ferveur,  & 
de  toutes  les  vertus , elle  vint  en  1654. 
continuer  en  Canada  l’exercice  de  fès 
beaux  talens  ; elle  a gouverné  plusdefix 
ans  avec  la  farisfàèfion  de  toute  la  Mai- 
fon , fe  faifant  aimer  & eftimer  du  de- 
dans & du  dehors  par  toutes  les  perfon- 
nes  qui  la  connoiflbient , ou  qui  en  en« 
tendoient  parler.  Madame  fit  mere  qui 
mourut  jeune,  la  lailTa  orpheline;  Ma- 
dame la  Marquife  de  Cornouaille  fa  mar- 
raine la  voulut  avoir  pour  l’élever  avec 
fes  enfùns  , comme  fa  fille  ; elle  avoit 
beaucoup  d’efprit , qui , cultivé  par  une 
très-bonne  éducation , la  rendit  un  fujet 
accompli  ; toute  cette  famille  conferva 
toujours  pour  elle  une  eftime  & une 
amitié  fincere.'  Madame  la  Comtelle  dc‘ 
Grandbois , Madame  laComrefTe  de  La- 
roche , & Monfieur  le  Marquis-  de  Mo-r- 
lac , tous  enfans  de  la  Marquife  de  Cor- 
nouaille , ne  manquèrent  jamais  de  lui 
écrire  avec  beaucoup  d’alïedion  comme 
à une  foeiir  : nous  avions  dans  fa  perfon-' 
ne  l’exemple  d’une  fublime  perfeérion 
plus  on  l’examinoit moins  on  pot*-- 
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voit  trouver  en  elle  de  de'faur.  Elle  étoir 
penirente  & dure  à elle-même  , & re- 
Eervoit  toute  la  douceur  pour  les  autres  * 
ont  eue  fçavoit  exciter  la  dévotion  par' 
des  pratiques  aifées  & profitables  ; elle' 

c ^ ^ ^tes  vertus  un  efprit  gay 

oc  agréable  , une  converlation  charman- 
te, ayant  une  facilité  admirable  pour  s’é- 
noncer , & pour  écrire  en  proie  ou  en 
vers.  M.  Talon,  Intendant,  quifemê- 
loit  de  poëlie , lui  adrellbit  quelquefois 
des  madrigaux  ou  épigrammes,  auxquels 
ellerépondoitfur  le  champ  Ibrtfpirîtuel- 
V . en  même  fiyle  , ôc  fes  pièces 
etoient  eftimées  de  tous  les  connoifièurs. 

Elle  étoit  fort  généreulè  , & làge  dans 
fci  libéralités , & Dieu  lembla  même  ap-- 
proLiver  Ibn  penchant  à donner  à pro- 
pos p.ir  le  trait  merveilleux  que  je  vais* 
diœ.Ouand  le  Pere  Chaumonot,  Jefuite,.. 
fit.  bâtir  eiT  Canada  la  première  Chapelle' 
de  Lorette  par  reconnoilïànce  envers 
la  Très- Sainte  Vierge,  de  laquelle  il  avoir 
reçu  une  infigne  faveur  dans  l’Eglife  de- 
Lorette  en  Italie  ; plufieurs  perlbnnes. 
clevotes  à la  Mere  de  Dieu  , voulurent 
contribuer  à cet  édifice  :Ta  Mere  Rene'- 
^ de  la  Nativité  qui  ne  cedoit  en  ce  point 
à perfonne  , eut  aiifli  un  grand  défit  d’ai- 
der à la  bâtilîe  de  cette  Eglife,  mais  nous; 
avions  très-peu  de  moyens»  cependant: 


' - ’■  a. 
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elié  ne  crut  pas  c]ue  notre  Commünau-’ 
te  put  s'appauvrir  en  donnant  quelque 
ehofe  à la  Reine  du  Ciel , elle  promit  au 
Pere  Chaumonot  2 5,  écùs  qu’elle  avoir 
dans  une  caffette,  Cétoit  là  tout  notre 
argent  ; & comme  il  étoit  alors  fort  ra- 
re , chacun  fçavoit  bien  fou  compte  ? 
elle  alla  donc’  le  lendemain  ouvrir  la 
ealfetre  pour  envoyer  Ton  offrande , mais 
au  lieu  de  25.  écus’elle  en  trouva  50.  la 
ftirprife  fut  agréable  y ôc  elle  ne  douta" 
point  que  cett  e augmentation  ne  fût  mi» 
raculeufe  ; ainli  elle  écrivit  au  Pere  Chau- 
monot quelle  ne  lui  avoir  promis  que" 
25.  écus,  parce  que  certainement  elle 
n’en  avoir  pas  davantage  , ,mais  puifque* 
la  Sainte  Vierge  les  avoir  multipliés  au 
double  elle  en'profiteroit , Sc  qu’elle  lui 
envoyoit  la  Ibmme  entière  qu’elle  avoir 
trouvée.  • 

Elle  lui  donna  aulfi  une'écuelle  que 
nous  tenions  de  Madame  Daillebout 
encore  vivante , cette  écuelle  étoit  faite 
de  la  terre  de  Lorette  pétrie  dartà  la 
véritable  écuelle  de  la  Sainte  Vierge , ôc 
faite  de'  la  même  figure  Sc  grandeur ,, 
c’elf  celle  que  l’on  montre- au|ourd’huï> 
aux  pèlerins  qui  vont  à cette  Chapelle  ^ 
parce  que  les  Sauvages  ayant  changé  de* 
demeure , ont  tranfporté  de  l’ancienne 
Eorette  à la  nouvelle  , tout  eequipou- 
v.oir  emretenir  la  piété. 
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^ Li  mort  de  la  Mere  René  de  la  Nâfi- 
viré  nous  lailîà  dans  une  grande  conf- 
ternation  , la  mémoire  doit  être  en  fin- 
gui  iere  vénération  dans  cette  Commu- 
nauté, pour  le  bien  de  laquelle  elle  n’a 
rien  négligé.  Dès  cette  même  année 
nous  reçûmes  pour  l’entretien  de  l’Hô- 
pital iooo.  liv.  de  gratification  annuelle 
que  le  Roi  accorda  aux  prefiantes  folli-» 
citations  des  amis  que  la  Mere  de  la  Na- 
tivité avoit  employés  auprès  de  Sa  Ma- 
jefié  : ce  fut  aufli  une  fuite  des  bontés  de 
Monfieur  Talon  qui  s’étoit  joint  aux  au- 
tres patrons , & qui  ne  borna  pas  là  fes 
lôins  ; car  peu  d’années  après  il  obtint 
encore  une  augmentation  de  3000.  liv. 
ce  qui  le  rembourfa  peu  à peu  de  ce  qu’it 
avoit  avancé  pour  nos  falles,  & ces  5000. 
liv.  qui  ne  nous  ont  jamais  manqué  de- 
puis , fait  aujourd’hui  le  meilleur  fonds 
de  l’Hôtel-Dieu. 

Peu  de  jours  après  le  décès  de  la'  Mere 
de  la  Nativité , Monfieur  de  Bernieres 
Supérieur  , préfida  à l’éledion  que  nous- 
fimes  de  la  Mere  Carhérine  Vironneair . 
de  Saint  Joféph  , pour  Difcrette , à la-: 
place  de  notre  chere  défunte.  ' 

Nous  étions  encore  toutes  pénétrées 
d’afflidion  lorfque  Notre-Seigneur  nous- 
enleva  notre  jeune  Sœur  Marie-Magde-- 
laine  Gagnon  des  Anges ,,  elle  étoit  veti-r 
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rablement  comparable  aux  Anses  pour 
fà  pureté,  fa  douceur,  fon  obéiffance  ^ 
fà  régularité  , <5c  l’empire  abfolu  qu  elle" 
avoir  fur  les  pallions  ; de  lorte  qu  en  peu 
de  tems  elle  étoit  parvenue  à une  haute- 
perfeftion  , elle  mourut  d’une  fluxion 
de  poitrine  le  zz.  de  Mars  âgée  de  zz-, 
ans. 

Les  perfonnes  de  qualité  qui  avoient 
formé  la  Compagnie  de  Montreal , & 
qui  avoient  contribué  par  des  fommes- 
très-conflderables  à augmenter  cet  éta- 
bliflèment , jugèrent  dès  le  commence- 
ment , que  pour  le  rendre  durable  elles- 
ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  donner 
l’Ifle  de  Montreal  au  Séminaire  de  Saint 
Sulpice  de  Paris  , fondé  par  Monlieur 
l’Abbé  Olier  , qui  étoit  aufli  de  cette- 
Compagnie  , & qui  après  avoir  gouver- 
né plulieurs  années  cet  illuftre  Semi- 
mire  & cette  grande  ParoilTe  de 
Paris  où  il  fit  des  biens  innombrables , 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  z.  Avril 
de  l’année  1657.  regretté  univerfelle- 
ment.  Monlieur  deBretomvilliers  qui  lur 
fucceda  dans  la  Supériorité , & qui  avoit 
les  mêmes  engagemens  dans  la  Com- 
pagnie de  Montreal , refolut  d’ériger  une- 
Communauté  de  Prêtres  à Ville-Marie,, 
qui  fut  unie  au  Séminaire  de  Saint  Sulpi- 
ce de  Paris , le- Roi  donna  pour  cet  effet 
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des  Patentes  cette  année  1677.  elles  fui’ 
rent  enregiftrées  au'Confeil  Supérieur  de- 
Quebec  t Monfieur  l’Abbé  Qüelus  avec’ 
MonüeuT  Sonart , tous  deux  Prêtres  de 
Saint  Sulpice  commencèrent  cette  non-' 
velle  Maifon  qui  a été  fourenue  depuis- 
par  les  Sujets  que  le  Séminaire  de  Paris-- 
lui  envoyé  tous  les'  ans , qiii  édifient 
le  peuple' par  leurs  vertus,  qui  l’aident' 
& le  confolent' par  leurs  inftrudions , de 
qui  le  foulagent  par'  les=  abondantes^' 
aumônes  qu’ils  répandent  dans  toute  l’é-- 
tendue  de  cette  Ifle  dont  ils  font  regar-- 
dés  comme  Seigneurs , quoique  en  elièf 
ce  foit  le  Séminaire' de  Saint  Sulpicé  de' 
Paris  à qui'elle  appartient  en  propre,  ces' 
Meilleurs  ici  ne  faifant  que  les  repré-' 
fénter. 


Monfieur  Sôuàrt  a toujours  été  amP 
de  notre  Communauté,,  de  nous  en  a- 
donné  des  preuves  dans  toutes  les  oc-- 
calions.  On  ne  fera  pas  facKé  d’appren-- 
dre  quelle  fut  l’occafion  de  la  conver-f 
fîon.  C’étoit  dans  fâ  jeunelïe  un  liom»- 
me  du  monde  qui  ne  fongeoit  qu’à^ 
palTer  fon  tems  agréablement , de  à s’en-' 
richir.  Il  fiança  une  riefie  Demoifelle  y. 
le  contrat  étoit  palTé , de  il  étoit  à la 
veille  de  l’époufer  , lors  qu’un  jour  de’ 
i’Alîbmption  lè  Prédicateur  de  la  Pa-' 
roilTe  Saint  Sulpice  à Paris  étant  tombé’ 

fubitemânt' 
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fifoitement  malade  à l’heuredii  Sermon. 
LeSacriftain  £ichéque  l’Auditoire  déjà 
nombreux  fut  privé  de  la  parole  de  Dieu 
dans  une  fi  belle  fête , s’avifa  de  foire  un 
tour  dans  l’Eglife  ,pour  voir  fi  dans  un 
grand  nombre  de  Prêtres  & de  Religieux 
qui  y étoient , il  n’en  trouveroit  point 
quelqu’un  qui  voulut  prêcher  5 ils  s’en 
défendirent  tousfur  cequ’ilsn’étoient  pas 
préparés.Le  SacriflainapperçûtMonfieut 
Mefler  qui  étoit  un  Pretre  particuliec 
qui  foifoit  beaucoup  de  bien  dans  Paris, 
& qui  ne  refiifoit  jamais  de  foire  une 
bonne  œuvre  ; il  le  pria  de  venir  dans 
la  Sacriftie  prendre  un  Surplis , & de 
dire  ce  qui  luiferoit  infpiré.  Monfieur 
Ivlefcer  le  fuivit  fimplement,  monta  en 
chaire,  fit  un  cxorde  fur  les  Grandeurs 
& le  Triomphe  de  la  très-foi nte  Vierge, 
& enfuite  paria  fur  la  nécelfité  d’exami- 
ner fo  vocation , & fit  voir  la  difficul- 
té qu’il  y avoir  de  fe  fauver  dans  un 
état  oit  Dieu  ne  nous  appelloit  pas.  Ce 
foint  homme  étoit  plein  de  l’elprit  de 
Dieu , ne  prcchoit  jamais  fans  fruit , 
fou  difcours  fit  impreffion  fur  Monfieur 
Senard  ,qui  étoit  un  des  auditeurs,  il  fit 
une  réflexion , qu’il  alloit  fe  marier  fans 
avoir  conlulté  Dieu  fur  fo  vocation.  Plu- 
fieurs  penfées  lui  roulèrent  dans  l’efprit 
qui  l’agiteient  extrêmement,  ôc  enfin 
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pour  n’av'oir  rien  à fe  reprocher  ; il  re- 
folut  de  faire  une  retraite  à St.  Sulpice  , 
pendant  laquelle  il  demanda  inftamment 
les  lumières  du  Saint  Efprit  pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu , & il  en  ob- 
tint d’alléz  claires  pour  ne  point  dou- 
ter qu’il  ne  fut  appelle  à l’état  Kccléfiaf- 
rique , ainfî  il  renonça  au  mariage  & 
s’engagea  au  fervice  de  l’Eglife  dans  le 
Séminaire  même  de  Saint  Sulpice  ; il 
fut  envoyé  en  Canada  où  il  ji  long-tems 
exercé  fon  zélé  , il  retourna  après  en 
France  où  il  eft  mort  très-faintement. 

Ma  Sœur  Marie-MagJelaine  Gloria  de 
l’Affomption  , entra  vers  la  fin  de  l’an 
1677.  & ma  Sœur  Anne-Claire  Turgeon 
Sainte  IVIarthe  j & quelques  mois  après 
au  commencem.ent  de  l’année  flùvante , 
nous  reçûmes  mes  Sœurs  Marie-Magde- 
lame  Hazeur  de  Saint  François  Xavier, 
& Louile  Soumande  de  Saint  Auaurtin. 
Dans  l’éledion  que  nous  fîmes  en  1678, 
le  I . de  Décembre , où  Monfieur  Henry 
de  Bcrnieres  Supérieur  préfida  , affifté 
du  Pere  Châtelain  notre  Ccpfefî'eur  , & 
de  Monfieur  Paul  Gaignon  , Prêtre  du 
Séminaire  de  Quebec.  La  Mere  Cathe- 
rine Vironceau  de  Saint  Jofeph  fut  Hofi 
pitalierc  : la  Sœur  Antoinette  du  Tartre 
de  la  Vifitarion , Dépofitaire  de  la  Com- 
munauté j ôc  la  Sœur  Jeanne-Françoife 
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?uchereau  de  Saint  Ignace  , continuée 
Oeconome  des  Pauvres  par  la  nomina- 
tion de  Monfeigneur  FEvêque. 

La  Mere  Ma"rie-Kené  de  la  Nativité, 
a voit  commencé  ici  à faire  des  fleurs , la 
MereGuillelmette  avoir  enchéri  fur  elle, 
mais  à dire  vrai  toutes  les  deux  n excel- 
loient  pas  dans  cet  ouvrage  , elles  fai- 
foient  des  bouquets  plats  attachés  fur  du 
carton  , qui  reflémbloient  à de  petites 
raquettes.  Cela  n’avoit  rien  de  naturel , 
cependant  on  les  eftimoit , on  les  trou- 
•voit  aflez  beaux.  Quand  ces  deux  maî- 
ttelTes  fleuriftes  furent  mortes , la  Mere 
de  Saint  Paul  Supérieure , qui  ne  vquloic 
pas  laiflèr  périr  cet  art  dans  la  Maifon  , 
chargea  la  Sœur  Juchereau  de  Saint  Igna- 
ce d’y  travailler , elle  rappella  ce  qu’elle 
avoir  vu  fiire  & s’avifa  de  monter  les 
fleurs  autrement , fur- tout  des  œillets , 
dont  elle  fit  quelques  petits  builîons  qui 
furent  admirés  par  ceux  même  qui  en 
a voient  vû  en  France , elle  s’adrelïà  aux 
Contiens  où  nous  avions  quelque  rela- 
tion , pour  avoir  des  mémoires  & des 
patrons , & ils  nous  envoyèrent  des  re- 
cettes pour  faire  les  couleurs , & des  pa- 
trons de  toutes  fortes  de  fleurs.  Quelques- 
unes  y joignirent  des  aflorrilfemens  pour 
y travailler , nous  en  profitâmes , & de 
nous-même  nous  avons  trouvé  plufieurs 
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méthodes  plus  làciles  & plus  belles  pour 
les  teintures.  Depuis  ce  tems-Ià  on  s’y 
eftli  bien  perfeâ:ionne',que  nos  fleurs  paf- 
lent  pour  être  très-naturelles , délicates , 
bien  aflbrties , bien  montées  > & font  fl 
recherchées , que  nous  ne  pouvons  en 
fournir  à tous  ceux  qui  nous  en  deman- 
dent, nonr-feulement  en  ce  pays,  mais 
en  Angleterre,  aux  Hles  de i’Àmerique, 
& en  France  , où  il  ne  (e  paile  point 
4’années  que  quelqu’un  ne  fe  tàffe  un 
plaifir  d en  emporter  à la  Cour  même , 
ou  un  grand  nombre  de  Dames  du  pre- 
mier png  ont  été  ciirieufes  d’en  voir; 
il  eftévrai  que  ce  qu’elles  y trouvent  de^ 
pius  allmirabie , cefl  que  dés  Canadienes 
travaillent  avec  tant  d’art  & de  propre- 
té , car  on  nous  regarde  comme  des  Sau- 
vages. On  nousa  plufleiirs  fois  demandé 
des  bouquets  d’Aurel  pour  des  Séminai- 
res -&  pour  dés  Couvents , & ceux  que 
nous  leur  avons  envoyés  ont  été  fort 
goûtés.  Nous  avons  eu  aulli  l’honneur 
de  couronner  Notre-Seigneur  en  quan- 
tité de  Provinces  & de  V’ il  les  de  France, 
eu  l’on  préféré  nos  fleurs  à celles  qui  fe 
font  en  ces  endroirs-!à. 

Nous  connoilfons  les  Religieufes  de  la 
Vifitation  à l’occ.aflon  de  la  Mere  Marie- 


Catherine  de  Saint  Auguftin.  Une  Dame 
fort  pieufe  étoit  demeurée  veuve  à l’âge 
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de  22. ans,  elle  aimoit  tendrement  fou 
mari , & fa  mort  lui  caufi  une  grande 
afïliâion  qui  lui  fut  très-làlutaire  , car 
elle  prit  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
un  Couvent  pour  le  refte  de  fes  jours , 
en  qualité  de  penfionnaire  perpétuelle , 
afin  de  ne  penfer  qu’à  Dieu  , fans  s’en- 
gager dans  la  profelfion  de  Religieufe  , 
quoique  plus  parfaite , elle  accoucha  fix 
fèmaines  après  d’une  fille  qui  devoir  être 
l’unique  héritière  de  fes  grands  biens , 
6c  dont  elle  confia  l’éducation  à fes  ver- 
tueux parens , puis  elle  entra  à la  Vifira- 
tion.  Quand  fa  fille  fiit  en  âge  d’être  au 
("ouvent , on  la  mit  auprès  d'elle , & elle 
tâcha  de  lui  infpirer  l’eftime  de  la  vie 
Religieufe,  fans  pourtant  gêner  fon in- 
clination. Cette  jeune  Demoifelle  fe  fen- 
toit  attirée  à la  religion , mais  elle  étoit 
retenue  par  plufieurs  liens  qui  l’atriroient 
au  monde  , en  forte  que  fa  mere  crai- 
gnoit  pour  fa  vocation.  Dans  ce  tems- 
ïà  la  vie  de  la  Mere  Marie-Catherine  de 
Saint  Auguftin  , Hofjaitaliere  de  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Quebec , lui  tomba  entre  les 
mains , & l’ayant  lûeavec  goût , elle  ef- 
péra  que  par  l’interceffion  de  cette  fainte 
Religieufe , elle  obtiendroit  à fa  fille  I x 
fermeté  dont  elle  avoir  befoin  pour  fe 
déterminer  j elle  apprit  aufit  par  quel- 
ques Jefuites  qui  lui  avoient  prêté  ce 
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livre  , que  laSœur  Jeanne-Françoife  Jù- 
■chereau  de  Saint  Ignace , avoit  été  no- 
de  la  Mere  Saint  Anguftin,  & quo‘ 
c étoit  par  fes  foins  & les  prières  de  cette 
lainte  maîtrefle , qu’elle  avoit  furmonté 
les  difficultés  qui  s’oppofoient  à fon  bon- 
heur ; Madame  Dupleffis  lui  écrivit , & 
l’engagea  à faire  une  neuvaine  fur  le  tom- 
beau de  la  Mere  Saint  Auguftin  , pour 
obtenir  à là'  fille  le  courage  nécelîàire 
pour  vaincre  tous  les  obftacles  qui  la 
iàifoient  balancer.  La  Sœur  de  Saint  Igna-- 
ce  s'acquitta  de  cette  commiffion  , & 
plufieurs  Religieufes  de  la  Maifon  le  joi- 
gnirent à elle  pour  le  meme  llijer , elle 
le  manda  à Madame  Dupleffis  qui  l’en  re- 
mercia l’année  luîvante  , ràllùrant  que 
la  iMere  Saint  Auguftin  lui  avoit  accordé 
ce  qu’elle  fouhaitoit  , que  fa  fille  avoit 
enfin  renoncé  au  monde  , qu’elle  étoit 
Religieufe  de  la  Vifitation  , dans  le  mê- 
me Couvent  où  elle  étoit  penfionnaire  , 
^ qu’elle  confervoit  toujours  beaucoup 
de  reconnoilïànce  de  ce  que  nous  lui 
avions  obtenu  cette  grâce.  En  elèt , de- 
puis ce  tems-là  elle  ne  lailTa  pallèr  au- 
cune année  lans  nous  envo)^er  des  pré- 
fens  confiderables  , nous  avons  ici  des- 
ornemens , des  tableaux,  & des  livres 
qu’elle  nous  a donnés  : elle  donna  à la 
Vifitation  tout  ce  dont  elle  pouvoit  dif- 
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pofètr  fans  faire  du  tort  à fes  héritiers  ; & 
fpn  affèaion  pour  cet  Ordre  la  porta  a 
écrire  la  vie  de  la  Mere  Loiufe-Eugenie 
de  Fontaine  qu’elle  avoir  beaiicoup  p- 
mé  & qui  nous  honoroit  aulli  tous  les 
ans  par  lès  lettres  des  ténaoignages  de 

fon  eftinae.  , , 

^ Le  5.  d’Août  de  cette  annee  , la 

Mere  Anne  le  Cointre  de  Saint  Bernard , 
mourut  d’une  fièvre  violente  âgée  de 
68.  ans,  elle  avoir  parfaiternent  rempli 
fa  carrière, c’étoit  une  des  trois  premières 
Religieufes  venues  de  France  pour  fon- 
der cette  Maifon  , où  elle  travailla  40. 
ans  avec  un  grand  zélé  & des  fitigues  in- 
croyables à notre  établiflèment  ; elleetoit 
admirable  dans  les  vertus  propres  de  no- 
tre Inftitut , & par  lefquelles  nos  Conth- 
tutions  veulent  que  l’on  nous  reconnoil- 
fe  la  douceur , l’humilité  , la  clwite  , 
la  paix  ; c’étoit  là  fon  véritable  caractère , 
& ce  qui  eft  toujours  fort  eftimable , fort 
utile  dans  les  Communautés , auffiétoit- 
•eile  fort  aimée , & elle  fut  bien  regrettée. 

Le  premier  triennal  de  la  Mere  Jeanne- 
Thomas  de  Saint  Paul  , devoit  finir  au 
mois  de  Décembre  1679.  elle  fouhaitoit 
beaucoup  qu’on  ne  lui  en  fit  pas  recom- 
mencer un  fécond , & nous  nous  atten- 
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üions  toutes  à faire  nos  éledions  dans  !f  ' 
tems  prelcnt  pour  continuer  la  Mere 
aint  1 aul  dont  on  étoit  fort  content 
^ais  Aîonfîeur  de  Laval  c|ui  paiîà  en 
J' rance , écrivit  en  partant  à Monfieur  de 
Lernieres , notre  Supérieur  , & lui  té- 
ipoigna  qu  il  déliroit  que  les  éledtions 
des  Communautés  flilî'ent  différées  juf- 
quafon  retour  , malgré  ce  que  difent 
nos  Conuitutions  contre  ces  fortes  de 
letardemens , parce  qu’il  vouloir,  difoit- 
, y changer  tout  ce  qu’il  ne  lui  plaifoit 
pas  avant  que  de  les  approuver , & qu’a- 
pres  nous  les  obferverions  exaâement. 
A'ous  ne  pûmes  lui  refufer  ce  délai  & 
nous  l’attendîmes  un  an.’  ’ 

L’année  fuivante  1680.  le  17,  Avril 
la  bonne  Catherine  TegaltKOuita  , Iro- 
quoife , mourut  en  odeur  de  fainteté  au 
Sault  Saint-Louis,  où  elle  demeuroit  de- 
puis plufieurs  années , fa  mcre  étoit  une 
Algonquine  Chrétienne  , qui  avoit  été 
baptifée  aux  trois  Rivières  , & élevée 
par  des  François-  ; elle  fur  prilè  fort  jeu- 
ne par  les  Iroquois,  & menée  captive 
dans  leur  pays  où  elle  conferv'a  fi  foy 
pifqu  à fl  morr , quoiqu’elle  fut  devenue 
femme  d’un  Iroquois  très-opiniâtre  dans 
les  fuperllitions  5 elle  eut  de  lui  deux  en- 

^ 1680. 
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fans , il  n’en  refta  que  Catherine  qui 
demeura  orpheline  à l’age  de  quatre  ansv 
La  petite  verole  ayant  defolc  toute  (a 
Nation  , lui  enleraVon  pere , ft  mere  & 
fon  frere  , elle  fut  elle-même  fort  maÇ 
traitée  de  cette  maladie  qui  penfa  lui  fai- 
re perdre  la  vue.  Ce  fut  le  commence- 
ment de  fon  bonheur , car  cet  accident 
la  contraignit  de  vivre  retirée  , parce- 
qu’elle  ne"  pouvoir  fupporter  le  grand 
jour  ; & comme  la  folitude  eft  toujours 
un  grand  avantager  l’envie  de  fe  defen- 
nuyer  fit  qu’elle  s’appliqua  à faire  de  pe- 
tits ouvrages  pour  lefquels  elle  étoit  fort 
adroite.  Cette  vie  laborienfe  & folitaire 
l’éloigna  du  vice , & la  difpofa  à recevoir 
les  premières  femences  duChriftianifme. 

Les  Mifiionnaires  qui  furent  envoyés 
aux  Iroquois  après  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Tracy  eut  fait  la  paix  avec  eux  en 
1666.  logèrent  dans  fa  cabanne , & quoi- 
qu’elle fut  encore  bien  jeune,  on  la  char- 
gea d’en  avoir  foin  , elle  s’en  acquitta 
avec  une  modeftie  & une  charité  qui 
prévint  les  Peres  en  L faveur  ; elle  de 
ion  côté  étoit  charmée  de  tout  ce  qu’elle 
remarquoit  en  eux.  Leur  difcours  l’eût 
bien-tôr  gagnée  li  la  crainte  de  fes  pa- 
ïens ne  l'eût  empêchée  de  fe  déclarer 
Chrétienne , elle  le  fit  pourtant  peu  de 
îems  après , malgré  un  de  fes  oncles  de 
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qui  elle  dépendoit  & qui  étoit  grand- 
ennemi  des  Chrétiens,  elle  fouffioit  avec 
beaucoup  de  patience  & de  courage  tous- 
les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  nt  pour 
l’ébranler  fur  lai  Foy,ou  la  diftraire  de' 
fes  devoirs.  On  l’accufade  parelïè , parce 
qu’elle  refufoit  de  travailler  les  Fêtes  & 
Dimanches  ; & pour  l’obliger  à faire  com-' 
me  les  autres , on  ne  lui  donnoit  point  à 
manger  : elle  aima  mieux  fe  palTer  de' 
nourriture  que  de  manquer  auComman- 
dement  qui  oblige  de  les  fandifier  , & 
ne  fe  plaignoit  jamais  de  l’injuftiCe  du 
procédé , ni  des  autres  perfécutions  que 
lui  attiroit  fon  attachement  au  lervice  de' 
Dieu.  On  la  pourfuivoit  à coups  de  pier- 
res , & les  enfans  de  fort  pays  ne  Fa' 
vqyoient  point  palier  pour  aller  à la 
prière  , qu’ils  ne  l’appellallent  la  Chré- 
tienne ; ils  allem.bloienr  par  leur  bruit' 
plufieurs  médians  hommes  qui  étoient 
y vres , ou  qui  feignoient  de  l’être  , pour 
fe  donner  la  liberté  de  lui  faire  mille  in- 
fultes,  elle  s’eft  vue  quelquefois  expofée 
à la  mort  , par  la  fureur  de  ceux  qui 
haïlloient  notre  Religion.  Un  jeune  hom- 
me rranfporté  de  colere  fe  mit  un  jour 
en  devoir  de  lui  calFer  la  tête , il  a voit 
déjà  la  hache  levée,  & fon  emportement 
ne  fut  calmé  que  par  la  douceur  de  Ca- 
therine,qui  fe  mit  paifiblemenràgenoux  . 
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& qui  baifla  le  col  pour  recevoir  la 
mort  fans  lui  marquer  aucune  émotion , 
elle  reçut  le  baptême’  le  jour  de  Pâques 
1676.  & l’année  fnivanre  elle  vint  au 
Sault , & fe  fauva  adroitement  de  fon 
pays , malgré  la  recherche  que  fit  fon 
oncle  fans  en  rien  apprendre.- 

Elle  refifta  fortement  aux  inftances 
réitérées  que  plufieurs  perfonnes  lui  fi- 
rent pour  la  marier  , parce  que  ayant 
même  qu’elle  connût  le  prix  de  la  virgi- 
nité , elle  cherifibit  cette  vertu  5 & dans 
une  oecafion  où  elle  fut  accufée  d un 
crime  énorme  fur  cette  matière  , elle 
avouoit  ingénument  à fon  Confefleur , 
qu’elle  ne  craignoit  point  d’être  reprife 
fur  cet  article  au  jugement  de  Dieu  ^ 
puifqu’elle  avoir  toujours  confervé  la 
pureté  de  fon  corps  avec  une  grande 
vigilance.  Auflâ-tôt  quelle  eut  vû  des 
K eligieiifes  à Montreal  , & qu’elle  eut 
appris  comment  elles  s’étoient  confacrées 
à Dieu  y elle  importuna  le  Miffionnai- 
re  du  Sault  pour  obteniryla  permiffion 
de  faire  vœu  de  chafteté,  il  la  lui  accor- 
da après  avoir  éprouvé  fon  défir  & s’être 
affuré  de  la  folidité  dè  fa  refolution.  La 
vie  qu’elle  uienoit  étoit  fi  édifiante , qu’en 
la  voyant  feulement  on  fe  fentoit  porté 
à la  vertu , il  n’y  en  a aucune  à la  prati- 
que defquelles  elle  ne  s’appliquât.  L’o- 
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raiion  faiibit  fes  délices , elle  éfoît  preC-' 
que  continuellement  devant  le  foint  Sa- 
crement où  elle'  verfoit  une  abondance 
de  larmes  , tantôt  de  contrition  de  fes 
pcchés  & de  ceux  des  autres , tantôt  de 
reconnoilîànce  pour  l’amour  que  Notre-^ 
Seigneur  nous  témoigne  dans  ce  myfté- 
re  qu’elle  croyoit  trcs'fèrmement,  quel- 
quefois de  jqye  , parce  qu’elle  rccevoit 
des  confolations  (piriruelles , fi  délicieu- 
fes , que  fon  ame  toute  tranfportée  hors 
d’elle-même , goutoit  en  Dieu  des  dou- 
ceurs qui  rendoient  fon  corps  prefqu’in- 
fenfible  au  froid  excelTif,  ôc  aux  autres 
peines  dont  ertïï  l’affligeoit. 

Elle  fe  plongeoit  fouvent  dans  l’eau 
glacée , fe  couchoit  fur  des  longues  épi- 
nes , fe  dcchirqit  par  des  fanglantes  dif- 
ciplines , jeûnoitquafi continuellement, 
& préferoit  la  dilette  qu’elle  éprouvoit 
dans  le  Village  , à une  meilleure  chere 
qu’elle  auroit  pû  faire  dans  le  bois  , 
parce  que  , difoit  - elle  , l’ame  languit 
quand  le  corps  eft  bien  traité  > & au 
contraire , quand  le  corps  foufFre , l’ame 
trouve  fes  délices  auprès  de  Jefus-Chrift. 
Sesdilcoursétoient  toujours  fur  quelque 

bonfujet,elle  nes’entretenoit  qu’av'ecdeux 
ferventes  Chrétiennes  Iroquoifes , The- 
rèfe  & Anaftafie,  parce  qu’elles  parloient 
bien  de  Dieu , c’etoit  tout  ce  qui  foula- 
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geoit  fes  maux  , car  elle  étoit  fort  infir- 
me , foit  que  naturellement  elle  fut  mal 
faine , ou  que  fes  fréquentes  & rigoureu- 
ses pénitences  euffent  alFoibli  fon  tem- 
peramment. 

. Enfin,  après  avoir  e'té  plufieurs  an- 
nées confumée  de  fièvres  & de  douleurs 
d’eftomach  , qui  lui  caufoient  de  grands 
voniifièmens, fans  que  fes  violentes  malar 
dies  euflènt  rien  diminué  de  fon  appiica- 
cation  à Dieu  ; elle  mourut  comme  elle 
avoit  vécu  , dans  des  (entimcns  de  con- 
fiance & d’amour  pour  Dieu  , qui  char- 
moient  ceux  qui  entendoient  fes  derniè- 
res paroles,  elle  expira  fur  les  trois  heu- 
res après-midi , le  mercredi  de  la  femai- 
ne  Sainte  , en  diftnt  les  doux  noms  de 
jefus  & Marie,  elle  étoit  âgée  de  24.  ans. 
Son  vifage  quoiqu’extenué  par  fes  mala- 
dies & l'es  aufléritcs , parut  fi  agréable 
après  fon  trépas  , que  les  Sauvages  ne 
pouvoient  affez  adtnirer  ce  changement, 
iis  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  vé- 
nération , en  lui  adreffànt  dès  ce  jour- 
là  des  prières.  Les  François  qui  la  virent 
morte  l'honorerent  aulfi  conamc  une 
fainte , ils  lui  firent  meme  faire  un  cer- 
cueil , ce  qui  n’eft  pas  en  ufàge  parmi 
les  Sauvages.  Depuis  ce  rems  - là'  on  a 
recours  à elle  de  tous  les  quartiers  de 
.Çauada  , ôc  Dieu  a fait  par  Ion  interceD 
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fion  plufieurs  guédfons  miraculeuiès. 

Ma  Sœur  Anne-Marie  deCoctlogon  de 
Saint  Charles , qui  étoit  ici  depuis  1671. 
ne  fe  failbit  point  au  climat.,  elle  avoir 
fpi'f  peu  de  faute  ; & les  Supérieures  de 
i Hôtel-Dieu  de  Vannes j d’où  elle  étoit 
profcfle  , ayant  été  informées  des  diffi- 
cultés qu’elle  avoir  de  s’accoutumer  en 
Canada  , la  prelierent  de  s’en  retourner. 
Monüeur  de  Laval  lui  apporta  à fon  re- 
tour de  France  des  lettres  de  leur  part 
qui  lui  faifoient  cette  offre  ; elle  l’accep- 
ta , fl  nous  voulions  y confentir  : nous 
ne  jugeâmes  point  à propos  de  nous  y 
oppofcr  , & nous  lui  fournîmes  tous  les 
moyens  de  frire  ce  périlleux  voyage  a\'ec 
le  plus  de  commodités  qu’il  nous  fut 
poiiîule.  Nous  payâmes  une  femme  qui 
étoit  à notre  fervice , la  même  qui  avoir 
été  guérie  miracLileufement  dans  nos 
falles  par  le  bienheureux  Kegis,  & dont 
nous  avons  parlé  en  1675.  pour  l’accom- 
pagner jufnues  dans  fon  Couvent  où  elle 
fe  rendit  fort  heureufemenr , elle  partit 
de Quebec le  18.  Novembre  1680.  Tou- 
tes les  Religieufes  qui  nous  venoient  de 
France  le  refervoient  le  droit  d’y  retour- 
ner quand  bon  leur  fembleroit  ; ainfi  il 
yauroiteu  de  l’injuftice  & de  la  dureté 
d’arrêter  ici  contre  fon  inclination  une 
fille  infirme  ; elle  nous  quitta  à regret , 


DE  Q lî  E B Ê C.  ^ 2,55 
quoique  pvir  fon  choix , & nous  lui  don- 
nâmes toute  forte  de  niarques  d’affec- 
tion , & il  nous  parut  qu’elle  s’en  alloit 

très-contente  de  nous. 

Les  éleûions  que  nous  avions  diffère 
ne  fe  firent  que  le  19.  Décembre  1680. 
Monfeigneur  l’Evêque  y préfida , alTifté 
de  Monfieur  de  Bernieres  ^ fon  Grand- 
Vicaire  & notre  Supérieur,  & de  Mon- 
fieur B.rulon  , Prêtre  du  Séminaire  de 
Quebec  , après  avoir  déchargé  de  la  Su- 
périorité la  Mere  Jeanne-Thcnias- Agnès 
de  Saint  Paul , il  célébra  la  lainte  Melïè , 
après  laquelle  nous  donnâmes  nos  fuffra»- 
ges  pour  une  nouvelle  Supérieure  ? la 
Mere  Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaven- 
•ture , fut  élue  & reconnue  de  toute  la 
Maifon  ; la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul , 
fut  mife  Affiftante  f la  Sœur  Juchereau 
de  Saint  Ignace  , Maîtrefle  des  Novices  5 
les  autres  (3iïiGieres  furent  continuées. 

Nous  avions  toujours  ici  quelques 
penfionnaires  qui  vivoient  comme  des 
novices , elles  fervoient  les  malades  en 
ce  qui  étoit  le  plus  facile  5 elles  fervoient 
au  refecloir,  recitoient  l’Office  avec  nous, 
& aidoient  dans  les  petits  offices.  Plii- 
fieiirs  aveient  de  grands  défirs  d’êrre  Ke- 
ligieufes  , & nous  en  avions  déjà  reçu 
quelques-unes  qui  avoient  été  élevées 
dans  bette  Maifon  ^ elles  y paffoient  quel- 
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qiies  aniices , & quand  elles  avoient  1 
ge,on  les  admettoitau  poflulat.  De  ce 
nombre  fut  ma  Sœur  Catherine-Denis 
de  Saint  Charles , elle  étoit  fille  d’une  de 
Kcs  premières  penfionnaires,  & quiavoit 
eu  ^uelqu’envie  d’être  Religieufe  , elle 
1 oririt  à Dieu , comme  devant  prendre 
la  place  cpi’elle  regrettoit  de  ne  pas  oc- 
cuper dans  la  religion. 

L’année  16S2.  fut  mémorable  par  un 
malheur  dont  Quebec  fe  relîèntira  long- 
tems  , le  feu  prit  à une  maifon  de  la 
baiTe  Ville  , & comme  elles  n’ctoient 
bâties  que  de  bois , & la  faifon  étant  fort 
fcche , le  feu  le  communiqua  11  vite,  qu’en 
peu  de  tems  toute  la  balle  Ville  fut  ré- 
duite en  cendres  , c’étoit  le  5.  d’Août 
fête  de  Notre-Dame  des  Anges.  A dix 
heures  du  loir  nous  nous  éveillâmes  aux 
cris  elFroyables  que  nous  entendîmes  5 
& nous  ne  fumes  pas  peu  allarmées  de 
voir  qu’il  foilbit  aulîi  clair  qu’en  plein 
midi , tant  les  dames  étoient  ardentes  êc 
élevées , on  ne  pût  rien  fauver  de  tant 
de  m archandifes  dont  les  magalins  étoient 
remplis , & on  perdit  plus  de  richell'es 
dans  cette  trille  nuit , que  tout  le  Cana- 
da n’en  pollède  à prélent. 

Il  y avoit  alors  une  bénédidion  fur  le 
commerce  du  pays , les  Marchands,  ne 
cherchoient  que  l’avantage  de  la  Colo- 
nie , 
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lie , & trouvoient  beaucoup  mieux  leui* 
irofir  que  n’ont  fait  depuis  plufieurs  an- 
tes qui  leur  ont  fuccedé  fans  marcher 
'ur  leurs  traces , leur  piété  les  fiifoit  efli- 
iner  de  tout  le  monde , on  vivoit  dans 
jne  cordialité  qui  rendoit  la  nouvelle 
France  tout  à fait  agréable , on  n’y  con- 
loilîbit  point  toutes  les  miferesque  nous 
ivons  expérimenté  depuis , & qui  croit 
fent  tous  les  jours. 

Cet  incendie  mit  la  conflernation  par- 
tout,il  n’y  eut  dans  toute  labalîè  Ville  que 
lamaifon  deM. Aubert  de  Lachenayequi 
fut  fauvée,  & Dieu  lui  conferva  fans  dou- 
te fes  biens  pour  aider  fes  concitoyens 
î fe  rebâtir  ; c’étoit  un  très-riche  Mar- 
chand , qui  avoit  l’ame  noble  & géné- 
reufe,  &qui  épuila  fes  fends  pour'prê- 
ter  à tout  le  monde  ; de  forte  qu’il  n’y 
a prefque  aucune  maifon  de  la  balle 
Ville  qui  ne  lui  foit  redevable , i!  le  fit 
non-feulement  pour  fuivre  fon  iuimeur 
bienfdfanre , mais  parce  qu’il  s’y  crut 
obligé  par  reconnoilTance  envers  Dieu , 
5c  fa  grande  piété  lui  fuggera  toujours 
de  nouveaux  ntotifs  pour  lui  en  rendre 
des  adions  de  grâce , il  fut  même  frap- 
pé d’une  parole  que  lui  dit  une  femme 
infenfée  qui  étoit  l’objet  de  la  rifée  du 
public; elle  le  rencontra  un  jour , & lui 
dit  avec  fon  air  égaré  : ne  crois  pas  que 
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ce  loir  le  f^ours  qu’on  a donné  à ta 
inaifon  qui  1 a empêchée  de  brûler , elle 
n a ete  fauvee  qu’à  caufe  que  tu  es  fort 
oigneux  de  foire  tous  les  ans  un  repo- 
loirala  Fete  du  foint  Sacrement  ; cela  ra-^ 
ninw  Ibn  zélé , & le  rendit  encore  plus' 
exact  a préparer  magnifiquement  le  re- 
pofoii  a la  Fête-Dieu , juiqu’à  ce  qu’il  y 
ait  eu  une  Eglife  à la  baffe  Ville. 

r combien  nous  fut 

eniible  une  affliction  fi  générale  , nous 

nmes  tous  nos  efforts  pour  confoler  &; 
iGulager  tous  ceux  qui  furent  envelop- 
pes dans  ce  malhair  , autant  que  nos 
petites  coninaodités  nous  le  permirent* 
Nous  logeâmes  ceux  qui  ne  fçaroient 
OU  fe  retirer  ; nous  prîmes  loin  de  nour^ 
nr  les  plus  pauvres  ; nous  nous  dépoiiib 
lames  pour  revêtir  ceux  qui  avoient  tant 
perdu;  ^ enfin , nous  reçûmes  dans  l’Flô* 
pital  ceux  que  la  fotigue  ou  l’effi-oi  avoir 
rendus  rnalades.  On  admffa  comme  queU 
que  choie  de  furprenant  qu’il  n’y  eût  péri 
perfonne , Dieu  vouloir  appauvrir  le  Ca- 
nada , (St  non  pas  le  dépeupler. 

_ Lorfque  cet  accident  arriva  nous  a- 
yions  déjà  commencé  une  réparation- 
indilpenfoble , le  pignon  de  notre  Mai- 
fbn  du  côté  du  nord  étoit  fort  mauvais  j 
fout  le  monde  nous  confeilloit  de  le  foire 
rebâtu' , notre  pauvreté  nous  faifoit  tou*’ 
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jours  différer  ; mais  eufin , la  crainte  nous 
détermina  à faire  cette  dépenfe  : nous  fî- 
mes étayer  tous  les  planchers  en  dedans 
pour  fouteniu  la  maifon  , & bien  nous 
en  prit,  car  dès  que  l’on  eut  commencé 
d’abattre  ce  mur  , un  coup  de  marteau 
iettoit  par  terre  plufieurs  toifes  de  mu- 
raille : les  ouvriers  étoient  expofés  à un 
o-rand  péril , & nous  regardâmes  com- 
me un  miracle  de  ce  qu’il  n’en  périt  au- 
cun , auffi  le  demandions-nous  à Dieu 
avec  de  ferventes  prières.  Auiïi-tôt  qu’on 
eut  mis  les  maçons  en  train  , on  n’é- 
pargna rien  pour  les  faire  avancer  , l_e 
pignon  fut  rebâti  folidement.  Quand  il 
fiu  élevé  , notre  Supérieure  plaça  une 
'Sainte  Vierge  dans  une  niche  qu’on  avoir  , 
pratiquée  dans  la  muraille  proche  le  feî- 
te  de  la  maifon  où  elle  fe  voit  encore 
aujourd’hui , où  on  la  trouvera  avec  plu- 
fieurs reliques  & un  écrit  en  ces  termes. 
Le  12.  de  Septembre  1682.  dans  la 
fécondé  année  du  premier  triennal  de  la 
Mere  Marie  Saint  Bonaventure  de  Jefûs , 
ayant  été  ci-devant  18,  ans  Supérieure  , 
& la  fécondé  de  cette  Maifon , la  Mere 
Marie  de  la  Vifitation  étant  Dépofitaire 
du  bien  des  Religieufes,  a été  par  ladite 
Reverende  Mere  Supérieure  pofée  cette 
petite  figure  en  relief,  repréfentant  la 
fâcrée  ôc  immaculéeMere  de  Dieu,tenant 
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Ion  cher  Pils  entre  Tes  bras  , avec  det 
1 cliques  qui  font  attachées  au  tour  & 
ce  pour  la  fuppiier  que  comme  ?4ere  & 
supérieure  de  ce  xMonaftére , il  lui  nhi% 

fpcd'Sf  Religieufes  ius  fa 

ipcc  ale  (1  maternelle  protedion  ,& que 

f hr  i>  r pu'"  de  Jefus- 

Chnftfon  Fils  notre  divin  rédempteur^ 

fr  m îf  ? de  cette  Maifon- 

^ uîcs  les  chofcs  qui  pourroient  ruiner 

tv  dctruire  fon  adorable  efprit  dans  le 
cœur  de  toutes  les  filles  qui  y font  & y 
lcront  a 1 avenir  ; la  fuppliant  en  ou- 
ne  de  donner  à cette  Communauté  les- 
moyens  temporels , néceiîàires  & fuffi- 
laais  pour  maintenir  la  régularité  de  no- 
tre laintlnuitut  ; lui  promettant  que  de- 
noue  part  nous  nous  eraployerons  avec 
zeie  al  augmentation  du  régné  de  Jefus-' 
(dirid  en  nos  âmes,  & qu a perpétuité 
CMC  lera  reconnue  pour  Dame  & Keeen- 
te  de  ce  Monaftcre. 

La  Cour  fit  en  cette  année  1682.  de 
gui  ids  cnangemens  en  Canada  ^en  y en- 
voyant un  nouveau  Gouverneur  & un 
nouvel  Intendanu  M.  le  Comte  de  Fron- 
tenac fiit  rappelle  , il  nous  honnoroit  de 
1 )îi  amitié  & de  fbn  ellime , & nous  fiii- 
loit  tous  les  ans  quelque  libcralité  ? il 
1 egaloit  les  pauvres  plufieurs  fois  Tann  'e. 

& les  venoit  fervir  lui-même  a\  cc  iiae 
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Hombreufe  fuire  : celui  qui  prit  fa  place' 
futM.  de  Labarre,  le  naême  queM.  le- 
Marquis  de  Tracy  avoit  lailie  Gouver- 
neur à Cayenne  en  1 669. 

M.  duCheneau,  Intendant,  s’en  alla* 
âulîi  , il  avoit  beaucoup  de  pieté  , & 
nous  alïèâionnoit  afléz  pour  nous  faire 
plailir  s’il  en  eût  trouvé  les  occafions  î 
il  nous  allifla  de  tout  fon  pouvoir  pen- 
dant 7.  ans  qu’il  fut  en  ce  pays , tant  par' 
fes  confeils  que  par  fi  protedion  , M.  de* 
Meule  lui  fuccéda. 

Le  R.  P.  Pierre  Châtelain  notre  Con- 
fefîèur , étant  extrêmement  vieux , & in- 
firme , demanda  à fe  décharger  du  foin 
de  nous  confefïèr  , il  afiiiroit  les  Reli- 
gieufès  qui  vouloient  le  retenir , que  c’e- 
toit  la  volonté  de  Dieu , & il  difoit  aux 
plus  diferettes  que  Norre-Seigneur  le  lui 
avoit  fait  connoître..  Il  pouvoir  bien  par- 
ler ainfi , car  il  étoit  très-fouvent  favo- 
rifé  de  Dieu  par  des  communications 
très  - particulières , c’étoit  un  Saint  qui 
joignoit  à beaucoup  de  génie  une  dou- 
ceur inaltérable  , une  fimpliciré  char- 
mante, une- charité  fans  bornes  envers 
le  prochain  , & un  amoiu-  pour  Dieu 
très-ardent,  qui  le renoit toujours  occu- 
pé de  fa  préfence.  Un  jour  entr 'autre 
que  les  Jefuites  alloient  à leur  maifon  de 
campagne  ,,le  Pere  Châtelain  marchoir 
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deiiicie  un  peu  cioignc  ^ s’entretenoit  à 
ion  ordinaire  de  quêïqiie  bonne  nenfée 
Notre-Seigneur  fê  fit  loir  à lui  ,*îe  falll 
comme  autrefois  fes  Difciples , en  lui  dn 
fant  la  paix  foit  avec  vous  ,•  ce  qui  laiiTa 
une funteté imprimée  dans  lame  du  bon 
Pere  qui  ne  s’effiça  jamais. 

11  étoit  venu  en  Canada  avec  plufieurs 
Milfionnai  res  que  les  Sauvages  firent  beau- 
coup Ibufirir  & mourir  enfin , en  recom- 
penfe  de  leur  extrême  charité  pour  eux 
par  l’éloignement  pour  la  Foy  : lui 
fenl  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  grâ- 
ce qu’il^  regardoit  comme  une  fignalée 
fà\’eur  3 il  racontoif  en  pleurant  la  v'ifion 
qu  il  avoir  eue  des  le  commencement  de 
fa  carrière,  par  laquelle  Notre  Seigneur 
lui  avoir  montré  qu’il  feroit  exclus  de  cer 
honneur , ce  qu’il  attribuoit  à fes  péchés, 
& avoir  vû  une  porte  fort  étroite  par  oii 
paflèrent  tous  ceux  de  lesfreres  quiprê- 
choient  alors  l’Evangile  aux  Iroquois  ■> 
il  voulut  faire  comme  les  autres , mais 
fut  impolîible  d’y  pafler , quoiqu’il 
ôtât , ce  lui  fembla , là  foutane  & fa  cein- 
ture pour  fe  rendre  plus  mince,  & croyoic 
en  difant  cela , rabattre  l’idée  qu’on  avoir 
de  fa  fainteté , Sc  fàifant  voir  qu’il  étoit 
un  grand  pécheur  , qui  n’avoit  pas  été 
trouvédigne  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrilï 
êc  de  fortir  du  monde  par  la  porte  da’ 
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nvtrtyre.  Son  mot  le  plus  ordinaire  étoit 
aimons  Dieu  y il  terminoit  par-là  toutes 
les  converlàtions. 

Il  avoit  été  Confefleur  de  cette  Com- 
munauté environ  30.  ans,  & dans  tou- 
tes les  occalions  il  nous  avoit  donné  deS' 
marques  d’une  affèélion  fort  fincére , il 
ne  cherchoit  uniquement  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  bien  des  âmes  5 fa  conduite 


étoit  douce  & tranquille , & fes  maniérés 
pleines  d’amitié.  Peu  de  tems  après  qu’il 
nous  feut  quittées,  il  mourut  très-fainte- 
ment  & paifiblement. 

il  nous  choifit  pour  ConfelTeiir  à fa 
place  le  Pere  Jacques  F remin  qui  fortoit 
des  Millions ,,  nous  eûmes  alTez  de  peine 
à l’accepter , parce  que  nous  lae  le  con- 
noifflons  point  , & qu’il  pairok  pour 
avoir  été  homme  de  guerre  avant  que 
d’être  Religieux , nous  le  regardions  com- 
me un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie  dont 
nous  avions  peur  , quoiqu’en  venté  il 
n’eût  jamais  été  enrôlé  que  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus,oû  il  étoit  entré  fort  jeu- 
ne. Sur  le  témoignage  du  P.ere  Chatele- 
nier  , qui  nous  afllira  que  perfonne  ne 
nous  convenoit  mieux  que  lui , nous  le 
reçûmes  volontiers,^  nous  nous  en  fom- 
mes  très-bien  trouvées. 

J.e  18.  de  Mars  1683.  notre  Soeus 
^ 1683. 
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iUane-Clemence  du  Hamel  de  l’Incai-- 
nation , Sœur  Converfe  , mourut  âgée 

'.^44-  , elle  étoirnaturcllement  crain- 

nve,  & l’ombre  même  du  péché  lui  fal- 
loir peur  ; elle  avoir  une  grande  ficiliré' 
pour  1 oraifon , de  pour  l’enrrerien  inré- 

ncuravcc  Dieu,  fonexadirnde  à s’acquit- 
ter de  fes  exercices  fpirituels,  & fonobéif' 
lance  prompte  aux  ordres  des  Supérieurs,' 
ctoienr  un  grand  fujet  d’édification  pour 
iaAîaiion  ; elle  flipporta  de  terribles  pei- 
nes d’ei'prit  avec  beaucoup  de  patience' 
b , mais  Notre  Seigneur  l’en' 

délivra  entièrement  avant  là  mort , & 
elle  pdfa  ai  ec  une  paix  éc  une  tranquilli- 
té admirable  , ce  qui  fut  fins  doute  une 

recompenfe' anticipée  de  fi  fidélité. 

Mgr.  l’Evêque  jugea  à propos  de  chan- 
ger notre  Supérieur , il  nous  ôta  M. 
Henry  dcBernieres,  très-laint  homme, 
& digne  neveu  deM.  de  Bernieres,  Tré- 
lorier  de  France,  & il  nous  donna  en' 
cette  qualité  M.  Louis  Ango  des  Meze- 
rets , dont  la  l'ertii  étoir  aulîi  fort  connue. 

Le  rems  de  nos  éledions  approchoit, 
& fi  on  en  eût  voulu  croire  notre  Mere 
Marie  Foreliier  de  Saint  Bonaventure, 
on  les  eût  bien  avancées,  car  elle  repré.- 
fentoit  fouvenr  que  fon  grand  âge  ne  lui* 
perm.ettoit  plus  que  de  foupirer  après  le 
repos, & elle  fbuhaitoit  ardemment qu  on 

la 
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la  déchargeât  d’un  fardeau  > elle  l’obtint 
enfin  le  Novembre  168?. 

Monfeigneur  l’Evêque  préfida  à cette 
Cérémonie  , aiïifté  de  Monfieur  de 
Mezerets  & du  Pere  Fremin  , notre 
Confèfïèur  ; & après  la  Mefle  du  Saint 
Efprit,  qui  avoit  été  précédée  d’une 
vive  & touchante  exhortation  fur  l’im- 
portance de  l’éleélion  que  nous  allions 
faire.  LaSœurJeanne-FrançoifeJachereau 

de  Saint  Ignace,  fut  élue  Supérieure;  la 
Mere  Marie  de  Saint  Bonaventure  , Afi 
fiflante , la  Soeur  Marie  Fiquenel  du 
Sacré  cœur  , Maîtreflè  des  Novices  > 
ma  Sœur  Antoinette  du  Tartre  de  la 
Vifitation,  Hofpitaliere  ; elle  fut  auffi 
Difcreteavec  la  Mere  Jeanne-Thomas- 
Agnès  de  Saint  Paul , que  le  Prélat 
nomma  Econome  du  bien  des  pauvres; 
ma  Sœur  Marguerite  Gloria  du  pré- 
cieux Sang  fut  élue  Dépofîtaire  de  la 
Communauté. 

^ Les  forces  de  M.  de  Laval  ne  pou- 
voient  fuffire  à fon  zélé , les  fatigues 
continuelles  qu’il  élTuyoit  dans  les  vi- 
fites  de  fon  Diocèfe  qu’il  faifoit  quel- 
quefois l’hyver  en  Jacquette , lui  avoienc 
déjà  fait  contraüer  plufieurs  infirmités  : 
& par  deflus  tout  cela  , fon  humilité 
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lui  perlbadoit qu’un  autre  en  fa  place, 
feroit  plus  de  bien  que  lui,  quoiqu’il 
en  fit  véritablement  beaucoup,  parce 
qu’il  ne  cherchoitque  la  gloire  de  Dieu, 
& le  (àlut  de  fon  Troupeau.  Sa  dodri- 
ne  & les  éminentes  vertus  le  faifoient 
regarder  comme  un  très-digne  Prélat  j 
lui  feul  fouhaitoit  d’être  déchargé  : il 
partit  pour  la  France  en  1684.  dans  le 
ciefTein  de  fiire  fa  démiflion  ; il  eut  ce- 
pendant plus  de  peine  qu’il  ne  croyoit  à 
obtenir  un  Succeilèur  ; le  Boy  con- 
noiflbit  parfaitement  fon  mérité,  & le 
befoin  que  le  Canada  avoir,  d’un  vi- 
gilant Pafleur  : mais  enfin  après  bien 
des  inftances,  le  Boy  confentir  à ce 
qu’il  defiroit,  & lui  laifia  le  choix  de 
la  perfonne  qu’il  jugeoit  digne  de  cette 
place.  M.  de  Quebec  s’adrefïa  au  Pere 
Valois,  .lefuite,  pour  trouver  un  hom- 
me vertueux  & zélé  qui  continuât  en 
Canada  le  bien  qui  étoit  commencé  : 
le  Pere  Valois  lui  dépeignit  Moniteur 
l’Abbé  de  Saint  Valier , Aumônier  du 
Roy , comme  un  homme  d’une  gran- 
de pieté,  d’un  rare  exemple  & d’un 
zélé  ardent.  En  effet , il  s’étoit  fort  dif- 
tingué  à la  Cour  par  fa  modeftie  & fa 
régularité  ; Monfieur  de  Laval  crût  qu’il 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  > 
il  en  parla  à Monfieur  de  Saint  Vallier  j 
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le  Roy  lui  donna  fon  agrément , ôc 
l’affaire  fut  conclue.  : on  refolut  que 
Monfieur  de  Saint  Vallier  viendroit  en 
Canada  avant  que  d’être  facré , qii  il 
verroit  le  Pays , & prendroit  des  mefu- 
res  pour  y faire  tout  le  bien  polïible. 

^ Pendant  que  cela  fe  pafloit  en  Fran- 
ce , nous  recommandions  ici  les  affai- 
res de  Canada  à Notre  Seigneur,  & il  lui 
plût  en  ce  temps  là  d’appeller  à lui  Ma- 
dame d’Ailleboutjdont  nous  avon^par- 
lé  j elle  avoit  un  nom  barbare  de  1^94“ 
logne  ; elle  mourut  comblée  de  méri- 
te, le  7.  de  Juin  1685.  âgée  de  70, 
ans  : l’odeur  de  fes  vertus  avoit  em- 
baumé non  feulement  notre  Cornr^'” 
nauté , qui  s’eftime  heureufe  de  pofle- 
der  fes  cendres  dans  notre  caveau  5 mais 
tout  le  Pays  la  regarde  & l’invoque 
comme  une  Sainte,  qui  a attiré  bien 
des  grâces  fur  la  Colonie.  Elle  avoit 
avec  Dieu  une  union  très- intime , ôc 
elle  en  recevoir  des  grandes  faveurs. 
C’étoit  une  ame  prévenue  de  grâce  dès 
le  berceau  ; elle  ne  fe  maria  que  par  le 
confeil  de  fon  Confefîeur , & à con- 
dition que  Monfieur  d’Aillebout , qu  el- 
le époufa,  lui  laiflèroit  garder  invio- 
lablement  le  vœu  de  virginité  qu’elle 


Z ij 


* 1685. 


268  Histoire  de  l’Hotei-Dieit 
avoir  fait  dès  fon  enfance.  Ce  Confef- 
feur  étoit  un  Jefuite  , grand  fervireur 
de  Dieu , qui  apparamment  n’agilîbit 
pas  en  cela,  fans  l’avoir  confulté.  Il 
dit  à Monfieur  d’Aillebout  en  lui  mon- 
trant fa  fliture  époufe  : voici  une  Vier- 
ge que  Dieu  vous  confie  pour  e.n  être 
le  gardien  ; fi  vous  oubliés  la  promef- 
le  que  vous  lui  foires , & que  vous  aycs 
la  hardiefl'e  de  donner  quelque  atteinte 
à fa  pureté  , Dieu  vous  châtiera  terri- 
blement. Ces  paroles  m.enaçantes  con- 
firmèrent Monfieur  d’Aillebout  dans  la 
refolution  où  il  étoit  de  vivre  en  con- 
tinence. 

Cependant  après  quelques  années,  il 
fit  des  grandes  peines  à fon  époufe  , au 
fujet  de  fon  vœu  qu’il  vouloir  rompre; 
mais  fa  patience , fon  courage  la  firent 
triompher.  Son  époux  rentra  dans  les 
lèntimens  de  fidélité  dont  il  vouloir  s’é- 
carter ; de  forte  qu’après  cette  attaque  , 
qui  fur  longue,  il  la  laiflà  paifible  ,& 
mourut  fort  chrétiennement  en  Canada, 
où  il  avoir  été  Gouv'erneur.  Dès  qu’el- 
le fe  vit  libre,  elle  redoubla  fes  prati- 
ques de  pieté , ne  fe  ménagea  plus  avec 
Dieu  , & cherchoit  avec  adrefiè  tout  ce 
qui  pouvoir  l’humilier  ou  la  foire  fouf- 
frir. 

Je  crois  qu’une  chofe  que  nous  avons 
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remarquée , & qui  peut-etre  n a pas  e e 
appercLie  de  toutes  les  perfonnes  qui 
font  connues , pourra  donner  une  tdee 
de  fà  vertu.  Quand  elle  fe  retira  chez 
nous , elle  v fut  reçue  avec  tant  d agre- 
ment , eue  voyant  que  de  notre  part 
Sfen'auroit  rien  à foufFrir  , & qu  elle 
meneroit  une  vie  fort  douce.  Hle  con- 
ferva  une  femme  de  chambre  dont  les 
maniérés  incommodes  & 1 humeur  fa- 
cheufeétoit  un  continuel  exercicq  ^ 

patience.  Quoique  cette  fille  I aima 
reftimât,  elle  la  traitoit  durement , Sc 
lui  refufoit  quelquefois  les  chofes  les 
plus  néceffaires  avec  des  reproches  tort 
erolTiers  que  Madame  d’Aillebout  lup- 
portoit  avec  une  douceur  & une  égali- 
té admirable,  fe  paffant  volontiers  de 
tout  ce  que  cette  fervante  ne  lui  vou- 
loit  point  donner , ne  fe  plaignant  ja- 
mais, & lui  cedant  toujours  5 ce  qui 
étoit  d’autant  plus  louable  en  elle  , 
qu’elle  étoit  naturellement  fort  vive  oc 
fort  prompte , & que  fa  modération  ne 
venoit  que  de  l’empire  qu  elle  ^voit 
acquis  fur  elle- meme.  Péri  de  Maitrel- 
fes  veulent  endurer  quelque  chofe  de 
leurs  domeftiques  ; & il  eft  encore  plus 
rare  d’en  trouver  qui  choififlent  exprès 
des  efprits  difficiles,  afin  de  foufirir. 
Madame  d’Aillebout  nous  lailîa  dans  la 
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Vie  1 exemple  d’une  Séculière  plus  fer- 
venre  & plus  inrerieure , que  beaucoup 
P r Dieu  lui  avoir  donne 

refpnt  de  Prophétie,  le  don  des  larmes, 
ie  difcernement  des  efprirs , & plufieurs 
autres  grâces  gratuites , à la  vûe  def- 
quelles  elle  shumilioit  profondément. 

Son  oraifon étoit  prelque continuelle, 
& toujours  accompagnée  d’une  parfai- 
te abnégation  &.  d’une  très-bafîe  efti- 
me  d elle  même , ne  s’attribuant  jamais 
le  lucces  des  chofes  qu’elle  avoir  re- 
comandœsà  Dieu.  Quoique  nous  ayons 
Vu  des  effets  rnerveilleux  de  fe5  prières 
elle  fe  trouvoit  portée  félon  que  l’efprit 

.J  * en  elle  , à prier  pour 

dilreiens  fujets,  tantôt  pour  les  enfans 
qui  étoient  dans  le  fein  de  leur  mere  , 
afin  qu  ils  reçufîènt  le  faint  Baptême, 
& qu  ils  conlervafïènt  leur  innocence  5 
tantôt  pour  que  les  malades  profitaffent 
de  leurs  maux  , & trouvalTent  du  fou- 
lagcment  > quelquefois  elle  prioit  pour 
ceux  qui  dévoient  mourir  ce  jour  là, 
& demandoit  à Dieu  que  ce  fut  dans 
la  fàinte  grâce. 

Une  fois  qu  elle  étoit  malade , plu- 
sieurs Religieufes  allèrent  pafïèr  la 
recréation  du  foir  dans  fa  Chambre  > & 
comme  les  foufïrances  de  fon  corps 
n abattoient  point  fon  elprir , elle  défi- 


de  O U e b E C.  ■ 2,71 

roit  plus  qu’âlordinake  d’être  PO^ 
prier  Dieu  a fon  aife  ; cependant  elle 
ne  dit  rien  qui  pût  le  faire  connoitre. 
A fept  heures  les  Religieufes  fe  retirè- 
rent & Madame  d’Aillebout  demeura 
feule  avec  Dieu;  elle  profita  de  fa 
folitude  & donna  toute  ûberte  a fon 
cœur.  Elle  fut  vivement  preflee  de 
prier  pour  les  perfonnes  qui  ‘Revoient 
mourir  fubitement  cette  nuit  la  , 
que  leur  mort  ne  fut  pas  imprevue.  El  e 
pafTa  plus  d’une  heure  à convier  amou- 
reufement  N.  S.  de  leur  appliquer  le 
mérité  de  fon  précieux  Sang , & fe  fer  vit 
des  raifonsfi  fortes,  & des  paroles  fl 
tendres  , qu’elle  ne  s’endormir  qu  a- 
vec  une  fainte  confiance  , que  on  ora_ 


ion  ne  leroit  pas  rejerrcc? 
recommande  fort  afïeftueufement  ces 
âmes  à la  Sainte  Vierge  , & à leur 
faint  Ange- Gardien. 

Cette  nuit  même  deux  hommes  ic 
bâtirent  en  l’air  dans  Qucoec?  1 un  le- 
cut  un  coup  d’épee , & on  1 apporta  a 
l Hôpital , c’etoit  un  Huguenot.  Com- 
me on  le  jugea  en  grand  danger,  on 
ne  perdit  point  de  temps;  M.  de  Ber- 
nieres  fut  appelle,  & lui  parla  fi  effica- 
cement de  la  nécelTité  de  renoncer  a 
fon  héréfie,  & de  rentrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife,  s’il  vouloit  fauver  fon  ame 
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qu  II  tit  (on  abjuration  avec  beaucoup 
de  fincerite  & de  reconnoiffance  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit.  On  lui  ad- 
minillra  les  derniers  facrernens  & il 
mourut  dans  de  très-bons  fentimens  a- 
vec  toutes  les  marques  qui  pouvoient 
nous  faire  juger  que  Dieu  lui  faifoit 
milericorde,  tant  cela  fut  prompt,  & 
ne  dura  pas  plus  de  deux  heures.  Le  îen- 
uemain  le  médecin  ayant  ouvert  le  ca- 
davre pour  faire  un  procès-verbal  de  ce 
meurtre  , trouva  qu’il  avoit  le  cœur 
perce  de  part  & d’autre,  & s’étonna 
de  ce  qu  il  n étoit  pas  tombé  mort  fur 
la  place  5 parce  que  naturellement  il  eft 
impolTible  qu’on  furvive  à un  tel  coup. 
La  conduite  de  la  Providence , nous  pa- 
rut admiraole  fur  cet  homme  j mais 
nous  ignorions  alors  qu’elle  étoit  la 
pufede  cette  merveille  : Mde.  d’Aille- 
bout  n’ayant  confié  qu’à  fon  Direâeur 
le  fecret  de  cette  fâv’eur. 


Les  fréquentes  larmes  qu’elle  repen- 
doit  en  la  préfence  de  Dieu,  étoient  fi 
douces,  qu'elles  ne  lui  rougilîbient  pas 
les  yeux  5 cependant  elles  lui  affoiblif- 
loient  la  vue , & pendant  un  certain 
temps,  elle  fut  entièrement  aveugle  j ôc 
de  plus  dans  de  telles  peines  d’elprit 
pouvoit  exprimer  ce  qu’elle 
loLinroit.  Elle  avoue  dans  Ces  écrits., 
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que  Dieu  feul  fçait  combien  l’épreuve 
qu’elle  foutint  alors  , lui  fut  fenlible , 

& en  quel  danger  elle  croyoir  etre 
d’en  perdre  refprit.  Elle  scidielld.  d;ins 
cette  perplexité  au  falot  homme  Tobie , 
& à ràinte  Brafara  , à l’un  à caufe  de  fon 
aveuglément,  & à l’autre  à caufe  de 
fes  peines  d’efprit  pour  obtenir  de  Dieu 
par  leur  interceflfion  ou  la  fin  d une  vie 
qui  lui  étoit  ennuyeufe , ou  la  grâce 
de  faire  un  bon  ufage  de  fes  affliaions. 
Elle  vif  l’effet  d’une  de  fes  demandes  , 
car  la  vûe  lui  fut  rendue  5 & elle  dit 
même  dans  fes  écrits  que  ces  fàints  lui 
obtinrent  plus  qu’elle  n ofbit  fbuhaiter , 
& eue  bientôt  après  le  fujet  de  fes  pei- 
nes Ve  diflipa,  & fes  affaires  tournèrent 
fi  heureufement  pour  elle , qu’elle  en 
demeura  aulli  furprife  que  recon- 
noilfanîe. 

Une  de  fes  prédidions  dont  toute  no- 
tre Communauté  a vu  l’accompliffe- 
ment  ,c’efl;  qu’en  l’année  1682.  Monfieur 
Jofeph  de  la  Colombiere , étant  arrivé 
à Quebec  avec  plufieurs  Prêtres  qui  ve- 
noient  pour  Montreal , & nous  étant  ve- 
nus voir  tous  enfemble , nous  les  me- 
nâmes chez  Madame  d’Aillebout,  cona- 
me  chez  une  perfonne  que  nous  efti- 
mions  beaucoup;  elle  les  entretint  des 
chofes  fpirituelles',  félon  fa  coutume» 
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& demeura  fort  édifiée  de  leur  couver* 
fation , en  les  reconduifant , elle  dit  a 
une  Religieufe  ^ avec  qui  elle  avoir  une 
étroite  liaifon , parlant  de  Monfieur  de 
la  Colombiere.  Cet  Eccléfiaftique  gou- 
verna un  jour  cette  Maifon , & il  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  cela:  il  n’y  avoir 
alors  aucune  apparence,  car  Monfieur 
de  la  Colombiere  forroit  du  Séminaire 
de  faint  Sulpice  de  Paris , & alloit  de- 
meurer à Montreal,  ou  en  effet  il  a 
refté  long  temps  avant  qu’il  nous  ait 
été  donné  pour  Supérieur  & pourCon- 
fefleur  j mais  nous  l’avons  eu  plufieurs 
fois  en  ces  deux  qualités , & fon  affec- 
tion pour  notre  Maifon  prouve  la  vé- 
rité de  la  Prophétie.  Mais  pour  qu’elle 
s’accomplit , il  eft  arrivé  des  renverfe- 
mens  à quoi  on  ne  pouvoir  pas  raifon- 
nablement  s’attendre,  & qui  ont  mis 
affez  long  temps  la  vertu  de  plufieurs  fain- 
tes  âmes  à des  rudes  épreuves. 

Elle  a prédit  à plufieurs  Religieufes 
des  chofes  très-fingulieres,  & elles  ont 
veu  avec  admiration  l’effet  de  tout  ce  ‘ 
qu’elle  leur  avoir  promis , fans  qu’il  y 
manquât  une  feule  circonftance.  Elle 
connoiffoit  parfaitement  le  caraclere 
de  toutes  les  filles  , qui  entroient  ici 
pouf  être  Religieufes,  & pour  peu 
qu’elle  les  vit,  elle  jugeoit  três-fainte- 
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ment  de  leur  vocation  , & quoiqu  e le 
fut  extrêmement  refervée  à s’en  expli- 
quer. Elle  a fait  voir  quelquefois  Ion 
difcernement , en  alfurant  que  certai- 
nes Novices  fortifoient , quoiqu  elles 
eufîent  commencé  de  la  maniéré  la  mus 
parfaite.  Elle  connoiflbit  encoreleschq- 
fes  cachées  ; Notre-Seigneur  lui  taiioit 
voir  l’état  de  plufieurs  âmes  apres  leur 
mort.  En  voici  quelques  traits  qui  nous 
regardent . 

Elle  ne  demeuroit  pas  chez  nous  en 
1668.  quand  la  Mere  Marie-Catherine 
de  Saint  Auguftin  moiirut  ; elle  vint 
comme  bien  d’autres  dans  notre  Eglile 
pour  la  voir , & comme  elle  contem- 
ploit  ce  corps  pénitent , qui  avoit  ete 
le  Temple  du  Saint  Efprit , il  lui  parut 
une  image  de  la  paix  & de  la  faintete , 
ôc  elle  fut  remplie  d’un  fentiment_  allure 
de  la  gloire  , dont  cette  Religieufe 
iouiUbit  déjà  dans  le  Ciel.  Notre  Sei- 
gneur lui  dit  fort  intelligiblement  : o ! 
ma  chere  fille,  fi  tu  voyois  la  beauté  de 
fon  ame  , & combien  le  jugement 
qu’elle  a reçu  a été  doux  & favorable  , 
& de  quelle  joye  elle  joüit , & les  recom- 
penfes  de  ce  quelle  a foufFert.  Madame 
d’Aillebout  conçût  par  là  une  idée  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  , & rentra  en  elle 
même  avec  une  compondion  qui  la 
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tint  plufieurs  jours  dans  les  larmes 
penlant  à la  différence  du  ju^’^ement 
qu’elle  éprouveroit , croyant  menter  un 
traitement  des  plus  lèveres , à caufe  de 
Ion  infidélité , qu  elle  tâcha  d’expier  par 
des  nouvelles  mortifications  , & par 

une  contrition  amere  de  fes  plus  leo-eres 
fautes.  ^ 

Quand  la  Mere  Guillemette  de  Saint 
Auguftin  mourut  en  1675.  nous  fimes 
le  plus  promptement  qu’il  nous  fut  pof- 
lible  les  prières  que  nous  lui  devions 
& nous  en  ajoutâmes  d’autres,  & des 
pratiques  de  pénitence,  afin  de  la  foula- 
ger.  Madame  d’Aillebout  nous  difoit 
toujours  que  cette  ame  éfoit  retenue 
dans  le  Purgatoire  : trois  mois  le  pafi 
lerent,  (ans  que  Dieu  lui  fit  connoître 
autre  chofe  là-Jefliis , fi  non  qu’elle  fouf- 
Ifoir,  Nous  redoublions  nos  dev'otions, 
& nous  nous  étonnions  de  ce  qu’une 
fille  vertueufe  , qui  avoit  mené  une 
vie  fouffrante  avec  une  grande  patien- 
ce , étoit  fi  rédévable  à la  juftice  de 
Dieu.  Quatorze  mois  s’écoulèrent  dans 
cette  inquiétude  5 & enfin  au  bout  du 
temps,  la  Mere  de  la  Nativité  mourut. 
Elle  avoit  été  Supérieure  de  la  Mere 
Guillemette  , celle-ci  lui  refiftoit  quel- 
quefois dans  ce  qui  concernoit  la  con- 
duite des  Novices,  dont  elle  avoit  le 
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bin  ; elle  la  blâmoit  auffi  dps  1 ordre 
je  la  maifon  , qu’elle  vouloir  que  Ion 
mit  en  bien  des  choies , fur  le  pied  de 
nos  Communautés  de  France  , 
eft  comme  impoffible  en  Canada;  & 
quoiqu’elle  n’agit  atnfi  que  par  zele  , la 
Mere  de  la  Nativité  la  trouva  pour  cela 

encore  en  Purgatoire,  & Notre  Seigneur 
lui  dit;  ma  fille,  comme  cette  ame  ne 
vous  a pas  été  aulFi  foumife , qu  elle  de- 
voir ; ie  vous  ai  refervé  fa  derniere  fen- 
tence;  vous  pouvés  la  retenir  auprès 
de  vous  jufqu’à  ce  que  vous  forties 
vous  - même  du  Purgatoire,  afin  qu  el  e 
n’en  forte  qu’avec  vous  ; & vous  pou- 
vez l’élargir  dès  à préfent  fi  vous  vou- 
lez La  Mere  de  la  Nativité , répondit , 
nue  puifqu’il  la  laiflbit  maîtreffe  du  fort 
de  cette  ame , elle  ne  vouloir  pas  retar- 
der d’un  feul  moment  fon  bonheur , & 
qu’elle  defiroit  lui  donner  des  cet  mi- 
tant la  jouifiànce  de  Dieu. 

Pour  la  Mere  de  la  Nativité , voici 
ce  que  Dieu  en  fit  connoîtreà  Madame 
d’Aillebout  ; cette  bonne  Religieu  e 
mourut  en  réputation  de  faintete  ; elle 
avoit  donné  des  exemples  de  vertu  dont 
tout  le  monde  étoit  édifié , & elle  for- 
tit  de  cette  vie  avec  une  joye  & une 
confiance  qui  nous  fit  croire  qu’elle  al- 

loit  bientôt  joüir  de  Dieu.  Dans  1 im- 
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tant  qu  elle  expira , Madame  d’Aille- 
boiit  la  vit  en  pofture  de  fuppliante  à. 
genoux  devant  Notre  Seigneur  quie'toit 

^^^2.  . Chœurs  de  Reügieules 
•Holpitalieres  pingées  comme  nousfom- 
mes  au  Chapitre,  accuferent  la  Mere 
c a Nativité  lur  trois  chefs  i°.  D’avoir  ac- 
corde trop  facilement  des  permiffions, 
oainte  de  chagriner  fes  inférieures.  2’. 
H avoir  trop  recherché,  & de  s’être 
trop  appuyée  fur  la  proredion  des 
glands  au  ficcle.  3’.  D'avoir  trop  favo- 
rile  les  pauvres  au  préjudice  de  la  Com- 
rn  un  au  té.  Notre  Seigneur  écouta  ces 
plaintes  auxquelles  la  Mere  de  la  Nati- 
vité ne  répliqua  rien;  elle  fut  envoyée 
en^  Purgatoire  : mais  elle  fiit  vue  par  la 
meme  perfonne  toute  brillante  de  gloi- 
le  fix  femaines  après.  Il  eft  remarqua- 
ble  que  cette  fainte  Défunéle  ne  fut 
reprife  au  Jugement  de  Dieu  que  des 
fautes  qu  elle  avoit  commifes  dans  fa 
charge  de  Supérieure , & qu  on  ne  lui 
dit  tien  des  manquemens  ou  elle  pou-* 
voit  être  tombée  dans  la  conduite  par- 
ticulière? il  eft  vrai  qu  elle  etoit  très- 
regu  liere  , & que  nous  la  regardions 
comme  une  Keligieufe  parfaite  : fon 
beau  naturel  la  rendoit  apparamment 
trop  complaifante  envers  fes  Soeurs , & 
elle  leur  dubit  quelquefois  en  leur  per^ 
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mettant  ce  qu’elles  demandoient  avec 
empreflèment  ^ je  brûlerai  en  Puiga* 
toire  , Purgatoire  pour  ce  que  je  vous 
accorde  , mais  j’aime  mieux  qne^  Dieu 
me  punilïe  pour  vous  avoir  été  trop 
douce , que  pour  vous  avoir  été  trop 
fevere.  Comme  elle  avoir  été  élevée 
parmi  des  perfonnes  - de  qualité , qui 
l’eftimoient  beaucoup  , elle  conferva 
toujours  leur  amitié  & leur  faveur,  &, 
s’acquit  encore  celle  de  plufieurs  Sei- 
gneurs dont  elle  tira  de  grands  fecours 
pour  votre  Communauté.  . > r 

Nous  avons  toujours  attribué  a la 
tendreflè  pour  les  pauvres , le  panchant 
qu’elle  avoir  à les  gratifier  , ^ qui  nous 
paroifToit  louable  j d’ailleurs  il  faut  a- 
vouer  que  ce  n’étoit  pas  d elle- meme 
qu’elle  ôtoit  aux  Religieufes  pour  don- 
ner aux  pauvres  5 mais  dès  que  Madame 
Laval  le  vouloir , elle  s’y  foumettoit 
fans  répliqué  ; quoique  cela  ne  lui  pa- 
rut pas  toujours  comme  jufte , quand 
Monfieur  l’Abbé  de  Quelus  fonda  une 
dot  à perpétuité  , pour  la  Ibmme  de 
6000.  liv.  On  nous  obligea  de  donner 
fur  cette  fomme  1000.  liv.  à l’Hôpital, 
quand  Monfieur  d’Aillebout,  vint  de- 
meurer chez  nous , & vouloir  donner 
tout  fon  bien  aux  Religieufes , on  par- 
tagea ce  qu’elles  nous  diftribuoient  en- 


280  Histoire  de  i’Hôtel-Dieu 
la  Communauté  & l’Hôpital.  Un 
Ofhcier,avoit  lailîé  par  teftament , aux 
Keligieufes  de  cette  Maifon  , une  fom- 
me  aflèz  confidérable  qu’il  fallut  en- 
core partager  avec  l’Hôpital  pour  obéir 
a i Prélat , ainfi  en  quantité  d’autres  oc- 
cafions  j on  a cru  le  devoir  conformer 
a la  volonté  des  Eveques  ; Je  ne  crois 
pas  au  relie  que  le  récit  diminue  l’elli- 
me  que  l’on  doit  à h Mere  de  la  Nati- 
V'ite , au  contraire , il  eft  aile  de  juger 
de  la  pureté  de  fon  ame , par  le  fiijet 
des  reproches  qui  lui  furent  faits, puif- 
que  aucune  ne  regardoit  fes  mœurs , mais  . 
leulement  fa  conduire,  envers  le  pro- 
chain , trop  douce  pour  lès  inférieu- 
res , trop  humaine  auprès  des  grands , 
& trop  condefcendante  envers  fes  Supe- 
rieurs , en  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec 
l'équité  que  Dieu  demande  des  hom- 
m -S  en  toutes  chofes. 

Madame  d’Aillebout  qui  étoit  extrê- 
mement vive  avoir  quelque  fois  de  la 
peine  de  ce  que  le  Reverend  Pere 
Chatelein  fon  Confelîèur  ne  paroilïbit 
pas  même  ému  des  accidens  qui  arri- 
voient , & qui  affligoient  tout  le  mon- 
de ; il  lembloit  à le  voir  qu’il  fut  in- 
lenfible  aux  miféres  du  prochain,  & à 
celles  qu’il  éprouvoit  lui-même.  Mada- 
me d’Aülebout  le  lui  reprochpit  fou- 

vent 
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vent,  & comme  il  ne  repondoit  à 
tout  ce  qu’elle  lui  difoit  pour  animer 
fon  zele  & fa  compalfion , que  ce  peu 
de  mots  qui  lui  étoient  ordinaires  : ma 
fille  aimons  bien  Dieu  ; elle  fe  trouvoit 
quafi  choquée  de  fa  tranquillité.  Un 
jour  qu’elle  s’en  plaignoit  à Notre  Sei- 
gneur . & qu’elle  lui  repréfentoit  que 
fon  ferviteur  pourroit  aifément  rémé- 
dier  à certains  maux,  s’il  vouloir  feu- 
lement parler , mais  qu’il  ne  le  faifoit 
pas  pour  des  raifons  qu’elle  ignoroit , 
& qu’elle  ne  pouvoir  accorder  avec  la 
grande  vertu  du  pere.  On  lui  montra 
une  agréable  verdure  où  couloir  un  pe- 
tit ruifîèau  avec  un  murmure  doux  & 
tranquille,  ôc  Notre  Seigneur  lui  dk , 
voilà  l’image  de  ton  ConfefTeur  , il 
s’écoule  en  moi  avec  un  prix  inaltéra- 
ble , malgré  les  difFerens  évenemens  de 
la  vie  ; fa  tranquillité  me  plaît  plus 
que  tout  le  mouvement  que  tu  vou- 
drois  qu’il  fe  donnât , parce  que  ce  n’eft 
pas  par  une  inaûion  naturelle  & im- 
parfaite qu’il  conferve  ce  repos,  mais 
par  une  fublime  vertu  acquife  aux  dé- 
pens de  la  vivacité  de  fon  tempéra- 
ment. Cette  vue  modéra  les  emprefîè- 
mens  de  cette  Dame,  ôc  ne  fervit  qu’à 
augmenter  l’eftime  qu’elle  avoir  de  fon 
Directeur. 
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Elle  vit  un  jour  dans  fon  orailbn  le 
coeur  du  Reverend  Pere  Paul  Rague- 
neau j Dieu  lui  donna  la  connoiiîànce 
des  aimables  qualités  qu’il  pofledoit  : il 
un  dit  dans  l’admiration  où  elle  étoit 
de  tant  des  richelïès  fpirituelles , que  ce 
cœur  n’avoit  prefqne  point  fon  égal. 
Elle  connut  que  ce  qui  en  relevoit  le 
, étoit  l’amour  que  ce  Pere  por- 
toit  aux  âmes , & le  talent  admirable 
<3u  il  avoir  de  les  gagner  & les  condui- 
re à Dieu  par  des  voyes  fi  pures  & fi 
douces , qu’il  rendoit  -la  vertu  facile , • 
applanilîànt  toutes  les  difficultés , ou 
inlpirant  tant  de  courage  & tant  de 
joye  qu’on  les  franchilîbit  làns  peine. 
Il  cherillbit  lincerement  les  âmes  , 
les  aidoit  en  tout  fins  s’épargner  , ne 
fe  plaifoit  point  à les  chagriner  , fous 
pretexte  de  les  éprouver.  Il  fçavoit  les 
connoître,  & les  faire  avancer , fans  les 
laiflèr  languir  dans  les  abattemens  ou 
tombent  fouvent  les  foibles  qui  ne  re- 
çoivent aucun  fecours  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  en  donner.  Il  y aiiroit  beau- 
coup plus  à raporrer , fi  nous  fiifions 
un  recueil  complet  de  fa  vie  ; ce  que 
nous  en  avons  dit  peut  fuffire  pour  ju- 
ger que  nous  avions  grande  raifon  de 
la  referver.  Nous  confervons  avec  vé- 
ne'ration  les  dons  qu’elle  nous  a faits. 
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ayant  partagé  entre  les  pauvres  & les 
Keligieufes  tout  ce  qu’elle  poffedoit  ; le 
Tableau  de  la  Sainte  Famille  qui  eft  à 
l’Autel  du  S.  Enfant  Jefus,  vient  d’elle  i 
ç’eft  un  ouvrage  de  Raphaël  qu’on  ne 
peut  affez  prifer. 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  même 
année  1685.  le  Vaifleau  du  Roy  a- 
mena  M.  l’Abbe  de  S.  Vallier,  nom- 
mé à l’Evêché  de  Quebec,_M.  le  Mar- 
quis de  Denonville  en  qualité  de  Gou- 
verneur Général  , nombre  de  Sol- 
dats de  recrue,  & plufieurs  Officiers 
d’un  mérite  diftingué.  La  maladie  s’éroit 
mife  parmi  eux,  de  forte  que  dès  que  le 
Navire  eut  mouillé,  on  remplit  de  ma- 
lades non  feulement  nos  fales , mais  no- 
tre Eglife , nos  greniers  , nos  entais 
poulaïîiers  & tous  les  endroits  de  l’Hô- 
pital où  nouî  pûmes  leur  trouver  place, 
on  drelïà  même  des  Tentes  dans  la 
cour.  Nous  redoublâmes  notre  ferveur 
àlesfervir,  auffi  avoienr-ils  grand  be- 
foin  de  nos  foins , des  fièvres  ardentes 
& pourprées,  des  délires  terribles  & 
beaucoup  de  fcorbut;  il  paffa  dans 
notre  Hôtel-Dieu  plus  de  trois  cens  ma- 
lades , la  fale  des  femmes  étoit  pleine 
d’officiers  de  qualité. 

Au  commencement,  il  en  mourut 
vingt  5 on  nous  les  apportoit  même  à 
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i éprouvâmes  pour 
les  foulager  plufieurs  remedes , dom  le 
meilleur  fut  de  les  faigner  à la  temple; 
nous  en  fauvames  par  là  un  grand  nom- 
Dre  , qui  ne  donnoient  plus  aucune  ef- 
perance  de  guerifon , & qui  dès  le  len- 
demain  de  la  faignée  étoient  gais  à mer- 
veille; nous  les  renvoyâmes  parfaite- 
ment guéris , & fort  reconnoiflàns  de 
nos  peines. 


Les  fatigues  extrêmes  que  nous  eû- 
9*^*- - ••^^tier  malade  beaucoup 
de  Religieufes.  Les  Prêtres  & Religieux 
qui  avoient  le  plus  affifté  à l’Hôpital , 
fuient  a uni  frapés  de  cette  maladie,  & 
en  guei  irent  par  la  làignée  à la  temple, 
ceux  de  tous  ces  malades  à qui  on  n’ofa 

, parce  qu’on  défi- 
roit  bcâticoLip  les  conferver,  & cjiie  I on 
ne  vouloir  rien  rifquer,  moururent  fort 
promptement.  Nous  nous  cachions  pour 
laigner  auflj  les  autres  : nous  les  fàihons 
porter  dans  la  Sacriftie , afin  de  les  fau- 
ver  , comme  a la  dérobée  ? & nous  eû- 
mes la  confblation  d en  échaper  tous 
ceux  a qui  nous  fîmes  ce  remede. 

Monfieur  le  Marquis  de  Denon ville 
^voit  amené  toute  fa  famille,  & com- 
me Madame  la  Marqnife  avoir  pris  en 
France  le  deflein  de  fe  mettre  dans  uile 
Communauté  , pendant  que  Monfieur 
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Ibn  Epoux  feroit  le  voyage  de  Mont- 
real. LePere  Voutier  notre  Procureur, 
nui  réroit  aufll  des  Urfulines  , alla  lui 
offi  ir  à Paris  nos  deux  maifons , pour 
qu’elle  choifit  celle  qui  lui  plairoit , il 
nous  écrivît  ce  qu’il  avoit  feit  : nous 
ne  manquâmes  pas  de  lui  préparer 
chez  nous  un  appartement  le  plus 
commode  , & le  plus  propre  que 
nous  pûmes , ce  que  firent  aulli  les 
Urfulines  ; mais  comme  M.  de  Denon- 
ville  ne  monta  pas  cette  année  à Mont-  . 
real , nos  préparatifs  fiirent  inutiles  ÿ 
Madame  la  Gouvernante  nous  en  remer- 
cia ) elle  nous  donna  de  grandes  mar- 
ques d’aiïè£l.ion , ne  paflànt  aucun 
fans  venir  dans  l’Hôpital  fervir  elle-me- 
me  les  malades  , & leur  difh-ibuer  les 
douceurs  qu’elle  leur  apportoit.  Sa  cha- 
rité nous  édifia  beaucoup , car  ellç  s’ex- 
pofoit  fans  crainte  au  danger  de  ga- 
oner  le  mal  contagieux.  Malgré  tout  ce 
qu’on  pouvoir  lui  dire  pour  la  retenir, 
elle  continua  cet  exercice  jufqu’à  la  fin 
fans  en  être  incommodée. 

D’un  autre  côté  M.  l’Abbé  de  Saint 
Vallier  fit  paroître  fon  grand  zélé  dans 
toutes  lesoccafions,  étant  toujours  occu- 
pé de  quelque  bonne  oeuvre.  Il  vifitoit 
fréquemment  les  malades,  les  embraf- 
foit  tendrement , faifoit  beaucoup  d’au- 
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mones  , & charmoit  toutes  les  perfon- 

nes  qui  lui  parloient  par  fes  honnête- 
tés. 

Le  VailTèau  qui  avoitamene'  M.  le 
Marquis  de  Denonville  ramena  M.  de 
Labam,  il  avoir  toujours  protégé  l’Hô- 

particulièrement 
arrecaionné  aux  Religieulès.  Ce  fut  lui 
qtii  nous  obtint  du  Roy  une  gratifiça.- 
tion  annuelle  de  1500.  liv.  que  nous  re- 
çûmes cette  annee  la.  Une  perlbnne 
qui  fe  difoit  de  nos  amis  jugea  que  ce- 
la nous  mettoit  trop  à notre  aife,  & 

deux  ans  après  il  nous  en  fit  retran- 
cher 500.  liv. 

Ma  Sœur  Marie-Magdelaine  le  Gar- 
-deur  de  Sainte  Catherine,  entra  le  8. 
Décembre  de  cette  aimée  le  jour  dé 
1 Immaculée  Conception  ^ & quelques 
mois  après  ma  Sœur  Louifè  Fournier 
de  la  Miféricorde. 

Nos  travaux  augmentoient  tous  les 
jours  , 8c  nous  recevions  peu  des  filles, 
de  quoi  notre  Supérieure  fe  plaignant 
un  jour  au  R.  P.  Crepicul,  elle  l’enga- 
gea de  prier  la  Mere  Catherine  de  Saint 
Auguftin  de  nous  obtenir  de  Dieu  des 
fujers,  il  le  leur  promit,  & lui  vint  dire 
quelque  temps  après  avec  un  air  de 
fimplicité , qui  l’accompagnoit  par  tout, 
quelle  ne  fe  mit  point  en  peine,  qu’il 
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en  vicndroit  en  abondance  , que  lîi 
Mere  Saint  Auguftin  lui  en  avoit  don- 
né des  airurances.  En  effet , depuis  ce 
tco'ips  i'à  notre  I^ovici^t  â toujouis  ^tc 
bien  rempli , nous  y avons  veu  jufqua 
25.  filles  tant  FrofelTes  que  Novices  & 

Poftulantes.  . 

Ce  bon  Pere  étoit  particulièrement 

dévot  à la  A'iere  de  Saint  Auguftin  ^ 
puis  qu’ayant  lu  fa  vie  «3c  d’autant  qu’el- 
le eut  fouffert  les  peines,  intérieures , 
dont  il  eft  parlé  ; elle  lui  apparut  en  Pon- 
ge de  la  maniéré  quelle  eft  reprefentee 
lins  une  image , tenant  une  grande  Croix 
entre  Pes  bras  , du  bout  de  laquelle , 
elle  la  toucha , -Sc  dès  qu’il  Put  éveille 
il  le  trouva  dans  des  peines  d’ePprit  ter- 
ribles qui  lui  ont  duré  plufieurs  années, 
ce  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  n’étoit 
pas  impolPible  que  cette  vertueuPe  fille 
eut  Poulïèrt , tout  ce  qui  eft  marqué  dans 
Pa  vie  ; il  ne  manquoif  pas  tous  les  ans 
en  revenant  de  Pi  miftion  de  dire  la 
Mefîe  dans  notre  EgliPe  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes. , ^ , 

Il  fût  encore  porté  a cette  dévo- 
tion par  une  merveille  qui  lui  arriva 
en  retournant  à fa  miftion  vers  Ta- 
douffac  ; Pes  Sauvages  ayant  laifle  fon 
bagage , & fiirtout  la  Caflete , ou  e- 
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toit  fa  chapelle,  fur  le  bort  de  l’eah, 
la  mer  fouffla  de  telle  forte  par  le  vent 
quelle  emporta  bien  loin  tout  ce  qui 
le  trouva  fur  le  rivage , le  Pere  Crepi- 
cul,  bien  affligé  fit  un  vœu  à la  Mere 
e baint  Auguftin,  pour  la  conlerva- 
tion  de  la  Chapelle , & le  lendemain 
on  la  trouva  fort  loin  ou  les  vagues 
1 avoientpoulîeelàns  être  endommagée, 
ni  même  mouillée  de  quoi  ils  reçu- 
rent tous  une  grande  confolation  remer- 
ciant Dieu , qui  lui  avoit  accordé  cet- 
te grâce  par  1 intercefflon  de  la  fidelle 
fervante  , il  donna  en  reconnoiflànce 
de  ce  bienfait , les  deux  petits  ouvrages 

fauvages  qui  font  aujourd’hui  au  Cal- 
vaire. 

Le  10.  Juillet  i686.  Une  Sœur  con- 
verfe  nommée  Jeanne-Françoife  PoilTon 
de  la  préfentation  mourut  "d’une  grolîè 
fievre,  elle  étoit  d’un  naturel  fort  doqx 
& fincere  agillant  fimplement,  & fai- 
lànt  bien  toutes  les  obédiences,  promp- 
te au  travail , fort  adroite , foigneufe 
fingulierement  devote  à la  très-fainte 
Vierge , ce  qui  lui  fervit  beaucoup  dans 
les  grandes  peines  intérieures  , dont 
Dieu  l’éprouva  pendant  trois  ans , il  les 
lui  ôta  quelques  temps  avant  là  mort 
dune  maniéré  fi  lenfible  qu’elle  ad- 
miroit  elle-même , elle  joiiit  d’un  grand 

calme 


v,c 

* 


V-  > 'r  v '"''' 


'• 


‘■î. 


■''-r 


ÜE  Quebec.  ^ zSf 
aime  de  cœur  & d’efprit , jufqu’à  fon 
écès  qui  fut  fort  paifible. 

Dans  le  mois  de  Septembre  fuivant , 
l.de  Champigni  nouvel  Intendant  ar- 
ma 5 nous  lui  étions  bien  recomman* 
ées  par  M.  de  Lauzon  fon  parent, 
>nde  de  notre  Supérieure,  il  nous  pro- 
nit  fa  protefiion  avec  bonté,  Mada- 
ne  fon  époufe  nous  honora  aufli  de  fon 
.cnitié  dès  fes  premières  vilitcs^  quelle 
endit  très-fréquentes  dans  la  liiite. 

M.  de  Meules  s’en  retourna  peu  con- 
ent  delà  Cour,  qui  avoir  écoute  des 
)laintes  mal  fondées  qu’en  avoir  écrit 
zontre  lui , quoiqu’il  eut  fait  fort  bien 
bn  devoir,  étant  très-équitable,  & ren- 
iant bonne  & prompte  juftice  à tous 
zeux  qui  s’adrelïbient  a lui  ; pont  nous 
aire  éviter  les  frais , il  rerminoit  obli- 
geamment nos  petits  procès  ; il  étpit  zé- 
ié  pour  la  police , faifoit  attention  aux 
plaintes  des  Curés,  afin  de  reprimer  les 
defordres , & punilToit  le^  crime  fans 
remifïion  : ce  font  la  alîurement  de 
belles  qualités  dans  un  homme  établi 
pour  fiire  obferver  les  loix  ; & c’eft  ce  qui 
devoir  lui  attirer  les  louanges  de  tout 
le  Canada  , puifque  de  fon  temps  le 
vice  n’ofoit  fe  montrer. 

Le  2i.  d’Oûobre  1686.  Fête  de  Ste. 
ürfule , pendant  la  Grand’Meffe  qui  fe 
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difoit  chez  les  Urfulines,  le  feu  prit  I 
leur  Maifon , {ans  que  l’on  pût  fçuroii 
comment,  & elle  brûla  fi  vite , & avec 
tant  d’aûivité , qu’on  ne  fauva  prefquc 
rien.  -,  de  Ibrte  qu’e'les  fe  trouvèrent  er 
fort  peu  d’heures  fans  maifon , fan; 
provifion  , fans  linge  & fans  habits,  que 
ce  qu’elles  avoient  fur  elles.  Nous  ieui 
envoyâmes  promptement  offrir  notre 
Communauté,  qu’elles  acceptèrent;  & 
on  nous  les  emmena  au  nombre  lie 
25.  nous  les  traitâmes  le  mieux  qu’il 
nous  fut  poflible,  & nous  n’oubliâmes 
rien  pour  leur  témoigner  la  part  que 
nous  prenions  à leur  affliflion  ; elles  re- 
dirent nos  amitiés  & nos  fervices  avec 
beaucoup  de  reconnoifiance,  & pendant 
trois  femaines  qu’elles  demeurèrent  chez 
nous , nous  fimes  tous  nos  efforts  poqr 
les  regaler  & pour  les  confoler. 

Comme  Monfieur  de  Saint  Vallier 
pafiôit  en  France , & qu’il  vouloir  pré- 
fider  à nos  éledions  , il  nous  les  fit 
avancer  de  deux  mois  ; nous  les  fimes 
le  24.  Odobre.  La  Mere  Juchereau  de 
Saint  Ignace  fut  continuée  Supérieure, 
dès  qu’elle  fut  nommée  , les  Religieu- 
fès  qui  n’étoient  pas  du  Chapitre  , vin- 
rent la  reconnoître  : les  Urfulines  vin- 
rent aulfi  au  Choeur , & nous  aidèrent 
à chanter  le  TV  Deum , pendant  la  ce* 
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emonie  ordinaire  de  la  réception  de  la 
iiperieure , après  laquelle  elles  fe  reti- 
erent  avec  celles  de  la  maifon  qui 
l’éroient  pas  vocales , pour  nous  laifler 
)roceder  aux  autres  cleèlions.  La  Sœur 
3ourdon  de  Saint  Jean-Baptifte  fut  élue 
ifiiftante  ; la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul 
-naitreflè  des  Novices;  la  jMere  Viron- 
:^au  de  Saint  .lofeph  Hofpitaliere  , ma 
Sœur  de  Gloria  du  précieux  Sang  dé- 
pofitaire  de  la  Communauté.  Monfieur 
de  Saint  Vallier  nomma  ma  Sœur  Ma- 
rie Fiquenel  du  Sacré  Cœur  Econo- 
me de  bien  de  pauvres.  Les  deux  dit- 
crettes  furent  les  Meres  foreftier  de  St. 
Bonaventure,&  leCointredeSte.  Agnès. 
Shacun  s’emprefla  de  reparer  la  perte 
uf  avoient  fait  les  urfulinesrMonfieurrAb- 
oé  de  Saint  Vallier,  Monfieur  le  Gouver- 
neur , Monfieur  l’intendant , Les  Je- 
fuites  tous  y contribuèrent  : on  fit  tra- 
vailler à leur  maifon , & on  leur  mé- 
nagea un  petit  logement  pour  pafler 
l’hyver  ; nous  partagâmes  avec  elles  nos 
toiles , nos  voiles , nos  matelas , tours 
de  lit,  vaiffelle,  baterie  de  cuifine  , 
provilions , ne  croyant  pas  pouvoir 
trouver  une  plus  belle  occafion  d’exer- 
cer la  charité  , que  d’afiifter  les  Epou-^ 
les  de  Notre  Seigneur , pour  qui  d’ail- 
leurs nous  avions  beaucoup  d’eftime , & 
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t]iii  nous  édifièrent  extrêmement  pei 
dant  leur  fejour  chez  nous  , quoiqi 
nous  les  connufiions  déjà  particuüen 
ment  ■ prefque  toutes  : plufieurs  d’ei 
tre  nous  leur  étant  alliés  par  parente 
& les  autres  ayant  été  élevées  ch( 
elles  , nous  renouâmes  nos  anciei 
lies  amitiés  , & de  part  & d’aur 
on  fe  donna  mille  affürances  d’une  st 
&folide  union. 

Elles  ne  purent  fe  refoudre  à noi 
quitter  fans  que  quelques  unes  de  noi 
allaffënt  les  accompagner  jufques^cht 
elles , il  ne  fut  pas  difficile  d’obren 
cette  permiffion  de  Monfieur  de  fiiî 
Vallier  qui  avoit  tous  les  pouvoirs  c 
M.  l’Evêque.  Notre  Supérieure  avt 
les  plus’ anciennes  les  reconduifirent 
& vifiterent  leur  Maifon  ; nos  Meq 
s’en  revinrent  le  foir  fort  laffes  : ayat 
marché  toute  la  journée,  elles  fe  cor 
cherent  pour  fe  repofer  , & la  Met 
Supérieure  fut  à peine  dans  fon  lit 
qu’elle  fe  fouvint  n’avoir  pas  dit  les  Li 
tanies  de  Saint  Jofeph , comme  elle  s’ 
étoit  engagée  en  fe  mettant  fous  la  pre 
tedion  de  ce  grand  ifaint.  Elle  le  levé 
va  au  Choeur  , & s’acquitte  de  fon  ofc 
bligationj  cependant  laMere  faint  Par 
qui  avoit  le  foin  de  faire  la  vifite  tou 
les  foirs , & qui  s’étoit  couchée  a eau 


r>E  Quebec.  2^3 

de  fa  laffitude  fut  infpirée  de  fe  le- 
;r  pour  la  ûire , & crut  fentir  qu’on 
tiroit  de  fon  lit  j elle  alla  donc  „ & 

: ne  fut  pas  envain  , car  elle  trouva 
fécondé  chambre  qu’elle  ouvrit  tou- 
; en  feu  , c droit  celle  de  ma^  Soeur 
,ouife  Soumande  de  faint  Auguftin  I.îe- 
enciere , & qui  avoir  beaucoup  fati- 
ué  ce  jour-là , elle  s’etoit  endormie , 
yant  laifle  fiir  fon  Oratoire  ^ un  P^ift 
e bougie  qui  fe  confumoit  ce  qui  fai- 
ait  un°grand  feu  5 la  Vifiteufe  fut  bien 
mbarraflée  pour  1 eteindre  par  bon- 
leur  elle  trouva  de  l’eau  , qu’elle  jetta 
)ar  tout,  elle  mouilla  un  tablié  avec 
equel  elle  étouffa  le  refte , & reveilla 
a Sœur  qui  avoit  penfé  nous  mettre 
ians  la  peine  ou  croient  les  U rfulines , 
e jour  même  qu’elles  fortirent  de  chez 
lous,  la  mere  faint  Paul  courut  au 
3hœur  en  rendre  grâces  à Dieu , elle 
y trouva  la  Mere  Supérieure  à qui 
die  le  raconta  , elles  en  remerciè- 
rent toutes  Notre  - Seigneur , la  très- 
Sainte  Vierge  & faint  Jofeph  notre 
Protecteur , & le  lendemain  elle  l’ap- 
prit à toutes  les  Religieufes , dont  au- 
cune ne  s’étoit  reveillée , de  forte  que 
non  feulement  la  Maifon  anroit brûlé, 
mais  fans  doute  plulieurs  y auroient  pé- 
ri , car  il  auroit  été  impoflible  de  les 
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lauver  , (i  on  n’y  eut  remédié  auiîl 
promptemenr. 

Nous  vîmes  l’année  fuivanie  1687. 
lecominencement  de  i’accompiiffement 
de  la  Prophétie  du  Pere  Crepicul , & des 
promelTes  de  la  Mere  faint  Auguftin  5 
Dieu  nous  envoya  cinq  poftulantes , Eli- 
zaber  de  Hallor , d’hemicile  de  laint 
Jofeph  , IVDrie  - Magdelaine  Maufix  de 
laint  Louis,  Marie- Françoile  Bilibnde 
laint  Pierre  , Marie- Anne  Gaverlau  de 
Jeliis  i5c  Marie  - Magdelaine  Soumande 
de  la  Conception  j la  première  étoit 
une  fille  de  qualité  que  Aladame  la  Mar- 
quile  de  Denonville  avoit  amenée  de 
France , pour  faire  compagne  à Ma- 
demoifelle  Brifcy  la  fille  , qui  voulut 
être  de  la  partie  ,•  elle  entra  ici  pour 
faire  une  retraite , peixlant  laquelle,  elle 
eut  de  fortes  touche  pour  executer  le 
défir  qu  elle  avoit  depuis  long-tems  d’ê- 
tre Religieufe  dans  cette  Communauté, 
fon  bon  efprit , fes  heureufes  difpofi- 
rions , la  proteélion  que  cela  nous  pro- 
mertoit , pouvoit  ce  lêmble  nous  ten- 
ter : mais  grâces  à Dieu  , nous  ne  limes 
aucune  démarche  pour  l’engager  ; quoi- 
que Madame  la  gouvernante  témoig- 
nât qu’elle  en  aiiroit  beaucoup  dcjoye, 

^1687. 
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elle  venoit  même  tous  les  jours  s en 
informer  ; cependant  quelques  pilon- 
nes pouflces  par  refprit  du  monde  re- 
préfenterent  à Madame  Denonville , 
que  11  fa  fille  fe  faifoit  Rehgieufe  ici, 
elle  n’v  feroit  pas  plus  confideree  que 
la  fille  d’un  marchand  , cette  penfee  dé- 
goûta cette  Dame  & la  fit  ’ 

elle  refilla  aux  inftances  de  fa  cliere  fill^ 

& s’v  oppofa  fortement  dans  la  luire , 

comme  les 

lumer  les  delirs.  IVlademoilelle  Brilcy, 
s’afFer mificit  de  plus  en  plus  drms  a vo- 
cation ; elle  demanda  meme  fi  elle  ne 
pourroit  pas  s’engager  malgré  fa  mere , 
nous  la  connoilfions  afifés  courageufe 
pour  en  venir  là  comme  l’ontfait  plulieui  s 
faintes  âmes  : nous  lui  confeilimes  de 
ceder  pour  lors  aux  volontés  de  Mada- 
me laGouvernanteyl’afiumnt  que  r'S 

permettroit  pas  qu’elle  fût  jamais  a d au- 
tres qu’à  lui , qu’il  falloir  conférver  la  paix 
qu’en  agilîant  autrement , elle  nous  at- 
tireroit  peut-être  de  gninaes  periccu- 
tioiis,  qu’on  pourroit  obtenir  une  letire 
de  cAchet  pour  la  faire  repciffer  en  Fran- 
ce , & que  cela  feroit  fâcheux  pour 
nous  * elle  fe  rendit  a nos  laifons  ^ ôc 
remit  Texccution  de  (bn  delïeiii  a un 

temps  plus  favorable. ^ 

Monfieur  le  Marquis  de  Denonviilc 

confentoit  avec  plaiiir  à nous  donnée 
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Mademoifelle  fa  Fille  , & s’il  fouffiit 
1 oppolition  de  Madame  fon  Epoufe  î 
ce  ne  fut  que  pour  ne  pas  troubler  la 
paix , il  etoit  trop  pénétré  des  maximes 

del  EY,3ngile,pourcroirequeladiftinaion 

nit  utile  au/auit,  il  fçavoit  au  contraire 
combien  elle  eft  préjudiciable  à tant 
de  Religieufes  en  France , qui  font  plus 
enyvrees  de  leur  qualité , que  les  plus 
mondaines  fecuüeres , il  nous  a fouvent 
tait  connoirre  fes  fenrimens  là-deiFus 
d une  maniéré  li  chrétienne  qu’il  ne  fil! 
loit  que  1 entendre  pour  comprendre 
qu  il  etoit  auffi  bon  ferviteur  de  Dieu 
que  fidèle  fujet  du  Roy.  ’ 

_ Mademoifelle  de  Brifcy  ne  perdit 
rien  de  fà  pieté  , ni  de  fon  amitié  pour 
nous,  la  fortie  de  notre  Communauté 
& fon  retour  en  France  ne  l’ont  point 
refroidie  ; Dieu  qui  la  vouloir , lui  faci- 
lita le  moyen  d’entrer  aux  Carmélites  de 
Chartre , où  elleeftfortaimée  & eftiméei 
elle  y a déjà  exercé  üx  ans  la  charge  de 
Prieure  d une  maniéré  fort  édifiante , 
elle  regarde  notre  majlbn  comme  le  lieu 
de  _ fl  première  vocation  , & nous 
écrit  tous  les  ans  avec  une  tendrelTe  Ci 
cordiale,  & d’un  fiüe  fi  humble  , &fi 
dévot,  que  la  feule  lefture  de  fes  lettres 
eft  capable  de  lui  gagner  l’eftime  de 
tous  ceux  qui  les  lifenr. 

Le  29,  Août  16S7.  la  mere  Viton- 
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"eau  de  faînt  Joiêph  mourut  agee  de 
;f  ans  , eÙe  étoit  venue  de  France  en 
qoaUté  de  Sœur  conœrfe  i on  a au  en 
164.S  . que  fon  bon  eipi  it  fit  jugei  a nos 
premières  Meres  ,qu’ii  fcroit  avantageig 
qu’elleftit  Rehgieulede  Cbœur,  & fit 
le  vœu  d’Hofpitalite,  dont  elle  s efi  ac- 
quitée  parfaitement , ayant  reçu  de  Lie  1 
mi  talent  particulier  pour  lervir  les  na- 
ïades avec  ad  relie,  & propiete  , e le 
nous  a donné  l’exemple  de  toutes  les 
vertus,  elle  ctoit  lut  tout  lies  exatic 
aux  obfervances , qu;elie  n a piraais  omi- 
fes  quelque  occupation  qu  ede  ait  eu_ , 
elle  a rempli  avec  beaucoup  de  foin 
les  charges  de  Supérieure , ü Alliaanre , 
de  Difcrete  & d'Hofpitahere.  Sa  dévo- 
tion envers  la  Paifion  & le  précieux 
Sane  de  Notre  Seigneur  etoit  très  ten- 
dre & fa  fidelité  aux  plus  petites  réglés 

admirables.  rn-a- 

Le  6.  de  Novembre  notre  affiiction 

fut  redoublée  par  la  mort  de  la  Mere 

Carherire  le  Cointre  de  Sainte  Agnes , 

qui  contrada  un  mal  de  côté  en  allu- 

tant  un  moribond.  Son  naturel  vit  lui 

fiiifoit  foire  toutes  fes  adions  avec  une 

grande  ferveur.  Elle  étoit  très  deyote 

au  Saint  Sacrement  , à la  Tres-Sainte 

Vierse  & à Saint  Jofeph,  quelle  ap- 

pelloit  fon  bon  Pere  , & en  parloit 
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. mamere  Ci  éloquente,  quelle  en 
iti.piroir  de  l’amour  aux  autres.  Eües’eft 

af l’emploi  de  Maîtreffe 
de  Novices  prenant  des  foins  nompa- 

relis  _a  cultiver  ces  jeunes  plantes  ^ à 
leur  infpirer  l’edime  des  moindres  Ve- 

Lm’r'^  fidelité  à les  obferver,  s’apli. 
qiumt  à connoitre  le  naturel  de  cha- 
cune , afin  de  leur  donner  des  principes 
conformes  a ce  que  Dieu  demandoit 
d elles , de  celui  d’Hofpitaliere , où  elle 
fe  figmlo^c  dans  l’alfiftance  des  mou- 
rans.  Notre  Seigneur  lui  ayant  donné 
une  grâce  particulière  pour  cela  elle 
avoir  une  louable  pratique  dont  Dieu 
la  recompenfa  même  dès  cette  vie 
ceft  de  ,^frocurer  des  Meffes  autan? 
qu  elle  pouvoir  aux  âmes  du  Pur^^atoi- 
re,  recommandant  à tous  les  Prêtres 
les  perfonnes  qui  mouroient  dans  l’Hô- 
pital.  Elle  en  eut  aufll  beaucoup  après 
la  mort,  félon  cette  parole  de  l’Evan- 
gile , de  la  même  mefure  dont  nous 
nous  fervirons  pour  les  autres,  on  s’en 
lervira  pour  nousi  mais  ce  qu’il  y eut 
de  remarquable  , c’elt  que  pendant  fon 
agonie,  il  le  dit  trois  MelTes  pour  elle 
dans  notre  Eglilè  , ce  que  nous  regar- 
dâmes comme  une  récompenfe  vifible 
de  D chanté.  Elle  avoir  63.  ans  & en 
avoir  palfc  30.  en  Canada 
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La  Mere  Marie  T rouin  de  la  Concep- 
tion étoic  fort  Ibn 

i/enues  de  France  enfemble , & <^1  voient 
Dieu  toutes  deux  avec  unegiande  fide- 
lité Notre  Seigneur  étant  le  hen  de 
leur’ uMon.  La  Mere  de  la  Conception 
pria  la  Mere  Sainte  Agnes  avant  fa  moit 
de  l’appeiler  apres  elle  , ce  que  celle- 
ci  lui  promit,  & lui  obtint  fort  promp- 
tement  ; car  le  jour  meme  qu  Jle  fu 
enterrée,  la  Mere  de  la  Conception, 
tomba  dangereufement  malade , & nous 
difoit  agréablement , j’ai  demande  a 
ma  Sœur  de  Sainte  Agnes  quelle  map- 
pellât , mais  je  ne  comptois  pas  que  ce 
feroit  fi-tôt  : elle  eft  dans  l’autre  mon- 
de  aufi'i  preflee  qu’elle  1 etoit  dans  celle 
ci  Elle  mourut  8.  jours  apres,  fort 
faintement,  & d’.une  maniéré  qui  re- 
pondoit  à la  vie  vertueufe  qu  elle  avoit 
menée,  nous  en  avons  parle  en  1642. 

mieres  maifons  d’Ecofle,  alliee  de  Ma- 
rie Stuart,  Reine  d’Angleterre,  une  de 
fes  Sœurs  avoit  époufé  M.  le  Marquis 
de  Bagni , Italien  ; & ce  qui  relevoit 
infiniment  la  NoblelTe  de  la  fanai  le , 
c’eft  que  fes  parens  n’avoient  quitte  leur 
patrie , que  pour  conferver  leur  Reli- 
gion. Nous  avons  admire  dans  la  Sœur 
de  la  Conception , une  obéillance  üm- 
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Kir  Z c tr«-refpeaueure 

malrca  ib'e  douceur 

aircrabie,  une  patience  & une  éMi;_ 

te  defprif  lurprenantej  & pour  faire  en 

dans  une  profome  humilité,  ne  fe  iu- 

capable  de  rien  , quoiqu’el- 
le leulht  par  tout,  s’olFrant  tou  ours 
aux  travaux  les  plus  pénibles  & les 'plus 
D-is , & faifant  paroitre  fon  contente- 
ment dans  ces  occupations  où  elle  fe 

emplois  re- 
La mort  de  ces  trois  faintes  filles , en 
n peu  de  ternps  nous  aftligea  beaucoup . 
elles  furent  les  vidirnes  de  la  charité 
que  nous  exerçâmes  cette  anne'e  envers 
a prodigieufe  quantité  des  malades  dont 
notre  Hôpital  fut  remplie  il  fe  mêla 
plulieurs  maux  enfemble , la  pleurefie 
la  rougeole,  la  fievre  maligne,  tout 
cela  devint  populaire  & enleva  bien 
du  monde  dans  cette  Colonie. 

le  printemps  de  l’année  1688. 

M.  de  Laval  arriva  dans  un  VabTeau 

nomrnelp_  Soleil  d’Afrique;  il  étoit  fort 

jouhaite  ici  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui 
m détermina  à revenir , car  on  fit  en 
Elance  tout  ce  qu’on  put  pour  le  re-- 
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>nir.  11  ne  s’arrêta  que  peu  des  purs  a 
)uebec,  & alla  promptement  à Mont- 
ai. M.  de  Saint  Vallier  arriva  aufti 
Automne,  U avoir  été  facre  Eveque 
;25.  de  Janvier  de  cette  annee  ayant 
U fes  Bulles  affez  heureufement , dans 
in temps  où  le  Pape  n’en  donnoit  a au- 
un  Evêque  de  France,  a caule  du  dit- 
erend  fur  venu  entre  Sa  Sainteté 
.ouis  XiV.  au  fujet  de  la  Réglé.  On 
:rût  à Rome  que  c’etoit  fans  conle- 
nience  pour  les  affaires  du  temps  d ac- 
corder Tes  Bulles  à un  Evêque  d un  Pays 
étranger;  & par  la  rnêrne  ^aifon,  le 
Roy  permit  à M.  de  Saint  Vallier  de  les 

'cccvoir.  , ^ 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  le  i‘6. 

Décembre  1658.  il  préfi-da  à nos  élec- 
tions; ma  Sœur  Fiquenel  du  Sacre 
Cœur  fut  élue  Maîtreffe  des  Novices, 
ma  Sœur  Denis  de  l’Annonciation, 
Hofoitaliere  ; ma  Sœur  Antoinette  du 
Tartre  delà  Vifitation,  Difcrete;  oc  De- 
politaire  des  Pauvres , ma  Sœur  Sou- 
mande  de  Saint-Augufti.^.. 

Notre  Communauté  s’pgmenta  pac 

l’entrée  des  Sœurs  Genevieve  Golielin , 
de  fainte  Magdelaine  & Catherine  Ber- 
thie’*  de  fainte  Genevieve,  mais  nous 
perdîmes  le  6.  Janvier.  Ma  Soeuc 

* 1*689. 
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Mi:rdelRine  duPputrel  de  S iinr  Michel 
qui  mom-ur  â-éede4s.  ans;  elle  avoit 
Oit  peu^  de  lanté,  & fes  continuelles 
inhi-mues  avoienr  engagé  les  Supérieu- 
res a la  difpenl’er  de  lè'lever  à 4.  heu- 
res, & à lui  accorder  des  petits  mena- 
gemens  qui  luiaidoient  à fuivre  la  Com- 
rminauré , & à iuporrer  la  fatigue  des 
offices  dont  elle  s'acquitoir  at'ec  beau- 
coLip  de  foin  & de  propreté  , malgré 
la  foiblelle  de  la_  complexion.  Mais 
plus  fa  tel v'eur  croit  grande,  plus  elle 

ulagemens  quelle 
croît  obligée  de  prendre,  ainfi  s’accufant 
delachere,  & deparefre,el!e  demanda 
inftammentlapermifîionde  fiirecomme 

les  aunes,  & fur  tout  de  le  lever  à 4, 
heures,  ce  quelle  ne  fir  que  8.  jours,crant 
tombée  dangereufement  malade  elle 
mourut  à fon  leptiéme  , qui  éroit  la 
f ere  de  l’Epiphanie  , ce  qu’elle  re- 
garda comme  une  faveur  du  très-Saint 
Enfant- Jefus,  qu’elle  appelloit  fon  pe- 
tit Roy,  auquel  elle  étoit  extrêmement 
devote  , ainfi  qu’à  fa  Sainte  Mere.  Elle 
avoit  une  finguliere  adreflè  pour  exci- 
ter la  ferveur , & la  dévotion  des  au- 
tres ; elle  reprefentoit  admirablement 
bien  les  Myfteres  de  la  Naiffance  de 
î^™t'Jefus,  de  l’adoration  des  Rois, 
& de  fa  prefentation  au  Temple , châ-< 
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un  en  Ton  temps  sve»-  un  ariitngement 
ouiours  nouv’ean  ; ion  humeur  douce , 
>iiiible,  & condefeendante  Ufailoit  fort 
ume^-  , elle  érok  aulii  très  ^ charitable 
■)our  les  pauvres , fort  pieule  , aimant 
jeaucoup  la  ioUtude  cx  la  piieie. 

Monlieur  le  Mart]iiis  Denouvilie , dopt 
a piété  étoii  connue  par  tout  , rut 
dioin  par  le  Roy  pour  êtré^  Gouver- 
neur de  trois  Princes  , Monfeigueur  le 
Duc  de  Bourgogne  , Mgr.  le  Duc 
d’Anjou,  & le  Duc  de  Berry, 

enfans  de  Mon!éigneur  le  Dauphin. 

Il  partir  de  Quebec  en  1689.  pour 
aller  exercer  cetre  charge  , dont  il  s’elt 
parfaitement  bien  acquite  ; on  ne  peut 
affez  ioiier  la  vertu , la  douœur  , la 
modellie  , fou  équité , fon  tÆaoihte , 
fon  zele  pour  la  religion,  la  lolide dé- 
votion 1 il  fe  rendit  aimable  à tous  .es 
crens  de  bien , il  fe  montra  fort  alfec- 
tionné  pour  le  Canada , il  y^  lignala  la 
valeur  , allant  en  perfonne  a la  guerre 
des  Iroquois  ou  il  s expola  avec  beau- 
coup de  genérofité  , ménageant  ceux 
qui  l’accompagnoient , les  faifant  cacher 
pendant  la  déchargé  des  ennemis,  & 
paroilïant  feul  avec  Monfieur  le  Che- 
valier de  Calliere  ; comme  s’ils  eullent 

été  invulnairables,ilcommandafon  mon- 
de avec  tant  de  prudence,  & combatit 


- r 


304  Histoire  de  l HÔTEL-T)intJ 
avec  un  fi  grand  courage  qu’il  étonna 
^es  Iroquqis , les  mit  en  fuite , & re- 
vint vidorieux  5 il  continua  en  France 
de  protéger  le  Canada  , & empêcha 
que  des  Religieux  foiipçonnés  dïine 
mauvaife  dodrine , ne  vinflent  s y éta- 
blir, comme  ils  en  avoient  formé  le 
deflein:  la  pureté  de  la  foi  dont  on 
fait  piofelîion  dans  la  nouvelle  France, 
lui  parut  plus  avantageufe  pour  cette  co- 
lonie que  le  bien  que  ce  nouvel  ordre 
feignoit  d y vouloir  procurer , nous  a- 
vons  reçu  en  particulier  des  biens  mar- 
ques de^  fa  bonté  pour  notre  Commu- 
nauté : il  nous  a écrit  jufqifà  fa  mort 
avec  une  bienveillance  finguliere. 

M.  te  Comte  de  Frontenac  revint 
dans  ce  Gouvernement  qu’il  avoit  déjà 
occupé  dix  ans  5 & comme  il  étoit  con- 
nu & eflirné  en  Canada , il  , y fut  reçu  avec 
joye , quoiqu  on  regrettât  M.  le  Marquis 
de  Denonville. 

L eftime  & la  vénération  que  nous 
avons  pour  la  Mémoire  de  notre  chere 
& Sainte  Mere  Marie-Catherine  de  Saint 
Auguftin , croilîbit  tous  les  jours  par 
les  témoignages  avantageux  que  nous 
recevions  de  tous  côtés , fur  tout  depuis 
que  (a  vie  eût  été  imprimée  5 plufieurs 
perfonnes  de  mérité  & de  vertu  lui  don» 
nerent  de  grands  éloges  5 cette  ledure 

produifit 
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produifit  de  bons  effets.  Elle  infpira 
l’amour  des  foufïrances  à plufîeurs  per- 
fonnes  affligées  ; elle  fit  naître  un  grand 
defir  du  Ciel  à plufîeurs  âmes  tiédes  i 
elle  reveilla  la  ferveur  dans  plufîeurs 
Communautés;  elle  augmenta  la  con- 
fiance aux  miféricordes  de  Dieu,  & infi 
pîra  un  refpeâ:  pour  la  fàinteté  de  cette 
pieufe  fille.  Ce  livre  déplût  pourtant 
à quelques  perfonnes  qui  cenfurerent' 
beaucoup  ce  qui  eft  éérit  à la  fin  du 
Chap.  3.  L.  5.  pag.  314.de  cette  pé- 
cherefïè  abandonnée , qui  étant  morte 
fans  fecoLirs  , avoir  obtenu  miféricorde, 
comme  fi  la  pécherefle  avoir  été  fiu- 
vée  fans  contrition  ; quoiqu’il  foit  dit 
exprelfement  que  la  Sainte  Vierge  lui 
obtint  la  grâce  de  faire  un  aûe  de  con- 
trition. 

Ces  Meffleurs  voudroient  que  les  mi- 
féricordes de  Dieu  fe  mefurafîènr  fur  la 
petitefTè  de  leur  cœur  ; mais  Dieu  mer- 
ci elles  ont  bien  une  autre  étendue.  Au 
refte  leur  critique  ne  diminua  rien  de 
l’ardeur  avec  laquelle  on  fe  porta  à cet- 
te leûure  ; & ce  livre  eft  non  feule- 
ment l’approbation  des  gens  de  bien  : 
Mais  la  fainre  , dont  les  adions  vertueu- 
fes  y font  écrites,  en  témoigna  fa  re- 
connoilfance  au  P.  Paul  Raguenau , en 
lui  faifant  donner  par  une  perfonne  à 

Ce 
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qui  elle  fe  faifoit  voir  quelquifois,  des 
aflurances  du  zélé  qu'elle  avoir  pour  lui  3 
^ ce  qu’il^  témoigne  dans  une  de  fes  Let- 
tres, 011  il  avoue  qu'il  a fort  peu  con- 
tribué à cet  ouvrage,  & que  le  choix 
des  matières  auflTi  bien  que  leur  arran- 
gement lui  a été  infpiré  d'une  façon 
toute  extraordinaire  dans  très-peu  de 
temps.  Nous  avons  vu  depuis  peu  d'an- 
nées un  fervent  Millionnaire  Jefuirc , ( le 
P.  Jean  Chardon  ) qui  a vieilli  dans  le 
Pays  d'en  haut  dans  les  travaux  apofto- 
liques , qui  nousalTure  qu'en  lifant  la 
vie  dé  la  Mere  de  Saint  Auguftin  , il 
avoir  reiTenri  de  fi  vives  impreilions 
des^  grâces  & des  douceurs  fi  ravilîàntes, 
qu'il  n’oublieroit  jamais  les  confolations 
dont  il  a\'oit  été  comblé  par  le  mo- 
yen de  cette  leèlure  , aulLi  eft-il  un  fi- 
dèle dé'^ot  de  la  Bienfaitrice. 

11  faut  encore  dire  ace  fujet  unecho- 
fe,  qui  nous  a paru  fînguliére.  Un  jeu- 
ne homme  oifif  fe  promenant  dans 
Paris , rencontra  par  hazard  flir  le  pa- 
rapet d'un  Quay , ou  des  Libraires  éta- 
lent quelque  fois  des  vieux  livres  , la 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Au- 
guflin,  il  s'arrêta  pour  la  lire,  & Dieu 
permit  qu'il  y lût  un  article , où  il  ef^ 
parlé  des  exceiîi'\^es  foufïfances  que  cet- 
te ame  choifîe  du  Ciel  a fùportées  ejp 
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Canada  , ce  qui  eft  furprenant  : c’eft 
jiie  dans  cet  inftant  ce  jeune  homme 
ut  infpiré  de  venir  dans  ce  pays  pour 
J faire  ion  falut , & pour  mieux  fuivre 
à vocation  , il  fe  donna  aux  Jefuites 
30ur  être  envoyé  en  Canada  au  fervice 
ies  miffions,  où  il  mene  encore  au- 
lourd’hui  une  vie  fort  édifiante , plein 
de  reconnoiffânce  de  la  grâce  qu’il  avoit 
reçue  par  Tentremife  de  la  Mere  Saint 
Auguftin.  Ceux  qui  liront  fa  yie  avec 
aplication  y goûteront  certainement 
l’ondion  que  Dieu  y a répandue,  & en 
retireront  du  profit,  comme  l’ont  déjà 
éprouvé  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  & l’on  n’aura  nulle  peine  à croire 
que  Dieu  Ta  élevée  à une  gloire  très  é- 
minante  ; ainli  qu’il  l’a  fait  connoître 
à plufieurs  âmes  qu’il  fiivorife. 

Avant  même  quelle  fut  inhumée  , 
elle  donnai  quelques  Religieufesde  cet- 
te maifon  des  marques  de  fon  bonheur. 
La  Mere  de  la  Nativité  avoit  été  fort  'fon 
amie,  elles  étoient  admonitrices  l’une  de 
l’autre  , & comme  elles  marchoient 
toutes  deux  à grand  pas  dans  le  chemin 
de  la  perfedion  , elles  ne  fe  pallbient 
rien  tant  foit  peu  contraire  à quelque 
vertu  qu’elles  ne  s’en  repriffent  aufil-tôt  î 
il  vrai  qu’elles  avoient  peu  de  chofe  à 
fe  dire  j car  leur  attention  fur  elles-mê- 
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mes  ne  pouvoir  aller  plus  loin;  maïs 
leur  zele  pour  la  perfedion  leur  four- 
nilïoit  allèz  de  lumière  pour  trouver  à 
corriger  ce  qui  n’croir  pas  même  ap- 
perçû  des  autres  : elles  prenoient  gar- 
de à un  gefte , à un  accent,  à un  petit 
retardement  dans  quelques  devoirs,  à un 
emprellement  trop  naturel,  même  pour 
de  iaintes  pratiques , & par  ce  moyen 
elles  fe  rendirent  des  modèles  de  vertu, 
en  qui  on  ne  voyoit  rien  qui  ne  donnât 
de  l’admiration.  A la  mort  de  la  Mere 
Saint  Auguftin , la  Mere  de  la  Nativité 
vit  bien  qu’elle  perdoirnon  leulementu- 
ne fainte  amie,mais  une  grande  aidepour 
fon  avancement , & dans  le  temps  que 
ce  faint  corps  croit  expofc  au  Chœur, 
elle  fe  fenrit  portée  de  l’aller  embraflèr 
pour  fe  recommander  à elle,  la  prier 
par  la  parfaire  union  qu’elles  avoienreu 
enfemble  de  fui  obtenir  de  Notre  Sei- 
gneur quelque  grâce  fpéciale  dont  elle 
avoir  befoin  ; s’offi'ant  à faire  de  fout 
fon  cœur  ce  qu  elle  lui  feroit  connoi- 
trequi  pourroit  mieux  lui  marquer  fon 
alïèâion.  Comme  fon  vilage  étoit  colé 
fur  celui  de  cette  chere  défunéle  , elle 
crut  fentir  quelques  mouvemens,  & 
crut  entendre  parfiirement  que  fon  a- 
mie  lui  difoit  qu’elle  avoir  reçu  de  fi 
grandes  grâces  de  Notre  Seigneur  à 
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l’heure  de  fa  mort  5 que  !e  plus  grand 
témoignage  d’amitié  qu’elle  lui  deman- 
doit  étoir'd’en  remercier  Ibn  infinie  bon- 
té ce  quelle  fit  bien  volontiers , en 
cedant  à cette  intention,  tout  ce  qui 
étoit  en  fa  difpofition  pour  un  an  ; elle 
reçut  dans  la  fuite  de  grands  fecouis  de 
laMere  Saint  Auguftin,pour  le  fpiri- 
tuel  & pour  le  temporel  ; c’eft  ce  que 
nous  trouvons  dans  un  écrit  de  la  Me- 
re  de  la  Nativité  , où  elle  dit  expref- 
fement  que  la  Mere  Saint  Auguftin  lui 
eft  fidèle , & qu’elle  en  reffent  les  effets. 

Un  autre  écrit  de  la  Mere  de  Saint 
Pau!  , pour  lors  alfiftanre  , nous  ap- 
prend qu’elle  fouhaitoit  après  la  mort 
de  la  Mere  Saint  Auguftin , feavoir  quel- 
que chofë  de  fon  état  , parce  qu  elle 
iWoit  beaucoup  aimée , & quelle  n’a- 
voit  rien  omis  depuis  fa  mort , de  tout 
ce  qu’elle  avoir  cru  lui  devoir  procu- 
rer bientôt  la  joùiflance  de  Dieu  5 elle 
difoit  dedans  fbn  cœur , ô ma  chere 
Sœur  ! fi  je  pouvois  fçavoir  par  quel- 
que voye  qui  fiu  agréable  à Dieu , fi 
vous  ères,  entièrement  libre  des  fouf- 
frances  du  Purgatoire  ; la  nuit  fuiyante 
étant  endormie  , il  lui  fembla  voir  la 
Mere  Saint  Auguftin  , avec  un  vifage 
ferin  , & tranquille  , qui  lui  difoit 
d’un  air  fort  doux  j enfin  Dieu  vous 
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accoide  ce  que  vous  defirés , je  vous 
afiure  que  je  fuis  entièrement  libre  la 
Mere  Saint  Paul  la  conlideroit  av^ec 
une  grande  latisfàddion  , & lui  demanda 
de  qu  elle  façon  la  créature  eft  devant 
Dieu  5 la  Sainte  lui  répondit , un  pur 
néant , mais  pourtant  lui  dit  la  Mere 
Saint  Paul,  vous  êtes  quelque  chofe  de 
grand  puifque  Dieu  vous  a fût  tant 
de  grâces,  elle  lui  repartit , je  ne  fuis  rien 
en  moi-même,  ni  toutes  les  créatures: 
tout  \'ient  de  Dieu , &;  retourne  à Dieu  , 
reftant  toujours  un  pur  néant , elle  lui 
prouva  cette  vérité  par  un  long  dif- 
cours  que  la  Mere  Saint  Paul  écoutoit 
avec  un  grand  plaifir,  ôc  quoiqu’elle 
n’ait  pû  nous  en  dire  d’autres  parti- 
cularités , elle  afPure  dans  ce  même  é- 
crit , qu  il  lui  relia  de  cet  entretien  une 
connoifîance  claire  & évidente  que  tou- 
tes les  créatures  ne  font  rien , & que 
Dieu  eft  tout  en  elles  dans  l’ordre  de  la 
nature  , de  la  grâce  & de  la  gloire , en- 
fbrte  quelle  ne  l'avôit  jamais  fi  bien 
connu , elle  en  conferva  toujours  le  fou- 
venir  15.  jours  après  elle  vit  encore 
en  fonge  la  Mere  Saint  Auguftin , qui 
lui  préfenroit  à boire , la  Mere  Saint 
Paul  lui  dit , cela  ne  déplaît  pas  à Dieu, 
puifque  vous  me  la  préfèntes,  vous  ê- 
tes  en  lieu  ou  vous  connoifTés  fa  vo- 
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onté , & fi  cela  étoir  contraire , vous 
l’auriés  garde  de  m’exciter  , elle  ne  re- 
)ondit  rien  , elle  lui  fit  ligne  de  la  tête 
le  la  prendre  avec  liberté. 

Il  faut  fçavoir  que  la  Mere  Saint  Paul , 
lyant  eu  une  grande  maladie  dans  la- 
uielle  on  jugea*  que  le  lait  lui  feroit 
)on,  on  le  lui  fit  prendre  plufieurs  fois 
ivec  luccès , mais  penfanc  quelle  pour- 
roit  s’en  paflêr  , & craignant  qu’il  n’y 
eut  trop  de  tenfiialife^elle  retulbit  den 
prendre  depuis  quelques  années  ^ la  îsle" 
re  Saint  Auguftin  encore  vivante  , fça- 
chant  que  ce  remeie  lui  etoit  utile , la 
convioit  avec  la  charité  ordinaire,  de 
ne  point  defifter,  & ne  paroiffoit  pas 
contente  de  Ion  refus,  deux  jours. a- 
près  ce  longe  , ehe  en  vit  1 accom- 
plilTement,  car  on  lui  fit  donner^  du 
lait  fans  qu’elle  en  eut  parlé , ce  qu  elle 
regarda  comme  une  marque  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  infpira  à fa  Supé- 
rieure , elle  le  prit  fimplement , bien 
relblue  de  s’abandonner  a l obeilîance 
plus  que  jamais. 

La  Mere  Saint  Auguftin , a lecouru 
tant  de  perfonnes  qui  fe  font  recom- 
mandées à elle,  & leur  a obtenu  des  grâ- 
ces fi  grandes  dans  de  prellàns  befoins, 
que  nous  ne  douterions  point  de  fors 
bonheur,  quand  même  elle  n’auroit  don- 
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3ucune  autre  preuve 
de  fa  béatitude , & de  fon  pouvoir  au- 
près de  Dieu  , mais  la  divine  bonté  à 
bien  voulu  manifefter  la  fainteté  de  fon 
epoLife  par  desguerifons  miraculeufes  en 
-Trance  & en  Canada,  nous  en  rapor- 
terons  feulement  deux. 

Une  Religieufe  de  la  Vi/itation  de 
Caen,  nomrnée  Anne-Sufanne  Def- 
maires,  depuis  trois  mois  incommo- 
dée d’une  chute  où  elle  s’étoit  blelTée 
un  genouil  fur  lequel  elle  ne  pouvoir 
fefoutenir,  ni  s’appuyer,  ni  fe  remuer 
fans  une  béquille,  fut  infpirée  de  faire 
uneneuvaine  à laMere  S.  Auguftin  dont 
elle  avoir  entendu  parier;  elle  pria 
pluheurs  de  fes  Sœurs  de  fe  joindre 
à elle  , mais  elle  ne  Vécut  aucun 
foulagement.  Cependant  bien  loin  de 
perdre  courage , elle  en  fit  une  fécon- 
dé avec  plus  de  confiance,  & mettant 
un  morceau  de  voile  de  la  fiinte  fur 
la  partie  malade  , elle  pria  avec  un 
grand  redoublement  de  ferveur  jufqu’au 
dernier  jour  dé  jà  neuvaine , que  s’é- 
tant fiit  conduire  au  Chœur  , pour 
y recevoir  la  bénédidion  du  très-  Saint 
Sacrement  ; elle  reflentit  d’étranges  dou- 
leurs , & on  entendit  un  fi'acas  qui  al- 
larma  autant  oue  le  ma!  qu’elle  fouf- 
froit..  Dans  cette  furprile,  elle  fe  jetta 
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frenonx  avec  impétuofité,&  dans  le  rno 
nent  fe  trouva  parfaitenaent  guerie.  Le 
chirurgien  qui  la  penfoit  voulant  voir 
a vérité  de  ce  miracle , vifita  ce  genou 
Scny  trouva  ni  enflure  ni  rougeur  , mais 
èulement  une  peau  nouvelle  : toute  la 
Communauté  en,  rendit  grâce  a Dieu. 

Un  habitant  de  Dombour  nomrne 
Sticolas  Malte , entendant  parler  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  , & raconter  quel- 
aues  merveilles  de  fa  vie,  fit  reflexion 
aue  cette  grande  Servante  de  Dieu  pt^f* 
roit  bien  le  tirer  de  la  peine  que  lui  cauloit 
l’infirmité  d’un  de  fes  enfans  , qui  de- 
puis la  nailïànce  avoit  un  branlenient 
de  tête  auquel  les  Chirurgiens  afluroient 
qu’il  n’y  avoit  point  de  remede,  il  sa- 
drelTa  à elle  , commença  une  neu vaine, 
& pria  inftamment  ,&  avec  foi  de  vour 

loir  guérir  fon  fils  ; le  dernier  jour  de 
la  neuvaine , l’enfànt  le  trouva  guéri , &c 
ne  s’eft  jamais  relïenti  de  cette  incom- 
modité , de  quoi  le  pere  très  recori- 
noilTant,  donna  une  atteftation  & s ot- 
frit  à la  figner  de  fon  fang. 

Ce  ftit  la  continuation  de  fes  merveil- 
les qui  nous  porta  à demander  en  1689. 
à Monfieur  de  Saint  Vallier  Evêque  de 
QuebeCjla  permiflion  de  deterrer  le  corps 
de  cette  fainte  Religieufe , pour  le  pla- 
cer plus  dûement  dans  quelque  endroit! 
^ Dd 
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de  notre  maifon , ou  on  pût  le  vifiter 
par  dévotion,  ce  que  fa -Grandeur  nous 
accorda , nous  ouvrîmes  donc  fa  folTe , 
& nous  recueillîmes  avec  grand  foin  tous 
fes  os  que  nous  mîmes  dans  un  petit 
cercueil  proprement  couvert , & nous 
portâmes  cette  chafle  au  pied  d’une 
Croix  a 1 Oratoire  dédié  au  Calv'aire,  ju- 
geant que  cette  illuftre  défunte  qui 
avoir  tant  chéri  la  Croix  , & qui  en  a- 
voit  fouffèrt  de  li  fenfibles  , feroit  ra- 
vie de  repofer  auprès  d’un  morceau  de 
la  vraye  Croix  que  nous  révérons  dans 
le  Choeur , qui  nous  a été  envoyé  com- 
rpe  un  riche  préfent  par  Madame  la 
Duchefîe  d’Aiguillon.  Notre  Commu- 
nauté de  Bayeux  d’où  la  Mere  Saint 
Auguftin  étoit  profelle , ayant  appris 
ce  que  nous  avions  fait,  voulut  avoir 
quelqu’un  de  fes  os,  & nous  en  de- 
manda avec  tant  d’inftance  que[  nous 
ne  pûmes  les  refuler.  Nous  leur  fîmes 
part  de  ce  tréfor  qu’elles  eftimoient 
infiniment.  En  1717.  quelques  Reli- 
gieufes  de  cette  Maifon  firent  faire  une 

f)Ius  belle  Chalîè  pour  mettre  les  Re- 
iques  de  cette  grande  fervante  de  Dieu, 
& elle  fut  pofée  dans  le  même  endroit 
que  la  précédente , avec  beaucoup  de 
Iblemnité,  la  veille  de  l’Exaltation  de 
la  Sainte  Croix.  La  Mere  S.  Auguftin 
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étolt  parente  de  iaint  Thomas  de  Can- 
torbery  , & fes  proches  fe  nommoient 
Becqnet , comme  lui.  On  affureque  par 
tout  où  on  poflède  des  çerfonnes  de 
cette  famille  , on  eft  prefervé  du  fèu  > 
Dieu  veuille  continuer  fa  proteftion  fur 
notre  Maifon  , comme  nous  l’avons  dé- 
jà tant  de  fois  reiïentie  contre  ce  terrir 
ble  élément. 

En  1689.  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent 
XI.  renouvella  pour  fept  ans  l’Indulgen- 
ce que  Clement  'X.  nous  avoir  accot^ 
dé  pour  les  âmes  du  Purgatoire , 
qu’on  diroit  la  Sainte  MeiTe  au  Maître 
Autel  de  notre  Eglife,  à cette  intention, 
le  jour  des  Morts,  & chaque  jour  de 
cette  Oétave,  & tous  les  Lundis  de  l’an- 
née. Il  joignit  une  Bulle  qui  accordoit 
les  mêmes  jours  la  même  Indulgence 
en  particulier  aux  âmes  des  Religieufes 
décédées  5 à celles  de  leurs  païens  au. 
premier  & îeconddegréj  & acehesdes 
Bienfaiteurs  de  notre  Monaftere.  Celle- 
ci  étoit  pour  1 5 . ans , ainh  que  l Ita- 
dulgence  Pleniere  des  7.  Chapelles  de 
notre  Couvent , de  même  qu  en  mon- 
tant 4.  fois  l’an  à genoux  la  Sainte  E- 
chelle.  Une  autre  Bulle  nous  accordoit 
une  Indulgence  Pleniere  pour  la  Fête 
de  notre  Glorieux  Pere  Saint  Auguftin , 
rn^is  comme  c’eft  un  privilège  corn- 

Dd  ii 


.n6  Histoire  de  l’HÔtel-Dieit 
mun  à tout  notre  Ordre , nous  ne  la 
lailons  plus  renouveller. 

En  1689.  il  ne  fe  fit  point  ici  d’élec- 
tions 5 mais  en  1690.  les  deux  trien- 
naux de  laMere  Juchereaude  S.  Ignace 
étant  expirés,  nous  élûmes  pour  Supé- 
rieure la  Mere  du  Tartre  de  la  Vifita- 
tion,  M.  de  Saint  Vallier  préfida  à cette 
cérémonie.  Le  9.  Janvier  la  Mere  S. 
Ignace  fut  élue  Afliftante  > ma  fœur 
Magdelaine  Hazeur  de  faint  François 
Xavier , Dépofitaire  de  la  Communau- 
té j & mes  fœurs  Bourdon  de  faint 
Jean-Baptifte  Jachereau  de  fainte  Thé- 
rèle  5 les  autres  Officieres  refterent  com- 
me auparavant. 

Nous  reçûmes  en  cette  année  1690. 
mes  fœurs Genevieve  Dupui  delà  Croix, 
Jeanne  Louife  Hafeur  de  fainte  Anne, 
& Romaine  Buifîbn  de  faint  Nicolas- 

Le  premier  de  Mai  1690.  la  Mere 
Marje  Defehamps  de  S.  Joachim  mou- 
rut  âgée  79.  ans.  Ce  qu’on  admiroit 
en  elle  le  plus , c’étoit  fa  rare  humilité 
dans  laquelle  elle  s’eft  perfedionnée  juf- 
qu  a la  niort  d’uiïe  maniéré  qui  a beau- 
coup édifié  tous  ceux  qui  l’ont  connue: 
cette  belle  vertu  qui  n’eft  jamais  ièule 
dans  une  ame,  lui  en  avoit  fait  acque- 
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rir  un  grand  nombre  d’autres.  Son  exac- 
titude, fa  dépendance  dans  les  moin- 
dres chofes , fa  ferveur  au  fervice  des 
malades  ne  s’eft  jamais  ralentie , fa  gran- 
de dévotion  étoit  au  Verbe  Incarné,  à 
la  très-fainte  Vierge,  & à l’Archange 
faint  Michel.  Elle  s’eft  acquittée  très- 
religieufement  de  tous  les  emplois  dont 
on  l’a  chargée  , & fur  tout  de  celui 
d’Hofpitaliere  qu’elle  a exercé  ii.  ans. 

Dans  le  mois  de  Juin  1690.  il  vint 
ici  8.  ou  10.  Matelots  qui  difoient  s’ê- 
tre fauvés  des  Navires  Pêcheurs , que 
les  Anglois  avoient  pris  à l’Ifle  Percée, 
ils  alTuroient  que  les  Anglois  faifoient 
le  projet  d’aller  prendre  le  Port-Royal , 
& enfuitede  venir  aftiéger  Quebec  ; mais 
perfonne  ne  voulut  les  croire.  Cepen- 
dant foit  que  les  filles  foient  plus  cré- 
dules ou  plus  craintives , nous  refolû- 
mes  de  faire  des  prières  & des  péniten- 
ces pour  obtenir  de  Dieu  l’éloignement 
de  ce  fléau.  Nous  nousadrefîames  à la 
très-fainte  Vierge, à faintJofeph,  &aux 
faints  Anges  dont  nous  recitions  les  Li- 
tanies tous  les  jours , avec  une  ferme 
confiance  qu’ils  combattroient  pour 
nous  s’il  étoit  néceflâire.  Des  Sauva- 
ges de  l’Acadie  vinrent  dans  le  mois 
d’ Août  dire  à M.  Prévôt  ancien  Offi- 
cier du  B egiment  de  Carignan , & Lieu- 
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tenant  de  Roy  de  Quebec  & quicom- 
mandoit  en  1 abience  de  M.  le  Comte 
de  Frontenac  5 que  le  Port-Royal  étoit 
pris  par  le  Anglois  & qu’ils  dévoient 
venir  ici  3 qu’il  fe  préparât  à les  bien 
battre  & qu’il  ne  fe  rendit  pas  fans  ti- 
rer , cornme  avoir  fait  le  Gouverneur 
de  l’Acadie.  On  prit  encore  cela  pour 
des  reveries;  on  crut  que  les  Sauvages 
vouloient  avoir  quelque  préfent,  on  leur 
donna  quelque  chofe,  & on  les  renvo- 
ya fans  les  croire , dont  ils  s’apperçûrent 
fort  bien.  Les  prifonniers  que  nos  pe- 
tits partis  làifoienr  dans  le  pays  d’en  haut, 
difoient  la  même  chofe,  & ne  le  per- 
fuadoient  pas  mieux.  Enfin  le  7.  Ofto- 
bre,  Fête  de  Notre  Dame  de  Viâoi- 
re,  M.  de  Cananville  arriva,  qui  dit 
avoir  compté  3 3.  vQiles  Anglois  près 
d’ici , qu’alTuremeht  ils  fàifoient  la  rou- 
te de  Quebec , & qu’aÿant  eu  depuis 
lin  vent  favorable,  il  ne  doutoit  pas 
qu’ils  ne  parufiTent  incefiamment  ; on 
les  vit  enfin  , & on  envoya  prompte- 
ment à Montreal  avertir  M.  le  Comte 
de  Frontenac  qui  defcendit  en  diligen- 
ce. 

Auiïi-tôrque  cette  nouvelle  futrcpan- 
diie,  chacun  chercha  un  logement  à la 
haute  Ville  en  abandonnant  les  Maifons 
de  la  ballè.  On  fit  des  retrançhemens. 


de 

/ec  des  barques  pleines  de  pierres,  qui 
Luoienr  tué  plus  de  monde,  li  e ea- 
on  eut  donné  dedans  , qu  edes  n en 
uroientfauvé.  On  nous  fignifia  de  nous 
mir  prêtes  au  Ibrtir  de  la  Ville  pour 
lier  à Lorette.  Nous  fimes  nos  paquets 
lous  confervâmes  ce  que  nous  avions 
le  meilleur,  trois  R eligieufes  firent  ce- 
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6c  fur  tout  les  vafes  facres,  pour 
mpècher  la  profanation.  Nous  ne  re- 
;i-vâmes  qu’un  petit  Calice  pour  dire 

I fainte  Méfié;  nous  étions  dans  la  plus 
rande  confternation.  Deux  Religieu- 
;s  confentirent  à garder  la  Maifon , oc 
£ iour  du  départ  étant  arrivé , les  cliar- 
ettes  étant  déjà  dans  la  Cour^,  nous 
sOïis  aSembiamés.  Gans  i /ivant-v^n',,cùr 
)Our  nous  dire  à dieu  ; on  fe  deman- 
ia  pardon  les  unes  aux  autres  avec  un 
'oeur  fi  attendri , qu’on  n’entenctoit  que 
'anglots  ; celles  qui  dévoient  refter  vo- 
yant cette  affiidion  generale , ne  pou- 
voient  plus  fe  refoudre  à fe  feparer  des 
autres.  Sur  ces  entrefaites  , on  nous  vint 
dire  d’attendre  que  M.  de  Frontenac  lut 
arrivé  , afin  qu’il  jugeât  lui  même  fi 
notre  fortie  étoit  nécefiàire  ; cela  nous 
fit  reprendre  un  peu  nos  efprits.  M.  le 
Gouverneur  ne  fut  pas  plutôt  à Quebec, 
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Cju  il  nous  envoya  dire  qu’il  ne  vouloit 
pas  que  nous  fortiffions delà  Ville  que 
\ • i^aer^)it  tout  le  monde , 

qu  il  efperoit  que  Dieu  nous  fairoit  la 
grâce  de  vaincre  nos  ennemis,  & qu’il 
lalloit  la  lui  demander  avec  confiance, 
il  vilita  tous  les  remparts  pour  voir  les 
rortitotions  , encourageant  les  habitans 
cc  raflurant  par  la  bonne  contenance , 
tous  ceux  qui  étoient  effrayés.  Les  An- 
glois  venoient  fort  lentement  ; Dieu  fans 
doute  les  arrêtoit  pour  donner  lé  temps 
aux  Montrealifies  de  delcendre , car  ils 
ne  profitèrent  pas  du  vent  favorable  pour 
nous  furprenare,  comme  ils  auroient 
peu  faire. 

Ils  avoient  pris  vers  Anticofte , M. 
de  Grandville  qui  avoir  été  Officier 
dans  le  Régiment  de  Carignan , & qui 
droit  alors  Lieutenant  en  ce  pays.  Ma- 
dame de  Lalande  & Mademoifelle  Joliet, 
& plufieurs  autres , s’informèrent  de 
quelles  fortifications  il  y avoir  à Que- 
bec,  elles  qui  ne  doutoient  nullement 
point  qu’ils  ne  s’en  rendilfent  maîtres  , 
leur  répondirent  fort  fimplement , & 
fincerement  qu’il  n’y  en  avoir  point; 

& que  le  peu  de  Canons  étoient  enter- 
rés dans  le  fable,  cela  les  fiatoient  beau- 
coup , & ils  croyoient  déjà  nous  tenir. 

' en  devoir  de  debarqrer  à 
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U Riviere  Quelle  : mais  Monfieur  de 
Francheville  qui  en  étoit  Curé  raflernbla 
fes  Parroilliens , leur  reprefenta  vive- 
ment qu'il  V alloit  de  leur  bien  fpii  i- 
tuel , ôc  temporel  leur  fit  prendre  à tous 
les  armes , & les  commanda  fi  heureu- 
fement , au’ayant  drefle  fon  embulcade 
dans  l’endroit  où  les  ennemis  pouvoient 
faire  leur  debarquement  , ils  attendi- 
rent les  chaloupes  qui  venoient  bicta 
remplies  : dès  que  la  première  fut  a la 
portée  du  moufquet  , il  fit  faire  une 
décharge  qui  tua  tous  les  hommes,  dont 
elle  étoit  chargée  , à la  referve  de  d^ix 
qui  s’enfuirent  bien  vite , les  autres  cha- 
loupes ne  jugèrent  pas  à propos  de 
s’expofer  au  même  danger , ils  tentè- 
rent encoreplufieurs  autres  fois  de  delcen- 

dre  ihr  nos  cotes?  oc  ce 

fans  fuccès.  Monfieur  de  Longueil 
avant  obtenu  de  Monfieur  de  Fronte- 
nac la  permifFion  d’aller  au  devant  d’eux, 
s’y  tranfporta  fi  promptement  qu’il  les 
ioi<^nit  à l’Ifle , & les  accompagna  juf- 
ques  vis-à-vis  Québec  , ^ les  fliivant  le 
long  du  Rivage  , & faifant  avec  une 
poi<^née  de  monde  qu’il  avoit  avec  lui 
des  Recharges  fi  à propos,  lorfque  les  An- 
glois  vouloient  débarquer,  qu’ils  crurent 
que  ces  campagnes  étoient  remplies 
d’indiens, c’étoit le  nom  qu’ils  donnoient 
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euple  de  Canada,  en  effet  dès  qu’ils 
approchèrent  de  terre,  ils  virent  for- 
nr  de  tous  les  bois  qui  bordoient  la  Grè- 
ve, des  coups  de  fufil  dont  ils  étoient 
fort  incommodés  ; Monfieur  de  Lon- 
gueil  avec  fa  petite  troupe , amena  les 
nabitansden  bas  a la  Ville  , après  avoir 
cotoyé  la  flotte  ; & ce  fut  par  fà  pru- 
dence, & par  fon  courage,  qu’il  fàuva 
ciu  pillage,  tous  les  habitans  qui  font  au 
bord  du  fleuve. 

Enfin  le  1 5 . d’Oéfobre  à 6 . heures  du 
matin , les  Vaifleaux  partirent,  & fe  pla- 
cèrent dans  le  baffin  ; dès  qu’ils  eurent 
mouillé, le  Général  de  là  flotte  nommé 
Guillaume  Phips  envoya  un  trompette 
fommer  Monfieur  le  Comte  de  Fron- 
tenac de  lui  rendre  la  place  ; cet  envo- 
yé flit  reçu  d'une  mâniete  plakànte , k 

on  fe  fèrvit  pour  le  tromper  de  bien  des 
rufes  que  la  guerre  permet  ; Monfieur 
le  Major  qui  l’attendoit  fur  le  bord  de 
1 eau^  lui  fit  bander  les  yeux  afin  qu’il 
ne  vit  pas  la  fbiblefîe  de  nos  retranche- 
mens,  puis  le  fit  conduire  par  deux  Ser- 
gens  qui  le^  foutenoient , & qui  le  firent 
pafler  exprès  par  des  chemins  imprati- 
cables  pour  aller  au  Fort  ; on  couroit 
de  tous  côtés,  on  alloit  fe  ranger  comme 
fi  la  foulle  eut  fermé  le  paÆige,  & pour 
mieux  lui  perfuader  que  le  monde  abon« 
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îoit  dans  QuebeC,  dix  ou  dou:^  hom- 
mes  eurent  loin  de  le  preflet  & de  le 
Douirer  pendant  tout  le_  chemin  , lans 
qu’il  s’apperçut  que  c’étoit  toupurs  les 
mêmes  qui  ne  failoient  que  piler  5.  le- 
paffer  au  tour  de  lui.  Les  Dames  qui 
eur'^'^t  la  euriofité  de  le  voir  lappel- 
Lient  en  riant,  Colin  Maillard  , & tout 
ee  qu’il  entendoit  lui  paroilloit  fi  refo- 
lu  - qu’il  en  trembloit  de  peur.  Quand 
il  Sîtra  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur où  tous  les  Officiers  Fattendoient , 
ils  s’étoient*  tous  habillés  te  plus  pro- 
prement qu’ils  pûrent , les  galons  d or 
& d’argent,  les  rubans,  les  plumets, 
la  poudre  & la  frifure , rien  ne  man- 
quoit , de  forte  que  quand  ce  pauvre 
Anglois  eut  les  yeux  libres , il  vit  quan- 
tiié  a hommes ’uien  mis  k bien  misepp 
n’avoient  point  la  mine  craintive , mais 
au  contraire  la  joye  fe  hfoit  fur  leur 
vifage;  & l’air  martial  de  tous  ces  bra- 
ves gens  le  rendit  tout  interdit.  Il  falua 
M.  le  Comte  de  Frontenac,  le  pm  fort 
humiblement  de  trouver  bon  qu  il  s ac- 
quittât de  la  commitfion  dont  Ion 
maître  l’avoit  chargé  , s’excufant  tur  la 
réceffité  où  il  étoit  de  faire  un  com- 
pliment qu’il  jugeoit  ne  devoir  pasetre 
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dre  la  Villo  H de  ren- 

demenr  ^ Pf  comman- 

retour  ’v^  donnoit  une  heu- 

ii  nm  ïli^r.  même  temps 

oïd  Loîr^ï  ‘le  Frontemc 

q U avoir  beaucoup  d’efprit,  répondit 

Sumô’^  eonnoiffoit  point  le  RoyGuil- 
aume,  qu  il  ne  connoilîbit  pour  Rov 
d Angleterre  que  le  Roy  Jacques  II.  & 
que  pour  la  Ville  qu’il  d^andoit , il  - 
n etoit  pas  d avis  de  la  lui  ilndre , que 

Sinf  M s’y  oppofoienr, 
qu  ainfi  il  ne  feroit  point  d’autrerepon- 

tôt  1 Anglois  repnt  fa  montre , on  lui 
remit  fon  bandeau,  & il  fit  reconduit 

a'  ec  les  m-mes  précautions  Qu'on  avoir 

priles  pour  le  mener. 

La  réponfe  genereufe  de  M.  le  Gou- 
verneur fut  admiree,  on  eut  lieu  de 
croire  qu’elle  furprit  beaucoup  nos  en- 
ueniis  J car  ils  tinrent  plufieurs  conleils 
pendant  trois  jours , ôc  gardèrent  un 
profond  filence.  On  voyoit  feulement 
les  Chaloupes  de  tous  ces  VailTeaux 
aller  fouvent  à bord  de  l’Amiral,  cequi 
ne  fe  fit  poin  t fans  une  providence  de 
Dieu  bien  particulière  fur  le  Canada  j 
jiuilque  ce  délai  donna  le  loifir  aux  ha- 
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titans  de  Montreal  de  venir  à notre  fe- 
ours  avec  les  Troupes  que  M.  le  Che- 
'alier  de  Callieres  , Gouverneur  de 
dontreal  commandoit.  Ils  firent  une  fî 
)rodigieufe  diligence  , qu’ayant  appris 
a haut  la  nouvelle  de  la  venue  des 
Vnglois  le  13.  Octobre  à 6.  heures  du 
bir  ,le  lendemain  matin  800.  hommes 
irmés  fe  trouvèrent  prêts  à partir  & 
durent  ce  jour-là  coucher  aux  trois 
Rivières. 

M.  de  Lacolombiere  Grand-Archi- 
liacre  defcendit  avec  eux  ayant  arboré 
ur  fon  Canot  un  étendart  oii  étoit  peint 
e Saint  Nom  de  Marie,  afin  d animer 
es  guerriers  par  la  confiance  en  la  très- 
âinte  Vierge.  On  leur  dit  le  16.  à fept 
ieues  d’ici  que  la  Flotte  ennemie  étoit 
devant  Quebec , que  le  Général  aVoit 
Fait  fommer  M.  de  Frontenac,  & la 
belle  reponle  qu’il  lui  avoit  faite.  M. 
le  Chevalier  de  Callieres  jugea  qu’il  fal- 
loir amener  fon  monde  par  terre , pour 
ne  pas  expofer  les  Canots  à l’artillerie 
des  Anglois;  il  mit  les  Troupes  & la 
Milice  en  bon  ordre  & les  fit  marcher 
tambour  battant  jufqu’à  Quebec. 

Les  Anglois  entendirent  de  leur  V ait* 
(eaux  le  bruit  que  faifoit  cette  belliqueu- 
(è  jeuneffe  qui  venoit  en  fautant  & avec 
des  grandes  démonftrations  de  joyej 
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lis  appellerent  M.  de  Grandville , leur 
P^^Iopnier , & lui  demandèrent  ce  que 
cétoiti  il  ccouta  lesfiires  & les  caifles, 
& vo  .ant  bien  d’ou  cela  venoit,  il  leur 
dit  cavalièrement,  ma  foi , Meiïieurs, 
vous  ne  tenésrien,  c’eft  M.  le  Gouver- 
neur de  Montreal  qui  arrive  avec  les 
gens  d en  haut , vous  n’avés  qu’à  plier 
bagage , ce  fecours  pour  Quebec  vous 
fera  perdre  vos  peines.  Ils  commen- 
cèrent à tirer  le  17.  veille  de  Saint  Luc 
fur  les  4.  heures  du  foir.  On  fit  un  feu 
de  part  âc  d’autre  fi  continuel , que 
pLufieurs  Officiers  qui  s’étoient  trouvés 
en  France  à quantité  de  Sièges,  afîu- 
rerent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  de 
fî  vif.  Ils  s’efforcèrent  fur  tout , com- 
,me  nous  l’avons  fçû  depuis,  de  tirer  fur 
un  tableau  de  la  Sainte  Famille  que  l’on 
avoit  expofé  fur  le  Clocher  de  la  Ca-’ 
thédrale , mais  ils'  n’y  firent  aucun  mal 
& cela  même  nous  garentit , parce  que 
tous  les  coups  qu’ils  vifoient  fur  l’image, 
paffoient  par  deflus  Quebec.  Les  An- 
glois  croy oient  nous  effrayer , mais  ils 
furent  plus  allarmés  que  nous  , quand 
ils  virent  que  nos  batteries  étoient  fî 
bien  fervies , & qu’on  leur?  e ivoy oit  des 
boulets  de  18.  & de  24.  Ils  les  mon- 
troient  aux  Dames  qui  étoient  prifon- 
liieres  chez  nous ,,  & ils  leur  difoienr. 
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eft'Ce  là  les  Canons,  que  vous 
enterrés  dans  le  fable,  elles  étoient  auf- 
fi  étonnées  qu’eux  , car  elles  s’étoient 
imaginées  que  leur  prife  n’avoit  précédé 
que  de  quelques  jours  celle  de  tout  le 


Canada. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  nos  allar- 
mes  redoublèrent , lorfque  nous  enten- 
dîmes le  bruit  du  canon  j nous  étions 
plus  mortes  que  vives  , toutes  les  fois 
que  le  combat  recommençoit.  Les  bou- 
lets tomboient  lür  notre  terrein  en  fi 
grand  nombre , que  nous  en  envoyâmes 
jufqu’à  26.  en  un  jour  à ceux  qui  avoient 
foin  des  batteries  pour  les  renvoyer 
aux  Anglois.  Plufieurs  Religieufes  pen- 
ferent  en  être  tuées;  le  danger  étoit  fi 
évident , que  les  plus  braves  Officiers  re- 
gardoient  la  prife  de  Quebec  comme 
inévitable  , on  le  croyoit  tous  les  jours 
à la  veille  d’être  pris.  Le  Pere  Fremin 
notre  Confelïèur  ne  fortoit  point  de 
chez  nous , il  y palïbit  la  nuit  pour  con- 
fumer  les  hofties  conlàcrées,  fi  les  An- 
glois fe  rendoientjjmaîtres  de  la  place , 
afin  d’empêcher  la  profanation.  Il  nous 
donnoit  la  derniere  abfolution  dès  que 
le  péril  augmentoit , s’efforçoit  de  nous 
raflurer  par  des  motifs  de  confiance. 
Malgré  toutes  nos  craintes,  nous  pré- 
parâmes dirFerens  endroits  pour  rece- 
voir les  bleffés , parce  que  le  combat 


328  Hisloire  de  l’Hôtex  Dieu 
avoit  commencé  d’un  air  à faire  croire 
que  notre,  Hôpital  ne  feroit  pas  capa- 
ble de  contenir  ceux  qui  auroient  be- 
foin  de  notre  fecours:  mais  Dieu  mé- 
nagea le  fang  des  François,  il  y eut  peu 
de  blelTés  encore  moins  de  morts. 

Quebec  étoit  fort  ,mal  muni  pour  un 
Siège  , il  y avoit  très  peu  d’armes , point 
de  ^'ivres , & les  habitans  venus  de 
Montreal  avoient  confumé  les  petites 
provifions  qui  s’étoient  trouvées  dans 
la  Ville.  Notre  enclos  étoit  entouré  de 
Corps-de-Gardes , & les  Officiers  com- 
me les  Soldats  s’eftirnoient  heureux, 
quand  nous  leur  donnions  une  écuelle 
de  légumes  cuites;  nous  en  fiiifions 
bouillir  dans  des  chaudières  quitenoient 
une  barrique,  & on  les  leur  diftribuoit; 
ils  venoient  nous  demander  du  Pain , 
& le  prenoient  dans  le  four  avant  mê- 
me qu’il  fut  cuit  ; nous  leur  donnions 
des  fournées  de  pommes  cuites  qu’ils 
recevoient  avec  joye.  Pour  nous,  il 
nous  étoit  impoffible  de  manger  le  peu 
que  l’on  nous  préfentoit  ; car  on  fut 
obligé  de  nous  retrancher  le  pain , nous 
n’en  avions  à chaque  répas  qu’un  fort 
petit  morceau.  Les  fruits  & les  légumes 
de  notre  Jardin  furent  pillés  par  les 
Soldats  ; ils  fe  chaulibient  à nos  dépens , 
& nous  brûlèrent  notre  bois.  On  enleva 

no^ 
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landies  & nos  madriés  que  nous  don- 
âmes  volontiers , tant  pour  contribuer 
U foulagement  des  combattans,  que 
our  aider  à conftruire  les  petites  forti- 
Cations  quonoppofaà  l’ennemi.  Tout 
ous  paroiiîbit  doux , pourvu  que  nous» 
lirions  préfervées  de  tomber  entre  les' 
nains  de  ceux  que  nous  regardions 
omme  les  ennemis  de  Dieu,  aufli  bien 
|ue  les  nôtres.  Nous  n’avions  pasdeGa-; 
loniers  , deux  Capitaines,  M.  deMari- 
OLirt  & M.  de  Labiniere  prirent  foin 
les  batteries  & pointoient  le  canon , 
nais  li  jufte  qu’ils  ne  perdoienr  point' 
le  coups.  M.  de  Maricourt  abattit  avec 
in  boulet  le  pavillon  de  l’Amiral , & 
i-tôt  qu’il  flit  tombé  , nos  Canadiens 
illerent  temerairement  dans  un  Canot- 
l’écorce  l’enlever , & le  tirèrent  jiif- 
^u’à  terre  à la  barbe  des  Anglois:  on 
e porta  en  triomphe  à la  Cathédrale , 
>ù  il  eft  encore. 

Ce  qu’il  y eut  d’admirable,  & qui 
ilTurement  attira  la  bénédiâion  du  Ciel 
hr  Québec , c’eft  que  pendant  tout  le 
liège  on  n’interrompit  aucune  dévotion 
aublique  ^ & chacun  redoubla  celle  qui 
è fàifoit  en  particulier.  La  Ville  eft 
difpofée  d’une  telle  maniéré  , que  les 
chemins  qui  conduilent  aux  Eglifes  font 
vues  de  la  Rade  5 de  forte  qu’à  plufieurs 

Ee 
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heures  du  jour,  on  voyoit  des  ProceP 
fions  d’hommes  & de  femmes  aller  où 
l.es  cloches  les  invitoienr.  Les  Anglois- 
les  remarquoient , ils  appellerent  M. 
<le  Grandviile,  & lui  demandèrent  ce  que 
c’étoit  ; il  leur  dit  naïvement , c’eft  la 
Méfié,  les  Vêpres  & le  Salut.  Sur  cette 
afilirance,  les  Citoyens  de  Quebec  les 
defoloient,  ils  s’étonnoient  de  ce  que 
les  femmes  ofoient  fortir  : nos  dévotions- 
ne  leur  plaifoient  pas , ils  jugeoient  de 
là  que  nous  étions  fort  tranquilles , quoi- 
qu’il s’en  fallut  beaucoup  ^ car  tout  di- 
minuoit  dans  la  Ville , excepté  la  faim,, 
nous  n’avions  plus  ni. vivres,  ni  muni- 
tions. Les  Anglois  s’appauvrifibienr 
auffi  5 par  bonheur  pour  nous,  ils  ne 
chargeoient  plus  leur  canon  que  de  mi- 
traille; enfin  voyant  qu’ils  ne  gagnoienr 
rien  à eanoner  fa  Ville  , ils  réfolurent 
de  faire  defcendre  fur  les  Terres  de  Beau- 
Port  une  partie  de  leur  armée.  Ils  dé- 
tachèrent 1500.  hommes  qui  drefierent 
là  une  batterie  de  canon  : , ce  defieim 
nous  allarma , parce  que  rien  ne  leur: 
étoit  plus  facile  que  d’entrer  par  ce  cô- 
té dans  Quebec;  M.  de  Saint  Denis  y, 
tout  vieux  qu’il  étoit , avec  60.  hom- 
mes qu’il  commandoit  dans  cet  endroit,’ 
îes:  empêcha  d’aller  plus  loin  les  con  - 

düifit  battant  iufqu’à  k;  Canardierej,oü 
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Wonfieur  de  Longueü  pafla , faifant  dé- 
lier fon  monde  pour  fecourir  ce 
porte  important. 

Il  falloit  que  Dieu  s’en  mêlât  pour 
mimer  le  courage  des  Françoisqui  rmn- 
quoient  prefque  de  tout  ; & pour  eiira- 
yer  les  Anglois  par  des  terreurs  pani- 
ques : ce  ne  fut  point  la  valeur  de  nos 
Officiers , ni  la  multitude  de  nos  Sol- 
dats qui  les  firent  retirer.  40.  Sémina- 
rirtes  quiétoient  à Saint  Joachim  & qui 
hrûloient  du  defir  de  combattre , obtin- 
rent la  permilfionde  venirà  Beau-Port  ; 
ils  fçavoient  fort  bien  tirer , & dès  la 
prennere  décharge  qu’ils  firent  fur  le 
camp’  de  nos  ennemis  5 1 épouvante  les 
failit , ils  fe'  perfuaderent  que  toutes  les 
Montagnes  voifines  étoient  peuplées 
d’indiens  qui  venoient  les  prendre  par 
derrière , de  forte  que  fans  tenir  confeil 
ils  s’embarquèrent  confufement  & pré- 
cipitamment, laiflant  leurs  munitions, 
& leur  canon  , dont  deux  font  demeu- 
rés à Beau-Port , un  à Saint  Joachim , 
& les  autres  ont  été  apportés  à Que- 
bec. 

On  dit  qu’ils  prirent  encore  pour  des 
hommes  armés  des  troncs  d’arbres  dont 
la  plaine  de  l’Hôpital  Général  étoit 
couverte  5 & qu  un  Sauvage  transfuge 
s’étant  fauve  dans'  leur  camp , leur  fit 
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part  de  la  peur  dont  il  étoit  lui-même 
iaifi.  Dieu  voulut  avoir  tout  l'honneur 
de  la  vidoire , & fa  Providence  parût 
C vifiblement  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  confefïât  hautement  que  le  Ciel  avoit 
pris  notre  defiènle  , & qui  ne  lui  en 
rendit  toute  la  gloire.  Ces  fuyards  allar- 
merent  le  refte  de  la  Flotte , qui  après 
une  prompte  délibration  , fit  une  hon- 
teufe  retraite  le  2 î . d’Odobre  7.  jours 
depuis  fon  arrivée.  - 
Nous  n’avons  pû  donner  une  jufte 
idée  de  la  confier  nation  que  nous  caufa 
la  venue  des  Anglois , ni  des  alFauts  que 
nous  eûmes  pendant  le  fîége  par  les 
differentes  allarmes  que  l’on  prit  de  tout 
ce  que  l’on  craignoit  ; mais  il  ne  nous 
efl  pas  plus  poffible  d’exprimer  la  joye' 
de  toute  la  Colonie.  Quand  on  les  vit 
partir  en  déforde,  on  avoit  de  la  peine 
a fe  perfuader  qu’ils  fe  retiraflent  ; & dès 
qu’on  ne  les  vit  plus , on  penfa  aux 
moyens  de  rendre  à Dieu  des  adions 
de  grâces  publiques.  Monffeur  le  Com- 
te de  Frontenac  fut  un  des  plus  zélés, 
pour  en  marquer  fà  reconnoiffance , u 
fit  chanter  le  Tè  Deum  dans  la  Cathé- 
drale avec  toute  la  folemnité  requife. 
On  fit  après  une  ProcelFion  magnifique 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Quebec  5 on 
leur  porta  l’image  de  la  Très -Sainte 
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Vierge  en  Triomphe,  comme  notre 
Libératrice , qui  avoir  vaincu  nos  en- 
nemis; tout  retentiflbit  des  louangesde 
la  Reine  des  Anges,  & des  hommes 
qui  venoient  de  nous  donner  des  té- 
moignages (i  finguliers  de  fa  maternelle 
proteâion.  On  établit  la  Fête  de  Notre 
Dame  de  la  Viûoire,  dans_  l’Eglife  de 
la  baffe  Ville,  pour  mémoire  éternelle 
de  la  défaite  des  Anglois.  M.  de  La- 
colombiere , Archidiacre  y prêcha  avec 
fon  éloquence  ordinaire  & en  fidèle 
ferviteur  de  Marie.  Les  obligations  que 
lui  avoir  la  Nouvelle  France,  & cequ’on 
devoir  faire  pour  en  mériter  la  conti- 
nuation ; on  lui  attribua  toute  la  gloire 
de  cette  vidoire , fans  parler  de  la  pru- 
dence des  Gouverneurs,  de  la  valeur 
des  Officiers , ni  de  la  bravoure  des  Sol- 
dats & des  habitans , ce  que  pas  un  ne 
trouva  mauvais , tant  on  étoit  perfuadé 
qu’elle  feule  avoir  repouflé  nos  enne- 
mis. La  dévotion  envers  Marie  s’aug- 
menta beaucoup  en  ce  Pays. 

Quand  ks  Anglois  furent  à quelques 
lieues  d’ici , on  eut  avec  eux  des  con- 
férences pour  parler  fur  l’échange  des 
prifonniers  qu’ils  avoient  dans  leurs 
Vaiffeaux , on  leur  rendit  plufieurs  hom- 
mes que  nous  avions  pris  dans  le  Pavs 
d’en  haut , & vers  l’Acadie  ; mais  ils 
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demandèrent  à la  place  deM.  Trouvé  ,, 
Prêtre,,  quais  avoient  pris  au  Port-Ro- 
3’al , une  jeune  fille  de  condition  nom- 
mée Sara  Guerioche,  c’étoit  une  petite 
Angloife  que  Madame  de  Cbampigni 
Intendante  nous  avoit  donné  depuis  un 
an  ; elle  n’avoit  que  8.  ans  mais  fa  raifon 
devançoit  fon  âge,  elle  avoit  beaucoup 
d’efprit  & le  plus  aimable  naturel , un 
air  noble  & de  petites  maniérés  fi  en- 
gageantes que'  nous  l’aimions  toutes  fort’ 
tendrement  elle  s’étoit  particulièrement 
attachée  à la  Mere  Saint  Ignace , qu’elle 
regardoit  comme  fa  maîtrefle,  & lui 
difoit  avec  une  naïveté  charmante  fes 
doutes  & fes  penfées  ; elle  étoit  bien 
inftruite  de  notre  fainte  Religion,  Sc 
avoit  fait  fa  première  Communion 
avec  une  grande  ferveur  & dans  une 
grande  innocence.  On  lui  difoit  quel- 
quefois que  l’on  s’étonnoit  qu’une  fille 
raifonnable  comme  elle  eut  tant  de’ 
peur  des  Sauvages  , car  elle  pâlifToit: 
& trembloit  dès  qu’elle  en  appereevoit, 
fi  vous  aviés  vû  , difoit-elle,  tuer  vo- 
tre pere  par  ces  gens  là,  comme  j’ai 
vû  tuer  le  mien,  vous  les'  craindriés 
autant  que  moi  y puis  elle  ajoutoit  en 
fanglottant , qu’ils  avoient  eu  la  cruau- 
té de  la  faire  pafTer  nue  en  chemifepar 
defïiis  le  corps  mort  de  fon  grand  pe» 
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re.  On  ne  fcauroit  dire  toutes  les  gen- 
tillelTes  de  cét  euEint , elle  parloit  égale- 
ment bien  Anglois , lroc|Uois  & Fran- 
çois î elle  ne  nous  quitta  qu’à  regret , 
& jettoit  de  haut  cris  en  nous  difant  à 
dieu,  & noLiS' promit  qu’elle  conferve- 
roit  toujours  la  Religion  que  nous  lui 
avions  infpirée;  elle  emporta  un  petit 
Crucifix  à fon  col  , qu’un  de  fes  freré^ 
qui  étoit  dans  l’armemenc , voulut  lui- 
oter , ce  qui  lui  fut  impollible , tant 
elle  s’en  defîèndit  bien  r elle  le  cacha 
fous  fon  alliette,  afin  de  le  cbnferver. 
L’année  fuivante  elle  écrivit  à la  Merr 
Saint  Ignace,  & lui  envoya  une  pièce 
d’or , ce  qui  eft , dit -on  , chez  les  An- 
glois, une  marque  de  diftinéiion.  Nous 
avons  fcû  depuis  par  des  prifonniers 
qu’elle  etoit  morte  i8.  mois  après  fom 
retour  en  fon  Pays. 

On  avoir  envoyé  vers  Tadoulïàc  au 
devant  des  vaiffeaux  de  France,  dont 
il  n’étoit  venu'  aucune  nouvelle  , dm 
moins  pour  le*  preferver  du  danger  de' 
tomber  dans  la  Flotte  ennemie  ; car 
on  doutoit  encore  alors  qu’elle  feroit 
rifiTue  du  fiége.  Monfieur  Aubert  très 
habile  Navigateur  qui  y alla  pour  les 
conduire' dans  ’a  Sagné,  rencontra  le: 
Glorieux  à fin au  Coudre  : il  y avoit 
dàns  un  Navire  un  équipage  Bafque  3, 
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dont  le  langage  a du  raport  à l’Anglois  ; 
& comme  à toutes  les  marées  en  le- 
vant l'Ancre  , ils  faifoient  grand  bruit, 
nos  Decoureurs  n’oferent  aborder  le 
Vaifleau , & fe  contentèrent  de  crier 
pendant  deux  jours  : fi  vous  ê''es  Fran- 
çois , Montrés  du  feu  ? Le  Capitaine 
nommé  Avifmindy,  qui  depuis  a été 
fait  Officier  dans  la  Marine  pour  fes 
belles  aéfions  , étoit  de  fort  mauvaife 
humeur , parce  qu’il  y avoir  très  long- 
temps qu’il  étoit  en  mer , Sc  qu’à  l’en- 
trée du  Fleuve  Saint  Laurent,  après 
s’être  vû  dans  les  terres , quand  le  Pi- 
lotte  prit  hauteur  , il  trouva  que  le 
Vaifleau  avoir  dérivé  45.  lieues  hors  de 
la  Riviere  , cela  penfa  le  mettre  au  de- 
fefpoir,  car  les  vivres  leurs  manquoient; 
on  fut  à la  veille  de  relâcher  ; mais 
comme  ce  Navire  étoit  chargé  des  fonds 
du  Roy  , & par  confeqnent  du  bien 
de  fa  Colonie , on  fe  détermina  à pour- 
fuivre  la  route  ; ils  venoient  à petites 
journées  jufqu’a  l’Ifle  au  Coudre,  où 
les  cris  des  Coureurs  & les  coups  de 
fufils  qu’ils  tiroient,  pour  qu’on  leur 
répondit , ne  faifoient  aucune  imprefi 
fion  fur  le  Capitaine.  Deux  Officiers  de 
Canada  qui  étoient  dans  le  Navire  con- 
feillerent  à une  Dame  qui  étoit  avec 
eux , de  montrer  du  feu , elle  fit  allu- 
mer 
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nerunfanal,  & le  montra  parun  Sabot. 
Dès  que  les  Découvreurs  l’eurent  aperçu, 
ils  crièrent  qu’on  envoyât  la  Chaloupe, 
qu’ils  avoient  bien  des  chofes  à dire. 
Le  Capitaine  voyant  que  l’on  avoir  agi 
fans  fon  ordre , defcendit  de  la  cham- 
bre , & demanda  d’un  air  fort  courrou- 
cé qui  avoir  montré  du  feu  ; la  Da- 
me répondit  hardiment  que  c’étoit  elle , 
8c  qu’il  falloir  fçavoir  ce  que  ces  gens 
là  vouloient,  qu’étant  chargée  des  fonds 
du  Roy , & de  plufieurs  palTagers , il 
ne  devoir  pas  les  faire  périr  au  Port; 
on  tâcha  de  l’adoucir  : enfin  il  confen- 
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tit  à envoyer  fa  Chaloupe.  Elle  ame- 
na plufieurs  perfonnes  avec  Monfieur 
Aubert  , & on  leur  dit  que  tout  étoit 
à feu  Ôc  à fang  dans  Quebec  , que  les 
Anglois  afliégeoient  la  Ville.  Cette  nou- 
velle les  confterna  , 8c  au  lieu  de  pro- 
fiter de  la  marée  montante , on  jetta 
l’ancre  pour  lecacherdans  le  Saguené. 
On  y plaça  le  Navire , après  l’avoir 
démâté , on  drelTa  une  batterie  de 
canon  fur  la  grève  à TadoufTàc  , on 
ôta  du  Vaiflèau  31;.  mille  liv.  en  ar- 
gent monoyé , que  l’on  enterra  dans  le 
labié.  Il  fe  paflà  fort  peu  de  temps  à 
faire  tout  ce  dérangement,  ôc  comme 
les  Anglois  fe  retirèrent  aflèz  promp- 
tement de  devant  Quebec , on  les  vo- 
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y oit  defiier  en  détordre  de  ce  périt 
Camp.  Quantité  de  bleffés  étoient  fur 
le  pont  des  Vaifleaux  ; avec  de  longues 
vues , on  diftinguoit  les  têtes  bandées , 
les  bras  en  écharpe  , & leurs  manœu- 
vres toutes  rompues  : tout  l’appareil 
qu’on  avoir  fait  pour  les  empêcher  de 
defcendre  fut  mutile , ils  ne  penferent 
pas  à débarquer  , ils  achevèrent  même 
de  brifer  plufieurs  de  leurs  Navires , les 
plus  délabrés  étoient  pour  fournir  du 
bois  au  refte  de  la  Flotte  qui  en  avoit 
befoin.  On  eut  cependant  une  allarme 
pendant  la  nuit , le  Sentinelle  cria  aux 
armes,  parce  qu’il  lui  fembloit  enten- 
, dre  le  bruit  des  rames  de  plufieurs  Cha- 
loupes ; on  fe  leva  très  vite , & après 
s’être  mis  en  état  de  deffènfe , il  fe  trou- 
va que  c’étoit  les  lames  de  la  marée 
qui  battoient  les  rochers  avec  beaucoup 
de  bruit,  parce  qu’il  ventoit  bien  fort. 

M.  de  Bonaventure  qui^commandoit 
le  Vaifleau  du  Nord,  vint  jufqu’à  la 
Rivieredu  Loup , où  il  apprit  que  Que- 
bec  étok  affiégé;  il  ne  crut  pas  devoir 
expofer  les  effets  de  la  Compagnie  du 
Canada  dont  fon  Navire  étoit  chargé. 
Il  prit  des  vivres  dans  cet  endroit,  qui 
appartenoient  à M.  de  Lachenaye  fon 
beau-frere  , & fit  un  Procès  verbal  fur 
les  raifons  qu’il  avoit  de  relâcher  en 
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France , qu’il  envoya  à la  Ville  ; puis 
il  partit  fort  touché  de  içavoir  fa  pa- 
trie dans  un  Ti  grand  danger,  &.  alla 
porter  en  France  la  Nouvelle  du  fiége 

de  Quebec.  ^ 

Quoique  nos  ennemis  nous  fiflent  pi- 
tié , tant  ils  étoient  en  defordne  ; on  ^^i" 
gnit  qu’ils  ne  fiflènt  un  dernier  effort 
pour  fe  vanger  de  leur  défaite , & qu  iis 
ne  déchargeaflënt  leur  rage  fur  quel- 
qu’une de  nos  côtes.  En  s’en  allant,  M. 
le  Comte  de  Frontenac  les  envoya  re- 
conduire fans  qu’ils  le  fçulTent  jufqu’à 
Tadonfïàc  , par  plufieurs  des  plus  bra- 
ves Officiers  qui obferverent  leur  route, 
& qui  avoient  ordre  de  les  empêcher 
de  s’en  détourner,  s’ils  eufîent  tenté 
de  le  faire.  Les  uns  allèrent  du  côté  du 
Sud,  les  autres  du  côté  du  Nord,  & 
ne  revinrent  tous  à Quebec  , qu  a- 
près  avoir  laifTéla  Riviere  nette  d’An- 
glois. 

On  remâta  le  Glorieux  ,qui  vint  en- 
fin , après  une  traverfée  de  113.  jours. 
On  peut  admirer  encore  ici  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  le  Canada,  car  fi  le 
Capitaine  Avifmindi  avoit  eu  les  vents 
favorables  pour  faire  un  prompt  voya- 
ge, il  n’auroit  pas  évité  la  Flotte  Ân- 
gloife  , ôc  fe  feroit  jetté  entre  les  mains 
des  ennemis.  Nous  avons  regardé  corn- 
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me  un  grand  bonheur  par  les  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  ce  Vaiflèau,  ce 
qu’elles  croyoient  leur  être  fort  con- 
traire ; nos  prières  furent  mieux  écou- 
te'es  que  les  leurs  , nous  demandions  à 
Dieu  qu’il  les  confervât , ce  qu’il  fit  en 
les  retardant  par  des  évenemens  qu’ils 
ne  fçavoientà  quoi  attribuer,  & dont 
ils  étoient  fort  affligés. 

Les  autres  Vaiflèaux  qui  avoient  eu  le 
même  fort  arrivèrent  auffi  heureufe- 
ment  ; mais  comme  la  faifon  étoit  fort 
avançée , ils  hy  vernerent-  ici.  On  rifqua 
feulement  un  petit  Bâtiment  nommé 
La  Fleur  de  Mai , pour  porter  en  Fran- 
ce les  nouvelles  de  la  défaite  & de  la 
retraite  des  Anglois  > il  partit  le  5 . de 
Décembre,  fe  rendit  à bon  port  à la, 
Rochelle  où  l’on  étoit  fort  en  peine 
de  ce  Pays,  parce  que  l’on  Içavoit  Que- 
bec  afflégé.  Ceux  qui  portèrent  à la 
Cour  les  Lettres  de  M.leComtede  Fron- 
tenac y furent  reçus  comme  des  Anges } 
quand  le  Canada  auroit  été  la  plus  ri- 
che Province  du  Royaume  , le  Roy 
n’auroitpas  eu  plus  de  joye  de  fa  confer- 
vation.  Tout  le  monde  parut  fenfibleà 
notre  bonheur  ; cela  redoubla  l’affec- 
tion de  Sa  Majefté  pour  cette  Colonie, 
dont  nous  avons  relïènti  de  fi  bons  effets 
4ans  la  fuite.  Le  Roy  n’ayant  jamais 
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voulu  abandonner  le  Canada  , quoi- 
qu’il en  ait  été  fortement  follicité  par 
des  Miniftres  interelfés,  qui  lui  repré- 
fentoient  qu’il  y ftifoit  beaucoup  de 
dépenfe  fans  en  tirer  aucun  avantage.  Le 
feul  defir  d’étendre  la  foi , & de  voir 
Dieu  fervi  & adoré  dans  ces  contrées  , 
engageoient  ce  grand  Prince  à foute- 
nir  ce  Pays. 

On  ne  parloit  ici  que  des  fecours 
niraculeux  que  la  Providence  avoit 
mployée  pour  nous  délivrer  de  nos 
nnemis  ; nous  fimes  entre  nous  quan- 
ité  de  dévotions  pour  remercier  Notre 
jeigneur  & fa  Sainte  Mere  du  bienfait 
que  nous  en  avons  reçu.  Nous  deman- 
dâmes à Monfeigneur  l’Evêque  d’infti- 
tuer  chez  nous  la  Fête  du  Sacré  Cœur 
de  Marie , ce  qu’il  nous  accorda , & nous 
en  expédia  la  patente  le  15.  de  No- 
vembre 1690.  Comme  elle  explique  les 
avantages  de  cette  dévotion  & que  la 
feule  ledure  doit  renouveller  le  fouvenir 
desfàveursdela  Mere  de  Dieu,&  reveil- 
ler la  ferveur  des  âmes  pour  la  S.  Vier- 
ge, nous  en  raporterons  ici  la  copie. 

Jean  par  la  grâce  de  Dieu  Sc  du  Saint 
Siège  Apoftolique  de  Quebec,  à tous- 
ceux  que  ces  préfentes  verront.  Com- 
me il  n’y  a rien  de  plus  doux  & de  plus 
falutaire  aux  fervens  Chrétiens , &- 
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fur  - tout  aux  âmes  Religieufes  que 
d’entrer  dans  le  facré  Cœur  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  & que  le  vrai  moyen 
de  parvenir  à un  fi  grand  bonheur, 
c’eft  de  l’honorer  autant  qu’on  le  peut. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ap- 
prouver la  demande  que  nous  ont  fait 
nos  très  cheres  filles  en  Notre  Seigneur, 
les  Religieufes  Hofpitalieres  de  cette 
ville  de  Quebec,  d’en  celebrer  la  Fête 
avec  toute  là  folemnité,  & toute  la  fer- 
veur dont  elles  font  capables.  Nous  ju- 
geons par  là  qu’elles  connoilîènt  les  in- 
clinations de  leurs  époux , puifqu’elle;s 
ne  fçauroient  rien  feire  qui  lui  plailè 
davantage,  ni  qui  l’oblige  plus  effica- 
cement à leur  communiquer  les  grâces 
dont  elles  ont  befoin  pour  foulager  fes 
membres  qui  font  les  pauvres.  D’ailleurs 
ce  Cœur  Sacré  étant  la  fource  prétieu- 
fe  d’un  ruifîeau  encore  plus  prétieux  , 
qui  eft  le  lang  de  Jefus-Chrift , auquel 
elles  font  obligées  par  leur  inffitut , & 
par  leur  fondation  de  rendre  des  hom- 
mages particuliers  5 elles  ne  pouvoient 
choifir  une  dévotion  plus  conforme  à 
l’efprit  de  leur  Réglé  & aux  intentions 
de  leur  Fondatrice. 

Nous  avons  même  fujet  de  croire 
que  la  Mere  de  Dieu , qui  par  plufieurs 
miracles  vient  de  nous  délivrer  des  An- 
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glois , fes  ennemis  & les  nôtres , a inf- 
piré  à fes  filles  de  rendre  à fon  aimable 
Cœur  des  honneurs  nouveaux  dans  la 
Nouvelle  France  , pour  graver  plus 
profondément  dans  tous  les  cœurs  le 
fouvenird’un  bienfait  fignalé.  Ainfipour 
fatisfaireà  un  devoir  fi  pieux  & fi  propre 
à immortalifer  la  viftoire  dont  nous 
fommes  redevables  à la  Reine  du  Ciel , 
après  avoir  vu  & èxaminé  l’Office  & la 
Mefïè  du  très-facré  Cœur  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  Marie  compofés  par  le 
Pere  Eudes , dont  la  mémoire  eft  en  be- 
nediètion , & approuvée  par  plufieurs 
illuftres  Prélats.  Nous  permettons  à nos 
dites  filles  qui  nous  les  ont  préfentées 
de  chanter  l’un  & l’autre  fblemnelle- 
ment  tous  les  ans  le  3.  Juillet,  ainfî 
qu’elles  l’ont  fouhaité , leur  accordant  en 
même  temps  l’oraifon  des  quarante  heu- 
res qui  commenceront  le  même  jour  , 
& l’indulgence  de  quarante  jours  à tous 
ceux , qui  pendant  ce  tems-là , fe  confef- 
feront , communieront  & diront  leur 
chapelet  devant  le  Saint  Sacrement 
dans  leur  Eglife,  pour  remercier  Dieu 
des  dons  immenfes  dont  il  a orné  cet 
augufte  cœur,  donné  à Quebec  le  15. 
Novembre  1690.  figné  Jean  Evê^e  de 
Quebec. 
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^ Nous  célébrâmes  cette  Fête  pour 
la  première  fois  le  3- Juillet  1691.  avec 
les  prières  des  quarante  heures  > mais 
nous  les  avons  réitérées  , depuis  que 
nous  avons  obtenu  de  Rome  une  In- 
dulgence pleniere,  qui  nous  fut  accor- 
dée par  le  Pape  Innocent  XII. 

Meiïieurs  de  la  Congrégation  , com- 
me particulièrement  dévoués  au  fervice 
de  la  mere  de  Dieu,  voulurent  auflâ  don- 
ner des  marques  éclatantes  de  leur  re- 
connoiflànce.  Ils  fondèrent  à perpétui- 
té dans  la  Cathédrale  de  Quebec , une 
MelTe  du  Saint  Sacrement , le  lendemain 
des  cinq  principales  Fêtes  de  la  Très- 
Sainte  Vierge.  La  première  fois  qu’on 
la  chanta  ce  fut  le  16.  d’Aout  1691. 
M.  Glandelety  fit  un  Sermon , où  après 
avoir  parlé  des  grandeurs  de  la  Reine 
des  Anges  & des  hommes , & des  raifons 
que  l’on  avoit  de  l’honorer.  Il  expli- 
qua le  fujet  de  cette  dévotion , loua 
beaucoup  la  pieté  des  Congréganifles , 
& les  exhorta  à aimer  plus  que  jamais 
celle  à qui  ils  avoient  l’honneur  d’ap- 
partenir. 

Tout  cela  ne  s’exécuta  qu’après  le 
départ  de  Monfeigneur  l’Evêque  , qui 
paflà  en  France,  dès  le  printemps  “de 
cette  année.  Mais  avant  que  de  s’embar- 
.quer , il  préflda  à nos  élevions  le  pré- 
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mier  d’ Avril , alTifté  de  Monfieur  de 
Morlac  , notre  Supérieur.  Ma  Sœur 
Marguerite  Gloria  du  précieux  Sang, 
fut  élue  Maîtreffe  des  Novices  5 rna  Sœur 
Marie  Fiquenel  du  facréCœur , Hofpi- 
taliere  & Difcrete  avec  ma  Sœur  Mar- 
guerite Bourdon  de  Saint  Jean. 

Le  Prélat  avoit  de  démêlés  affez  vifs 
avec  Melîieürsdu  Séminaire,  le  contre- 
coup en  rétomba  fur  nous.  Pour  leur 
faire  fentir  fon  mécontentement , il  leur 
ôta  la  fuperiorité  de  notre  Maifon  , 
& nous  donna  un  Prêtre  qui  n'étoit 
pas  de  leur  corps.  La  Supérieure  sy 
oppolà  , elle  ne  croyoit  pas  ce  Prêtre 
propre  à conduire  une  Communauté , 
ni  l’Evêque  plus  en  droit  de  nous  donner 
malgré  nous  un  Supérieur,  mais  malgré 
nos  remontrances , il  lui  donna  par  un 
Lmple  billet  tous  fes  pouvoirs , dont 
celui-ci  fe  fervit,  comme  il  lui  plût, 
pendant  l’abfence  de  l’Evêque , & même 
après  fon  retour , fans  pourtant  avoir 
été  réconnu  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires . 

Quoique  nous  enflions  beaucoup  per- 
du au  fiégédes  Anglois , & qu’une  grande 
cherté  eut  fuccedé  à la  guerre  5 nous 
fumes  obligées  de  faire  une  dépenfe 
eonfidérable  pour  réparer  les  bâtimens. 
Nous  fîmes  bâtir  en  pierre  une  mena- 


346  Histoire  de  l’HÔtéi-Dieu 
gerie  pour  Ihyvernement  des  beftiaux. 
Cependant  nous  avons  expérimenté  que 
rien  n’eft  moins  propre  à cet  ufage  , que 
les  bâtimens  de  pierre , parce  qu’il  fe 
fait  un  amas  de  frimât  mr  les  murail- 
les , qui  donne  une  fraîcheur  mal  faine 
aux  animaux.  II  auroit  mieux  valu  que 
nous  reuffions  faite  de  bois,  il  en  eut 
naoins  coûté  ; les  réparations  n’auroient 
pu  ttre  confidérables , & nous  aurions 
logé  nos  beftiaux  plus  chaudement  l’hy- 
yer.  Un  des  ouvriers  qui  travailloit 
à ces  étables , prit  le  delTein  d’enforce- 
ler  les  Religieufes  5 il  fe  mit  plufieurs 
fois  en  devoir  de  l’accomplir , & ce  fut 
par  ma  Soeur  du  précieux  Sang  qu’il 
voulût  commencer  ; mais  toutes  les  fois 
qu’il  approchoh  d’elle , il  fe  fentoit  ré- 
poufTé  par  une  force  invifible , de 
forte  qu’il  lui  fut  impolfible  d’en  ve- 
nir à boutî  ce  fut  lui  même  qui  le  dé- 
clara avant  que  de  mourir,  en  s’accu- 
fant  du  commerce  qu’il  avoir  eu  avec  le 
Diable.  Nous  redoublâmes  notre  dévo- 
tion pour  en  remercier  Notre  Seigneur 
& fa  fainte  Mere  ; car  nous  lui  attribuâ- 
mes avec  raifon  la  délivrance  , ou 
plutôt  la  préfervation  de  tous  les  ma- 
léfices > parce  que  quand  les  Religieu- 
fes Urfulines  de  Lodun  , flirent  pofîe- 
dées  du  Démon , nos  Meres  de  Dieppe  , 
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craianant  un  femblable  accident  > s a- 
drelîerent  à la  très-fainte  Vierge, 
lui  promirent  de  chanter  tous  les  jours 
à fon  honneur  le  Salve  Regma.  Nos 
premières  Reiigieufes  apportèrent  cette 
bonne  coutume  de  France  , & nous 
l’avons  toujours  continuée  , nous  le 

chantons  avant  Matines  à 
tion  5 & voilà  l’effet  de  la  proteaion 
de  la  très-fainte  Vierge.  La  vertu  de 
ma  Sœur  du  précieux  Sang  peut  au  i 
avoir  arrêté  le  pouvoir  du  Démon , 
car  elle  étoit  extrêmement  reguliere  , 
fort  intérieure  , & toujours  unie  a 
Dieu  , ne  perdant  jamais  fa^  prefence 
parmi  fes  differentes  occupations.  ^ 

^ Vers  la  Fête  des  Roys  de  1 année 
1690.  la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul 
tomba  tout  à fait  paralitique , fans  pou- 
voir  s’aider  de  la  moitié  du  corps.  De- 
puis près  de  deux  ans  qu  elle  avoit  eu 
une  violente  apoplexie^  tous  les  jours 
elle  devenoit  plus  infirme.  Elle 
nua  de  nous  édifier  dans  fa  maladie, 
comme  elle  avoir  fait  dans  la  fanté  ^ par 
fa  patience  , par  fes  frequens  & amou- 
reux Ibupirs  vers  le  Ciel.  Elle  defiroit 
fincei'ement  de  quitter  ce  monde , pour 
aller  jouir  de  Dieu.  Les  approches  de 

la  mort  redoubloient  fonallegrelTe , & 

croyant  que  nous  devions  toutes  avoir 
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part  au  plaifir  qu’elle  reirenroit.  Elle 
pria  la  Supérieure  de  vouloir  accorder 
une  récréation  à la 'Communauté  avant 
qu’elle  nous  quittât , afin  difoit-elle  * 
que  routes  fe  rejouiffent  de  ce  qu’elle 
alloit  voir  Dieu.  Elle  mourut  le  4. 
Juillet  dans  desfentimens  fi  vifs,  qu’elle 
^mbrafoit  d amour  de  Dieu  tous  ceux 
qui  la  voyoient.  Plufieurs  féculiers  lui 
donnèrent  en  cette  occafion  des  mar- 
ques de  leur  fincére  eflime  ; ils  deman- 
dèrent à la  voir  , entr’aufres , Monfieur 
le  Gouverneur  ayant  appris  qu’elle  étoit 
a 1 extrémité , voulut  lui  parler  feul  à 
feul , & fe  retira  d’auprès  d’elle  les  lar- 
mes aiix  yeux , fi  touché  de  ce  qu’elle 
lui  avoit  dit , qu’il  parût  bien  par  l’é- 
loge qu’il  en  fit  , qu’il  reconnoifîoit 
par  Ion  expérience,  & qu’il  refpectoit 

I eforit  de  pieu  , dont  elle  étoit  animée. 

II  leroit  difficile  de  dire  en  qu’elle  ver- 
tu ellea  excellé.  Elle  lespofièdoit  toutes 
en  un  éminent  degré.  La  douceur  i 
l’humilité , la  charité  envers  les  pauvres , 
le  fuport  du  prochain  , l’obéiffânce  , 
l’exaûitude  à l’obfervance  de  nos  réglés , 
la  ferveur  dans  les  exercices , la  morti- 
fication , l’affiduité  à la  priere  : voilà 
ce  que  nous  lui  avons  vu  pratiquer  confi 
tament  toute  fa  vie.  Elle  étoit  ingenieufe 
à cacher , & à excufer  les  défauts  des  au- 
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très.  Cet  aimable  caradlere  la  faifoit 
aimer  de  toute  la  Communauté  , où 
elle  a exercé  les  cjaai'ges  de  Supérieure , 
d’Aiïiftante,  de  Maîtrefle  des  Novices  , 
de  Dépofitaire  5c  de  Difcrete  > les  a 
toutes  remplies  d’une  maniéré  qui  fa- 
tisfàifoit  tout  le  monde.  Elle  étoit  d’une 
très  petite  taille , fort  careflânte , & af- 
fective. L’affliction  que  fa  mort  nous 
caufa  , fut  mêlée  d’une  fainte  joye  par 
la  bonne  odeur  de  fes  vertus , & par  la 
tranquilité  de  fon  trépas.  11  n’y  av'oif 
aucune  de  nous  qui  ne  defirât  d imiter 
fa  vie  , afin  de  mourir  comme  elle  dans 
des  tranfports  d’amour  de  Dieu , & de 
goûter  dans  ce  redoutable  moment  la 
paix  & le  contentement  que  l’on  avoir 
admiré  en  elle. 

Nous  fîmes  pour  cet  effet  un  vœu 
au  glorieux  Saint  Jofeph,  après  une  dé- 
libération du  Chapitre  ; nous  promî- 
mes de  faire  faire  un  Tableau , où  fon 
agonie  feroit  reprefentée , de  lui  dédier 
une  Chapelle , où  nous  lui  rendrions 
tous  les  jours  nos  devoirs,  pour  qu’il 
nous  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  mourir 
comme  lui , affifté,  de  Jefus  & Marie. 
Nous  le  priâmes  auffi  de  difpofer  celles 
que  Notre  Seigneur  voudroit  retirer  de 
ce  monde  j & nous  avons  reconnu  en 
plufieurs  occafîons  que  ce  grand  Sairtt 
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notre  Protedeur , nous  avoit  exaucées. 
Toutes  celles  qui  font  mortes  depuis  ce 
temps-là , font  préparées  au  dernier  paf- 
fage , les  unes  par  une  confertion  géné- 
rale, les  autres  par  une  retraite,  quel- 
ques unes  par  une  pratique  plus  exade 
de  nos  Réglés  , d’autres  par  la  correc- 
tion de  quelque  défaut  ; enfin  toutes 
par  un  certain  prelîentiment  qui  les 
détachoit  de  la  vie.  Les  moins  appli- 
quées à leur  intérieur , nous  ont  paru, 
toutes  changées  avant  que  Dieu  en  dif- 
pofàt  ; c’eft  ce  que  nous  avons  fouvent 
admiré  avec  beaucoup  de  confoiation , 
& ce  qui  redouble  tous  les  jours  notre 
reconnoifïànce  envers  l’Epoux  de  la 
très-Sainte  Vierge  & le  Pere  nourricier 
de  Jefus. 

Le  Pere  Jacques  Fremin , notre  Con- 
feffeur  , mourut  16.  jours  après  la  Mè- 
re Saint  Paul , c’eft-à-dire  le  20.  juillet 
Fête  de  Sainte  Marguerite  : quelque 
mois  avant  fa  derniere  maladie , il  eut 
la  penfée  de  quitter  fon  emploi , ju- 
geant que  l’augmentation  confidérable 
de  fes  infirmités , lui  marquoit  aflèz 
que  Dieu  vouloit  qu’il  ne  s’occupât  plus 
qu’à  fè  difpofer  à la  mort.  Il  y trouva 
de  la  refiftance  de  notre  côté , & pria^ 
Notre  Seigneur  de  l’éclaircir  là-deffus. 
Un  jour  qu’il  venoit  de  dire  la  Mefle 
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à cette  intention  , fans  qu’il  eût  parle 
chez  lui  de  fon  defïein ,,  le  Pere  Supé- 
rieur lui  alla  dire  pendant  fon  aâion 
de  grâce  qu’il  ne  vint  plus  nous  confelîer, 
ce  qu’il  regarda  comme  la  déclaration 
des  ordres  de  Dieu.  On  ne  peur  dire 
que  de  bien  de  ce  faint  homme , quoi- 
que nous  ne  l’euthons  accepté  qu'avec 
peine,  ne  le  connoiflant  point.  11  s at- 
tira bientôt  l’eftime  & la  confiance 
de  toute  la  Maifon  par  fon  éminente  ‘ 
vertu , & par  la  douceur  avec  laquelle 
il  procuroit  notre  avancement  dans  la 
perfeélion  > il  prenoit  part  à tout  ce 
qui  nous  regardoit  ; nous  vilitoit  fou- 
vent  , entroit  dans  le  détail  dd  tout , & 
ne  bornoit  pas  (bn  zélé  à nous  confe^ 
fer  malgré  fes  grandes  infirmités  ; il 
feifoit  de  grands  biens  dans  nos  laies 
parmi  les  pauvres , qu’il  vifitoip  exac- 
tement tous  les  jours , pour  les  inftrui- 
re , les  confoler  ,&  les  exciter  à mieux 
vivre.  Il  leur  faifoit  faire  des  confefi 
fions  générales  , après  lefquelles  ils 
étoient  tous  changés,  & s’en  retour- 
noient chez  eux  parfaitement  convertis, 
peu  de  jours  après  fa  mort,  le  Pere  Chau- 
mont priant  pour  lui , & difant  ces  pa- 
roles de  l’Evangile  de  la  Mellè  des  Morts  > 
Si  quis  memàucuverit  ex  hoc  pane  vu 
vet  in  Aternum  j entendit  le  Pere  Pre- 
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min  qui  lui  dit  diftindement;  Où  je 
vis  , je  vivrai  éternellement  dans  celui 
qui  m’a  donné  l’être.  Ce  qui  répandit 
une  confolation  admirable  dans  l’ame 
de  ce  Pere,  & ranima  fa  foi  & fon  amour 
pour  Notre  Seigneur. 

On  nous  donna  pour  ConfelTeur  le 
P.  François  Vaillant,  qui  nous  fut  ôté 
prefqu’auflfi-tôt  après  la  mort  du  Pere 
Fremin , qui  arriva  un  an  après , par- 
ce qu  il  fut  envoyé  à Montreal  pour  y 
prendre  polFelFiori  de  l’emplacement, 
que  les  .lefuiresavoient  acheté  à Ville- 
Marie  du  confentement  de  MelTieurs  de 
Saint Sulpice,  de  M.  l’Evêque,  pour  y 
commencer  l’établiflementde  la  réfiden- 
ce  qu’ils  y avoient  auparavant.  Tous 
les  Millionnaires  qui  venoient , ou  qui 
alloient  dans  les  Pays  d’en  haut,  logeoient 
au  Séminaire , & ils  y étoient  reçus 
avec  une  afièdion  finguliere  ; ces  Mef- 
fieurs  ayant  toujours  entretenu  une 
parfaire  union  avec  la  Compagnie  de 
Jefus. 

Ce  fut  aulïi  en  1692.  que  M.  Fran- 
çois Charon  commença  l’établilfement 
de  l’Hôpital  - Général  de  Montreal , 
comme  il  en  avoit  fait  le  projet  de- 
puis quelques  années.  Il  y fut  porté  par 
une  tendre  pieté  & une  ardente  charité. 
Plufîeurs  perfonnesdu  Pays  le  joignirent 

à lui 
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lui , confacrerent  leurs  biens  Sc  leurs 
)erronnes  au  fervice  des  pauvres;  mais 
lans  la  fuite  ils  fe  retirèrent , il  n’y  eut 
}ue  M.  Pierre  Leber  qui  fut  confiant, 
k:  qui  vécut  d’une  maniéré  très  édifiante 
lans  cette  nouvelle  Maifon  ou  il  efb 
nort  en  réputation  de  fainteté.  On  ob- 
int  des  Lettres  Patentes  dès  l’année 
1694.  Le  Roy  accorda  tout  ce  qu’on 
ui  demanda  pour  cette  fondation , qui 
ait  érigée  fous  le  titre  des  Freres  Hof- 
pitaliers  de  Saint  Jofeph  de  la  Croix , 
aour  avoir  foin  des  pauvres  vieillards , 
bnfans,  François  & Sauvages.  Ces  Let- 
tres ont  été  depuis  ratifiées  par  Louis 
XV.  en  1718.  M.  Charon  qui  avoir  fort 
à cœur  l’augmention  de  cette  œuvre , 
& qui  étoitpafle  en  France  pour  la  fai- 
re réufiir , s’embarqua  & revint  en  Cana- 
da en  1719.  avec  un  grand  nombre  de 
Freres  de  bonne  volonté.  Il  eut  un 
fécond  lui  même  en  la  perfonne  de  frè- 
re Chrétien  , qu’il  chargea  de  la  condui- 
te de  cet  Hôpital.  Pour  lui  il  mourut 
dans  le  VailTeau  afTez  près  delà  Rochel- 
le , fans  avoir  eu  la  confolation  de  re- 
voir fa  chere  maifon , & d’y  faire  tout 
le  bien  qu’il  fouhaitoit.  On  lui  rendit  à 
Montrealdesgrands  témoignages  d’eftime 
& de  reconnoiflànce  dans  les  prières  pu- 
bliques que  l’on  fit  pour  le  repos  de 
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Ion  ame.  Il  étoit  originaire  de  Blois 
les  parens  l’a  voient  amené  tour  jeune  en 
ce  Pays,  & l’avoient  renvoyé  faire  fes 
ctudes^  en  France , puis  il  revint  au- 
près d eux , & le  livra  à l’exercice  des 
œuvres  de  pieté  pour  lefquelles  il  fem- 
bloit  être  né  , tant  il  y trouvoit  de 
goût.  Le  Canada  lui  eft  rédév^able  des 
foins  & des  moyens  qu*il  a pris  pour 
foulager  les  pauvres  .,  qu’il  fit  par  fon 
teftament , fes  héritiers,  après  les  avoir 
aimés  comme  fes  enfans  pendant  fa  vie. 

Le  8.  Janvier  1693.  nous  fîmes  nos 
éleétions  ; M.  de  Saint  Vallier  y pré- 
fida.  La  Mere  Juchereau  de  Saint  Ig- 
nace fut  élue  Supérieure?  ma  Sœur  Loui- 
fe  Soumande  de  Saint  Auguflin , Aflif- 
tante;  ma  Sœur  Marguerite  Gloria  du 
précieux  Sang , continuée  Maîtrefîe  de» 
Hovices , elle  l’éfoit  dès  l’année  1691. 
Ma  Sœur  Marie  Fiquenel  du  fàcré 
Cœur,  qui  depuis  le  même  temps  étok 
Hofpitaliere,  fut  nommée  Dépofitaire 
des  pauvres , & élue  Difcrete  avec  ma 
Sœur  Marguerite  Bourdon  de  Saint  Jean- 
Baptifte,  qui  fut  audi  Hofpitaliere.  Mais 
il  fallut  peu  après  recommencer  par 
les  raifons  que  nous  allons  dire. 

Depuis  quelques  années  , Monfieur 
l’Evêque  avoir  jugé  qu’il  feroit  avanta- 
geux d’établir  un  Hôpital-Général  pour 
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Jervir  d’^zilc  a tous  les  pauvres , & la 
maifon  que  les  Recolers  avoient  proche 
de  Quebec  , nommée  Notre  - Dame 
des  Anges , ayant  parû  propre  à ce  def- 
fein  , il  leur  en  procura  un  autre  , a 
quoi  ils  s’accordèrent  volontiers , parce 
qu’ils  fe  trouvoient  trop  loin  de  la  Vil- 
le. Pour  faire  reulTir  cette  entreprife  î 
il  fallut  en  rompre  un  autre , bien  plus 
utile  : on  avoir  établi  dans  Quebec  un 
Bureau  des  pauvres  de  l’année  1688* 
chaque  citoyen  , & chaque  Commu- 
nauté fourniffoit  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme , & ce  revenu  fe  montoit 
à plus  de  2000.  livres  que  des  fages 
Adminiftrateurs  difpenfoient  fi  bien  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  befbin , qu’on 
ne  voyoit  point  des  pauvres  mendier  > 
cela  même  étoit  défendu.  Les  Paroif- 
fes  de  la  campagne  à l’imitation  de 
Quebec,  foulageoient  auiïi  leurs  indi- 
gents : on  reprefenta  à Monfieur  de  Saint 
Vallier,que  ce  qu’il  vouloir  faire,  ne 
vaudroit  pas  ce  qui  étoit  déjà  fait  j il 
alTura  qu’il  fe  chargeroit  de  tous  les 
pauvres  , & qu’on  en  feroit  encore 
moins  incommodé  : on  fe  rendit  à ce 
qu’il  vouloir , & les  mêmes  Adminif- 
trateurs du  Bureau  des  pauvres , furent 
choifis  pour  l’être  de  l’Hôpital-Général: 

c’étoit  Mefîieurs  Aubert  de  Lachenaye, 

„ • . * 
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onfeiLei  au  Confèil  Supérieur  , Doit- 
teyil  , Procureur  - Géne'ral  du  Puv 

T^forie^*^^  ' ^ Dupleflis  , 

Monfeigneur  l’Evcque  donna  le  foin 
de  cette  nouvelle  maifon  au  Soeurs  de 
ia  Congrégation  , qui  s’en  acquiterent 
tort  bien  , tant  qu'elles  en  frirent  char- 
ê^^^^frnais  dès  1 année  1692.  il  voulut 

U Soeurs  , & y mettre  des 

Holpitalieres,  il  nous  en  parla , & corn- 
me  notre  Inftitut  regarde  particulière- 
ment le  fervice  des  malades , & que 
nous  nous  y obligeons  par  un  vœu  ex- 
près, nous  ne  gourâmes  pas  là  propo- 
rtion , parce  que  cela  apportoit  du  chan- 
gement dans  notre  maniéré  de  vivre  : 
bien  d’autres  raiibns  nous  en  éloignèrent 
encore,  nous  jugeâmes  dès  lors  que 
cet  établillèment  pourrpit  troubler  la 
paix  de  notre  Maifon  , & nous  ôte- 
roit  plufieurs  bons  fiijets,  dont  notre 
Communauté  fe  trouveroit  incommo- 
dée , nous  lui  proposâmes  d’employer 
le  fond  qu’il  deftinoir  pour  cet  établif- 
fement , à faire  bâtir  quelques  Sales  joi- 
gnant notre  Hôtel-Dien  pour  y mettre 
des  Invalides, que  cela  pourroir  s’accor- 
der avec  le  foin  des  malades?  plufieurs 
maifons  de  notre  Ordre  en  France,  a- 
yant  uni  ces  deux  fortes  de  fonétions  : 
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mais  que  nous  ne  devions  pas  félon  nos 
Réglés  j abandonner  les  malades  pour 
foigner  les  Invalides,  il  avoir  fort  à 
cœur,  fon  entreprifes  , &’  il  applanit 
toutes  nos  difficultés  ; cependant  nous 
ne  pûmes  nous  v refoudre,  les  ad- 
miniftrateurs  fçachant  ce  qui  fe  paf- 
foit,  & voulant  nous  faire  plaifir , di- 
rent qu’ils  ne  vouloient  point  des  Hof- 
pitalieres , mais  il  perfifta  à nous  pref- 
fer  fi  vivement  que  nos  amis  nous  con- 
feillerent  de  ceder  pour  éviter  les  gran- 
des peines  que  ce  refus  pourroit  nous 
attirer  dans  la  fuite  : on  prit  feulement 
toutes  les  mefures  que  l’on  crut  néceC- 
faites  pour  rendre  fiable  les  engagemens 
où  l’on  fe  mettoit  de  part  &c  d’autre  ; le 
Prélat  nous  le  demanda,  5c  nous  nous 
obligeârries  de  les  lui  donner , 5c  de 
les  remplacer , quand  il  en  mourroit 
une  , on  fit  un  contrat  ; où  on  ftipula 
tout  ce  qui  concernoit  cette  affaire , la 
maifon  de  l’Hôpital  général  devoir  telle- 
ment dépendre  de  celle-ci , que  la  Su- 
périeure devoir  en  toutes  chofès  avoir 
rapport  à celle  d’ici  : de  forte  qu’elle  ne 
gouvernoit  que  comme  une  Subdele- 
guée 3 ce  contrat  fut  ligné  de  l’Evêque , 
du  Gouverneur , de  l’Intertdant,des  Ad- 
minifirateurs , de  tout  notre  Chapitre , 
éc  dans  la  fuite  il  fut  ratifié  de  la  Cour  5 
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après  toutes  ces  formalités  nous  crû- 
mes que  rien  n’étoit  plus  folide  que  ce 
que  nous  avions  accordé  , & qu’on  ne 
pourroit  plus  nous  rien  demander. 

On  choifit  donc  à la  pluralité  des 
vois  4.  Religieufes  pour  l’Hôpital  Gé- 
néral , qui  furent  mes  Soeurs  Margue- 
rite Bourdon  de  Saint  Jean-Baptifte , 
Hofçitaliere  ; Louife  Soumande  de  Sre. 
Agnès , Afllftante  ; Genevieve  Gaflelin 
de  Sainte  Magdelaine  qui  étoit  encore 
au  Novitiat , & Magdelaine  .Baron  de 
de  la  Refurreétion  converfe  : leur  obé- 
dience efl:  du  31  de  Mars  1693.  Dès 
qu’elles  eurent  été  nommées , on  procé- 
da à léledlion  de  celles  qui  dev'oient  les 
remplacer  5 ma  Sœur  Marie  Jucherau  de 
Ste.  Therèfe  fut  élue  affiftante , ma  Sœur 
Marie  Magdelaine  Gloria  de  l’Aflbmp- 
tion  Holpiraliere , & ma  Sœur  Marie 
Magdelaine  Hazurd  de  Saint  François- 
Xavier,  Difcrete.  Monfeigneur  l’Evêque 
prélida  à toutes  ces  Elevions  ; & 
comme  il  montroit  beaucoup  d’ardeur 

f)our  l’exécution  de  fon  delîèin,  dès 
e premier  Avril , la  Mere  Saint  Ignace 
notre  Supérieure , alla  à l’Hôpital  Géné- 
ral , accompagnée  de  quelques  Religieu- 
fes  pour  introduire  celles  qui  dévoient 
y refter  : elle  y demeura  huit  jours , & 
pendant  le  cours  de  l’Eté , l’Evêque  y 
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fît  aller  tour-à-tour  toutes  les  Vocales  , 
pour  voir  l’endroit , & pour  entretenir 
l’union  entre  nos  deux  maifons.  Ma  Sœur 
Marguerite  Bourdon  de  Saint  Jean  , con- 
duifoit  l’Hôpital  Général  en  qualité  d’an- 
cienne feulement  j malgté  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  ^avions  prifes , pour 
qu’on  ne  pût  rien  changer  aux  condi- 
tions du  Contrat.  Monfieur  de  Saint 
Vallier  voulut  encore  peu  de  temps  a- 
près  que  nous  lui  donnaffions  des  R&- 
ligieufesj  nous  nous  défendîmes  le  mieux 
qu’il  nous  fut  poffible  ; mais  enfin  après 
quelques  difciîffions , pour  le  bien  d« 
la  paix  , nous  nous  lui  en  accordâmes 
deux  qui  furent  mes  Sœurs  Marie-Ga- 
briel Denis  de  l’Annonciation  , & Marie 
Magdelaine  Soumande  de  la  Concep- 
tion , elles  y allèrent  l’une  après  l’autre 
quelque  temps  après. 

* Nous  reçûmes  en  l’année  1693.  mes 
Sœurs  Louife  Roulîel  de  Saint  Gabriel , 
& Marguerite  Cote  dé  Saint  Paul  ; & 
en  1694.  mes  Sœurs  Urfule  Toupin  de 
Sainte  Franœife,  Marie  Charlotte  Au- 
bert de  la  Chenaye  de  Saint  Michel , & 
Marie  Cote  de  Sainte  Gertrude. 

La  guerre  étoit  alors  exrrêmeihent  al- 
lumée entre  la  France,  & l’Angleterre , 
& nous  en  relTentions  fouvent  de  triftes 
effets  par  la  prife  de  nos  Vaiflèaux  > 
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nos  ennemis  vinrent  croifer  jufques 
dans  notre  Riviere , Sc  prirent  le  Saint 
Jofeph  afTez  près  d’ici  > ils  mirent  tous 
les  palïàgers  dans  la  chaloupe , ils  les  en- 
voyèrent à Quebec , ils  les  pillèrent  avec 
beaucoup  de  dureté , fans  fe  laillèr  tou- 
cher par  les  inftances  de  quelques  filles 
& femmes  qui  venoient  de  France, 
qui  les  prioient  avec  larmes  de  leur  don- 
ner quelques  hardes  : l’arrive'e  de  cette 
chaloupe , & la  nouvelle  qu’elle  appor- 
ta , furprit , ôc  affligea  tout  le  monde  ; 
on  parût  plus  fenfible  à la  perte  de  ce 
Vailieau  qu’à  celle  de  plufieurs  autres, 
auffii  étoit-il  richement  chargé. 

Les  Anglois  ne  fe  contentèrent  pas  du 
gain  confîdérable  qu’ils  firent  dans  cette 

firife,  ils  ôterent  l’Image  de  Saint  Jo- 
èph , qui  tenoit  au  Navire , & la  dés- 
honorèrent par  mille  infultes , un  Offi- 
cier de  l’Acadie , nommé  Monfieur  Ro-  • 
bino  de  Vilbon,  qui  n’étoit  pourtant 
pas  dévot  par  excès  5 touché  de  ce 
traitement  indigne  que  Saint  Jofeph  fon 
Patron  avoir  reçû  des  Hérétiques , ra- 
cheta cette  image  des  Anglois , & après 
une  proceffion  Iblemnelle  , la  fit  remet- 
tre avec  beaucoup  d’honneur  dans  l’E- 
glife  , pour  reparer  les  injures  que  ces 
malheureux  lui  avoient  faites , efperant 
que  Saint  Jofeph  lui  obtiendroit  le  par- 
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don  de  fes  péchés.  Nous  apprîmes  ce 
que  les  Anglois  avoient  fait  ; & comme 
lous  fommes  très  particulièrement  fous 
[a  protection  de  Saint  Jofepb  , & que 
nous  faifions  profeliion  de  l’aimer  & de 
['honorer,  nous  crûmes  que  ce  n’étoit 
pas  aflèz  d’être  vivement  touchées  des 
outrages  qu’il  avoir  reçus  ; mais  qu’il 
falloif  lui  en  faire  quelque  fatisfadion- 
ainfi  nous  lui  fîmes  tour  à tour  amen- 
de honorable  au  refedoir  où  l’on  avoit 
pôle  fon  image  : voici  la  copie  du  par- 
don que  nous  lui  demandions. 

Grand  Saint  vous  voyésà  vos  pieds 
des  filles  pénétrées  de  douleur  , à cau- 
fe  des  infultes  qu’on  a fiites  à une  de 
vos  images,  dans  la  ville  de  Bafton. 
Depuis  que  nous  l’avons  appris,  nous 
n’avons  fait  que  penfer  aux  moyens  de 
reparër  l’injure  que  vous  avés  reçue. 
Nous  vous  iàifons  amende  honorable 
pour  ces  pauvres  aveugles  qui  neconnoif- 
lent  ni  l’énormité  de  leurs  crimes,  ni  l’é- 
tendue de  votre  pouvoir  & de  votre  gran- 
deur. Agréés , notre  bon  pere , que  nous 
fàflions  pénitence  pour  ces  infenfés , qui 
ignorent  les  châtimens  rigoureux  que 
mérité  une  conduite  fi  deteftable.  Pour 
vous  témoigner  la  peine  que  nous  en 
reflèntons , nous  nous  profternerons 
pendant  quelques  jours  devant  un  de 
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vos  tableaux,  dans  la  vûe  d’obtenir  à 
ces  hérétiques  la  grâce  d’ouvrir  les  yeux 
à la  lumière  de  la  vérité , & à l’éclat 
de  vos  prérogatives.  Lorfque  les  Philij; 
tins  eurent  pris  l’Arche  d’ Alliance , dans 
lacmelle  étoient  renfermées  les  tables  de 
la  Loi , la  Manne  du  defert , & la  Ba- 
guette de  Moïfe,  & qu’ils  l’eurent  mife 
• dans  leur  Temple  , l’Idole  de  Dagon 
fut  renverfée.  Vous  êtes  la  véritable  Ar- 
che d’ Alliance , parce  que  vous  avés  por- 
té dans  vos  bras  le  très-faint  Enfant  Je- 
fus,  l’auteur  de  la  nouvelle  Loi , la  Man- 
ne & le  Pain  Celefte  des  Fidèles  & la 
fource  du  Sacerdoce.  Préfentement  que 
votre  image  eft  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre, daignés-y  renverfer  l’Idole  del’hé- 
réfie  à laquelle  cette  Nation  eft  dévouée. 
Tous  les  lieux  où  vous  avés  porté  le 
très -faint  Enfant  Jefus  ont  été  féconds 
en  Saints,  non  feulement  les  Idoles  de 
l’Egypte  -furent  brifées , lorfque  vous  le 
portâtes  i mais  depuis  elle  a peuplé 
le  Ciel  par  un  nombre  prodigieux  de 
Solitaires  qui  s’y  font  fandifiés.  Pour- 
quoi ne  feriés-vous  pas  le  même  mi- 
racle dans  l’Eg}'pte  de  ce  continent.  Heu- 
' reux  Pere  Nourricier  de  Jefus , glorieux 
'époux  de  Marie,  nous  vous  offions  nos 
larmes  pour  reparer  autant  que  nous  le 
pouvons  les  olfenfes  qui  ont  été  com-; 
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mifes  à votre  égard,  ne  vous  vengés 
pas  des  coupables , qu’en  établilïànt  fo- 
lidement  chez  eux  le  culte  du  fils  de 
Dieu  , celui  de  votre  incomparable 
époufe  & k votre  ; & qu’au  lieu  qu’on  y 
montroit  votre  image  en  dérifion,  on  l’y 
porte  au  contraire  en  triomphe  : que 
toute  cette  vafte  contrée  retentiflc  de 
Fagréable  fon  de  ces  belles  paroles , VI- 
VE JESUS  , MARIE  ET  JOSEPH. 

Le  Tableau  que  ^ous  avions  deman- 
dé en  France , où  l’agonie  de  ce  Saint 
étoit  repréfentée , vint  fort  à propos  en 
ce  temps  là  j il  fut  placé  avec  grande  cé- 
rémonie par  M.  deLacolombiere,  de- 
puis peu  notre  Supérieur , qui  avoit 
été  reconnu  en  cette  qualité  le  17.  de 
Juillet  1694.  Nous  eûmes  d’autant  plus 
de  joye  de  le  revoir,  qu’il  nous  déli- 
vra de  celui  que  l’on  nous  avoit  don- 
né malgré  nous.  C’étoit  un  homme 
dangereux  & corrompu  qui  pouvoir  en- 
traîner plufieurs  de  nos  Religieufes , 
qui  écoutoient  avec  fimplicité  ce  qu’il 
leur  difoit  pour  les  féduire.  Ce  fut  fut 
la  dépofition  qu’elles  en  firent  par  écrit, 
que  la  Supérieure  demanda  qu’on  l’é- 
loignât de  cette  Communauté.  On  trai- 
ta fecretement  cette  affaire  pour  l’hon- 
neur de  l’Eglife.  M.  l’Evêque  qui  pafla 
en  France,  l’emmena  la  même  annéel 
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Comme  ce  Prêtre  avoir  de  refprit , il 
auroit  pû  le  juftifier  par  des  menfonges 
de  tout  ce  qü’on  avoir  prouvé  ici  con- 
tre lui.  La  Supérieure  écrivit  par  les 
derniers  Vaifleaux , combien  elle  appre- 
hendoit  Ton  retour. LePréiat  lui  répondit 
dès  le  printemps  de  l’année  1695.  quel- 
le lui  faifoit  injure  de  le  croire  capable 
d’écouter  la  juftification  de  cet  homme , 
que  bien  loin  d’avoir  envie  de  le  rame- 
ner en  Canada , il  avoir  informé  le  Sé- 
minaire où  il  étoit  de  fa  manvaile  con- 
duire. Depuis  ce  temps  là  on  n’a  point 
entendu  parler  de  lui,  quoiqu’on  eut 
fait  plufieurs  enquêtes  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles. 

Cette  année  1695.  N.  S.  P.  Innocent 
XII.  nous  continua  pour  15.  ans  une 
Indulgence  pleniere,qui  nous  avoir  dé- 
jà été  accordée  parfesPrédecelTeurs  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  vilîteroient  no- 
tre Eglife  le  jour  de  la  Fête  de  l’Inven- 
tion de  la  Sainte  Croix  le  a.  de  Mai , à 
commencer  dès  les  premières  Vêpres. 

Notre  Maifon  étoit  alors  trop  petite 
& avoir  toujours  été  peu  commode. 
Le  nombre  des  Religieufes  devenant 
plus  confidérable , nousétions  à l’étroit; 
d’ailleurs  comme  plufieurs  endroits  tom- 
boient  en  ruine , tout  nous  obligeoit  à 
bâtir , mais  nous  n’avions  pas  le  moyen. 
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los  amis  nous  encourageoient  depuis 
ong  temps  à l’entreprendre , & Mgr. 
'Evêque  qui  en  connoiffoit  parfaite- 
nent  la  néceffité,  nous  y ayoit  beau- 
:oup  exhortées  avant  de  partir  pour  la 
France  5 il  nous  citoit  l’exemple  de  la 
Sœur  Bourgeois , qui  n avoit  pour 
irgent  que  quarante  fols  quand  el^ 
:ommença  fa  Maifon  ; & qui  par  la 
Jurande  confiance  en  Dieu  a élevé  av'ec 
% fecours  de  la  Providence  une  des 
plus  belles  Communautés  du  Canada, 
[I  voulut  que  fans  avoir  rien,  nous  en- 
Creprilïions  de  bâtir , il  nous  1 ordonna 
En  vertu  de  la  lainte  obeilïànce  y nous 
ïflurant  que  notre  foumilïion  attireroit 
ta  bénédiaion  du  Ciel.  Cependant  pour 
aider  notre  efpérance , il  nous  fit  prêter 
20000. 1.  dontnousavons  payé  la  rentes 
avec  ce  fecours  fur  lequel  nous  comptions 
moins  que  fur  celui  de  Dieu , nous  cher- 
châmes quelqu’un'  capable  de  conduire 
l’ouvrage,  & d’en  faire  un  plan  qui  nous 
fatisfit.  M.  François  de  Lajoue  , habile 
Architeae  s’off  rit  de  bonne  grâce  5 il  eut 
la  docilité  de  fuivre  nos  vûes , dreffa 
fon  deflein  félon  les  commodités  que 
nous  defirions , nous  fit  un  petit  relief 
du  plan  de  cette  maifon,  cornme  elle 
eft  aujourd’hui;  car  nous  refolûmesdès 
lors  de  n’en  faire  qu’une  aile  & demi , 
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& quoique  nous  y foyons  encore  peti- 
tement , on  difqit  que  nous  allions  bâ- 
tir une  cage , qui  ne  ieroit  jamais  rem- 
plie. Au  mois  d’Ociobre  1695  on  creu- 
fa  les  fondemens , M.  de  Lajoue  fit  tail- 
ler la  pierre  pendant  l’hy  ver , amaflèr  les 

matériaux  pour  bâtir  aufli-tôt  que  la 
faifon  le  permettroir. 

Nous  reçûmes  en  1695.  mes  Sœurs 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , 
& Louife- Angélique  d’Aillebout  de  S. 
Kaphael.  En  1696.  ma  Sœur  Angélique 
Tiberge  de  Sainte  Agnès , celle-ci  e'toit 
Taînée  > elle  ne  lentoit  aucun  penchant 
pour  la  Religion  quand  là  fbeur  entra 
mais  quelques  mois  après , fon  maria- 
riage  étant  conclu.  Dieu  permît  que 
celui  qu’elle  devoit  époufer  mourut  > 
cette  mort  la  frapa,  elle  crut  que  Dieu 
ne  la  vouloir  point  dans  le  monde , & 
elle  fit  fes  pourfuites  pour  être  Religieu- 
fe.  On  examina  fa  vocation,  & enfin 
ayant  reconnu  que  la  grâce  agilîbit  en 
elle , on  la  reçut. 

La  Mere  Saint  Ignace  qui  avoir  été 
continuée  Supérieure  aux  deux  éledions, 
prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour 
taire  avancer  le  nouveau  bâtiment , que 
l’on  commença  au  printemps  de  l’année 
1696.  M.  de  Lacolombiere , notre  Su- 
périeur en  pofa  la  première  pierre  , il 
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nit  delTus  loo.  écus;  l’annee  d apres 
1 nous  donna  pareille  fomme , & dans 
a fuite  il  donna  isoo.  écus  pour  aider 
I dotter  une  fille.  On  plaça  auUi  dans  le 
pienon  du  côté  du  Nord-Eft,  vers  les 
parloirs  , une  plaque  de  plomb  fur  la- 
quelle on  avoir  fait  graver  un  écrit  com- 
pofé  par  M.  de  Lacolombiere , qui 
marque  le  jour  & l’année  que  1 on  a 
commencé  ce  bâtiment , le  nom  de  la 
Supérieure  qui  t’a  entrepris , & 1 mten- 
tion  que  l’on  a eu  en  le  faifànt,  les 
foins  de  M.  de  Lajoue,  l’applk^ion 
de  la  Mere  Saint  Ignace  & raftection 
des  ouvriers  pour  avancer  cet  ouvrage , 
le  firent  élever  en  peu  de  temps.  Dieu 
y mit  une  telle  bénédiélion , que  nous 
trouvâmes  toujours  de  quoi  fournir  a 
la  prodigieufe  quantité  d’argent  quil 
nous  falloir  avoir  toutes  les  Semaines 
pour  payer  les  ouvriers  , nous  en  trou- 
vions plus  que  nous  n’en  pouvions  em- 
ployer. Les  années  1696. 1697.  & 1698. 
fe  pafïerent  à bâtir.  On  travailla  au  de- 
dans de  la  maifon  dès  que  les  murailles 
furent  alfez  hautes  & que  les  poutres 
furent  placées,  ainfi  tout  avançoit  éga- 
lement. 

Le  9.  de  .Tanvier  1697.  nous  fîmes 
nos  élections.  Ma  foeur  du  facré  Cœur 
fiit  élue  Alfiftante  ; ma  fœur  Jean  De- 
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Gloii  de®PÀr°‘'’’'?''“‘^‘  & mafoeur 

Ss  pâ.,™s. 

La  Mere  Marie  Jucherean  de  Sainte 
Thercfe  ayoït  fort  peu  delantéj  fafer-’ 
veur  Im  infpiroit  un  courage  qui  lui 
foifoit  cacher  de  très-grands  maux;  ils 
aeyinrent  enfin  ü violens,  qu’elle  fut 

ligee  de  ceder  à un  crachement  de 
lang , a un  grand  mal  de  poitrine , 5c  à 
des  douleurs  excefÏÏves.  Elle  ne  pouvoit 
a 1 extrémité  prendre  aucune  nourri- 

beaucoup  avec  des 
CTOrts  terribles.  Elle  mourut  le25.de 

Mars  1697.  âgée  de  37.  ans.  Elle  étoit 

d un  naturel  vif , tendre  5c  afFedueux, at- 
tentive a fes  devoirs  fans  fe  mêler  des  o- 
aigations  des  autres,  indifférente  pour 
tout  ce  qui  ne  la  regardoit  point,  fort 
zelcepoLir  la  régularité,  appliquée  à l’o- 
raifon , penitente  5c  mortifiée  plus  que 
la  complexion  ne  fembloit  le  permettre. 
Eue  ayoït  formonté  de  grandes  diffi- 
cultés dans  fa  vocation  avec  beaucoup 
de  generofité.  Dieu  lui  avoit  donné  une 
très  belle  voix  qu’elle  employoit  à chan- 
ter les  louanges  avec  dévotion.  Elle 
etoit  toute  dévouée  au  Verbe  incarné, 

& a la  très  làinte  Vierge,  à qui  elle  • 
avoir  demandé  la  grâce  de  mourir  une 
de  ces  Fetes  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Le 
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jour  de  l’Annonciation , confacré  à l’hon- 
neur du  fils  & de  la  mere , il  y eut  une 
circonftance  remarquable  dans  ion  heu- 
reux trépas.  Elle  fut  affiftée  par  M.  de 
Lacolombiere  en  qui  elle  avoir  une  par- 
faite confiance  ; il  lui  aidoit  à foire  des 
aftes  qull  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui 
fuggerer  , car  elle  en  produiibit  dérou- 
tes les  vertus,  & fur  tout  d’amour. 
Q^uand  elle  fut  réduite  à une  telle  foiblet 
fe,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  parler , elle 
demanda  parugne  du  papier  & del’en« 
cre,  &elle  écrivit  d’une  main  tremblan- 
te, qu’elle  prioit  que  Eon  fut  attentif  à 
[’obferver,  parce  qu’elle  jioindroit  les 
mains  quand  il  feroit  temps  de  lui  don- 
aer  la  derniere  abfolution  : en  effet  quel- 
ques momens  apres , elle  fit  un  petit 
îflfbrt,  joignit  les  mains  en  inclinant 
!a  tête,  & fermant  les  yeux  î M.  de  La- 
:olombiere  lui  donna  l’abfolution , & 
elle  expira  auffi-tôt  fort  doucement  dans 
Cette  pofiure.  Cette  mort  nous  affligea 
aeaucoup,  quoique  nous  y euffionsété 
préparées  par  la  longueur  de  fa  maladie. 

Peu  de  jours  après , elle  fut  fuivie  de 
KÎle  de  ma  fbeur  Marie  Marguerite 
Sloria  du  précieux  fong,  qui  étoit  de 
même  âge , & fa  compagne  de  Religion. 
Elle  Mourut  d’un  Cancer  oculte  qui  l’é- 
toufo  tout  d’un  coup , le  7.  d’ Avril  un 
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jour  de  Pâques  apres  avoir  fait  fes  dé- 
votions, elle  étoit  aûuellement  à l’In- 
firmerie pour  quelqu’autre  indifpofition. 
M.  le  Gouverneur  avoir  la  pieufe  cou- 
tume de  fegaler  les  pauvres  de  l’Hôpi- 
tal ce  jour  là  > & pendant  que  toute  la 
Communauté  étoit  dans  les  fales  à fer- 
vir  les  malades , elle  voulut  fe  lever. 
Elle  étoit  fort  douce  & accommodante, 
d’un  extérieur  très  religieux , qui  lui  at- 
tiroit  l’eftime , & le  refpeét  de  tous  ceux; 
qui  la  voyoient.  Cette  grave  modeftie 
«toit  un  effet  de  la  prefence  de  Dieu 
qui  l’occupoit  fans  ceffe.  Elle  aimoit 
extrêmement  la  retraite  & l’oraifon  j 
Notre  Seigneur  l’avoit  faite  palier  par 
de  grandes  peines  intérieures,  au’èlle 
avoir  fuportées  avec  une  admirable  pa- 
tience & conformité  à fes  ordres.  Le 
faint  ufage  qu’elle  en  a fait , l’a  fans 
doute  élevée  en  un  haut  degré  de  gloi- 
re. Sa  mort  fuivit  de  fi  prés  celle  de 
ma  fœur  de  Sainte  Thérèfe,  là  com- 
pagne de  Novitiar,  qu’on  peut  dir« 
qu’elles  fe  joignirent  dans  le  tombeau , . 
pour  être  infeparablement  unies  dans  le 
Ciel.  Elles  nous  laillerent  dans  une 
grande  confteri^rion , parce  que  notre 
Communauté  perdoit  en  ces  deux  ver- 
tueules  filles  des  fujets  d’un  grand  exem- 
ple , qui  leur  étoient  utiles. 
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Comme  ma  foeur  Mai^uerite  du  pré- 
neux  Sangétoit  Maîtrelft  des  Novices , 
il  fallut  en  élire  une  autre , ce  fut  ma 
ibeur  Marie- Anne  Gauvereau  de  Jefus, 
qui  fut  choifie  le  1 3 • d’ Avril  qu’on  fit 

une  éleâion  exprès. 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année , 
on  plaça  en  grand  appareil  l’image  de 
Saint  Jofephau  deflus  de  la  porte  des 
Parloirs.  Nous  le  prîmes  tout  de  nou- 
veau pour  notre  proteèieur.On  mit  fous 
fes  pieds  une  pierre  où  font  gravés  les 
vers  que  M.  de  Lacolombiere  a com- 
pofés.  Huit  jours  après  , ma  fœur  Angé- 
lique Tiberge  de  Sainte  Agnès  fit  prOf 
fefiion , & dans  le  temps  qu’elle  étoit 
profternée  fous  le  drap  mortuaire , la 
Mere  Saint  Ignace,  Supérieure  en  priant 
pour  elle , renouvella  la  demande  qu’el- 
le avoir  faite  autrefois  à Saint  Jofeph , 
de  préparer  les  Religieufes  que  Notre 
Seigneur  voudroit  appeller  à lui  ; elle 
ofa  même  fuplier  ce  grand  Saint  de  lui 
donner  quelque  marque  lèrifible  par  la- 
quelle elle  pût  connoître  qu’il  l’avoit 
exaucée.  Dans  cet  inftant  la  jeune  pro- 
fefle  entendit  trois  coups  qu’on  donna 
au  plancher,  en  même  temps  elle  ftit 
frapce  d’un  prefientiment  qui  lui  difoit 
qu’elle  n’avoit  plus  que  trois  mois  à 
vivre.  Elle  le  raconta  à la  Mere  Supe- 


372  Histoire  be  i’Hotel-Dieii 
rieure  qui  jugea  que  c’étoit-là  une  preu- 
ve que  Saint  Jofeph  lui  donnoit  de  l’en- 
terinement  de  fa  requête.  Cependant 
elle  ne  lui  en  fit  rieu  cônnoître , & 
1 exhorta  feulement  à bien  employer  le 
temps , & à fe  difpolèr  à tout  ce  que 
Dieu  '/oudroiu  II  parût  bientôt  que  ce 
n’etoit  pas  une  imagination , car  M,  de 
Quebec  arriva  de  France  pendant  l’au- 
tomne , dans  un  V ailTeau  fi  rempli  de 
malades , que  nos  fales  fe  trouvèrent 
trop  petites  pour  les  loger  ; on  les  pla- 
ça comme  on  avoit  déjà  fait  ptufieurs 
fois  en  pareille  conjonfture  , dans  tous 
les  endroits  de  la  dépendance  de  l’Hô- 
pital 5 nos  Ibeurs  redoublèrent  leur  fer- 
veur pour  les  fervir.  Ma  fœur  de  Sain- 
te Agnès  entre  toutes  , après  s’être 
exercœ  plufieurs  femaines  dans  ce  la- 
borieux emploi,  gagna  elle-même  le 
pourpre.  Dès  qu’elle  fe  vit  prife  de  ce 
mal,  elle  fit  un  facrifice  de  fa  vie,  ju- 
geant bien  qu’elle  n’en  releveroit  pas. 
En  effet  elle  mourut  le  28.  Octobre 
1697.  âgée  de  19.  ans  & quelques  mois. 
Elle,  avoit  refifté  à Notre  Seigneur  qui 
la  voploit  à fon  fervice,  parce  qu’elle 
fentoit  de  grandes  inclinations  pour  le 
monde.  Mais  Dieu  qui  éfoit  jaloux  de 
fon.  cœur  , traverfa  fi  bien  les  mefures 
qu’elle  prenoit  pour  s’y  établir , de  lui 
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ît  fentir  (i  vivement  les  reproches  inté- 
rieurs qu’il  lui  faiibit  , qu’elle  fe  refolut 
i’être  toute  à lui ce  qu’elle  exécuta , 
malgré  les  combats  que  le  Démon  lui 
livra  pour  l’en  détourner  ; car  elle_  eut 
pendant  fon  Noviciat  de  fortes  tentations 
qu’elle  furmonta  courageufement , rem- 
portant fur  elle  même  des  vidoires  qui 
ui  firent  bientôt  goûter  la  paix  que 
Dieu  accorde  aux  âmes  qui  travaillent 
à fe  vaincre- 

Les  habitans  des  T rois  Rivières  re- 
connoiffant  depuis  long  temps  la  nécefi 
fité  de  faire  inftruire  & former  les  jeu- 
nes filles  à la  pieté,  prelïbient  M.  de 
Saint  Vallier  de  faire  une  fondation 
d’Urfulines  dans  leur  Ville;  comme 
cette  bonne  oeuvre  ne  pouvoir  être  que 
fort  agréable  à Dieu , & avantageufe  au 
prochain , il  y confentit.  Il  auroit  vou- 
lu fonder  auffi  des  Hofpitalieres,  mais 
voyant  qu’un  fi  petit  lieu  ne  feroit  pas 
capable  de  fournir  d’occupation  à deux 
dilferens  inftituts , que  les  fervices  des 
unes  & des  autres  feroient  d’ailleurs  fort 
utiles  au  public.  Il  crut  devoir  réunir 
en  une  feulemaifon  ces  deux  differentes 
fonctions  d’inftruire  la  jeuneflè  & foigner 
les  malades.  Il  propofa  ce  deflein  aux 
Urfulines  deQuebec,  qui  l’accepterent 
& fournirent  des  Religieufes . pour  éta* 
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blir  cette  nouvelle  Communauté.  La 
Mere  de  Jefus  fut  nommée  Supérieure; 
la  Mere  de  Sainte  Cecile,  Affiftantejla 
Mere  de  la  ^Conception , la  Mere  de  S. 
Michel,  & une  Converfe,  nommée  de 
Sainte  Anne , pour  les  autres  emplois. 
La  Mere  des  Anges , Supérieure  de  la 
maifon  de  Quebec,  voulut  les  condui- 
re elle-même , accompagnée  de  M.  de 
Montigni  leur  fuperieur.  Elles  partirent 
le  8.  d’Oélobre  1697.  & arrivèrent 
heureufement  aux  Trois  Rivières,  où 
on  les  attendoit  avec  empreflèmenr. 
Elles  y forent  reçues  avec  toute  forte 
de  témoignages  de  joye  & d’eftime 
de  toute  la  Ville.  Dés  ce  commence- 
ment plufieurs  filles  du  lieu  fe  préfen- 
terent  pour  être  Religieufes , & depuis 
ce  temps  là  elles  fe  font  beaucoup  aug- 
mentées par  la  réception  de  très  bons 
fujets.  Elles  ont  toujours  été  gouvernées 
par  une  Mere  de  la  Communauté  de 
Quebec.  Cette  maifon  a eu  des  Lettres 
patentes  du  Roy , conformement  à l’in- 
tention des  deux  Inftituts  d’Urfulinesdc 
d’Hofoitalieres  qu’elles  exercèrent  avec 
fuccès  & édification,  quoique  le  der- 
nier fe  fàfle  fans  obligation  de  vœu. 
Ce  Monaftere  eft  le  plus  bel  ornement 
delà  petite  ville  des  Trois  Rivières. 
L’année  foivante , Dieu  nous  vifita 
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encore  par  la  mort  de  deux  de  nos  ^ 
Religieufes  ; la  première  fut  la  Mere 
Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure  de 
Jefus , qui  mourut  le  25.  de  May  1698. 
âgée  de  82.  ans , elle  en  avoir  74- 
Religion:  étant  entrée  dès  l’age  de  8. 
ans  dans  un  Couvent,  & n’ayant  jamais 
été  expofée  aux  dangers  du  monde  , 
dont  elle  avoir  toujours  eu  un  grand  éloi- 
gnement ; c’étoit  une  de  nos  trois  pre- 
mières Meres  venues  de  France , pour 
fonder  notre  Hôtel-Dieu  ; elle  fucceda 
a la  Mere  Guenet  de  Saint  Ignace  dans 
lafuperiorité  & elle  a exercé  cette  char- 
ge 2 1 . an  dans  differens  triennaux  : c’eft 
elle  à qui  Dieu  fit  voir  l’entrée  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  au  Ciel  , il  lui 
donna  connoiflànce  de  plufieurs  chofes 
cachées , & elle  recevoir  des  grâces  très 
fingulieres  de  fa  divine  bonté  ; il  ne  fe 
pouvoir  rien  ajoûter  à la  charité , à la 
douceur,  & au  zele  avec  lequel  elle  fer- 
voitles  pauvres;  elle étoit naturellement 
bienfaifante , aflèdive  & accommodan- 
te , fuportant  les  foibleflès  du  prochain 
avec  une  grande  patience , aimant  beau- 
coup les  jeunes  Religieufes  qui  fe  por- 
toient  au  bien , les  traitant  avec  une 
cprdiale  honnêteté,  & gagnant  plufieurs 
filles  à Dieu  par  l’exemple  de  fes  ver- 
tus , quoique  fon  humilité  lui  fit  cachet 
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avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire 
honneur  : elle  a travaillé  infatigable- 
ment pour  l’établilïèment  de  ce  Mo- 
naftére?  & Notre  Seigneur  a tellement 
béni  fès  foins  & fes  prières , qu’elle  a 
vû  cette  maifon  floriflante  5 nous  devons 
par  reconnoiilance  la  chérir  , l’eftimer 
en  confèrver  le  fouvenir  ; fon  grand 
âge  av'oit  affbibli  fon  éfprit  , elle  etoit 
tombée  dans  l’enfance;  mais  la  Sainte 
Habitude  de  la  vertu  d’obeïfîànce  qu  el- 
le avoit  contraûée  , la  rendit  li  fou- 
mife , que  quand  elle  demandoit  quel- 
que chofe  qu’on  ne  jugeoit  pas  lui  de» 
voir  accorder , celle  qui  avoit  foin  d’elle 
n’avoit  qu’à  lui  dire  notre  Mere  ne  le 
veut  pas  ; c’étoit  alîèz  pour  qu’elle  n’en 
témoignât  plus  aucune  envie  & qu’elle 
demeurât  paifible  , elle  avoit  encore 
dans  fa  grande  vieillefTe  l’air  du  vifage 
fort  agréable , & les  Sauvages  l’avoient 
toujours  appellée  la  belle,  la  bonne, 
la  gentille. 

La  fécondé  que  nous  perdîmes  cette 
année  le  21  d’Oélobre  , fut  ma  Sœur 
Catherine  Berthier  de  Sainte  Genevieve, 
âgée  de  24.  ans  ; elle  fît  paroïtre  beau- 
coup d’inclination  pour  être  Hofpita- 
iiere  dès  fes  plus  tendres  années  : ayant 
confervé  ce  défit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé , elle  refulà  tous  les  partis  qui  la 

cherchèrent 
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lercherent,  & demanda  avec  inftan- 
; l’entrée  de  fa  fainte  Religion , où 
ous  la  reçûmes  malgré  la  delicateflè 
e fa  complexion  qui  paroiflbit  foible. 

,a  joye  qu’elle  etit  de  fe  voir  au  rang 
es  Epoufes  de  Jefus-Clirift,  l’a  mit 
ans  un  embonpoint  , qui  nous  fit 
roire  qu’elle  avoit  changé  de  tempe- 
tmment.  La  nature  lui  avoit  donné 
n corps  bien  fait , & des  traits  regu- 
iers , ce  qui  relevoit  cet  air  de  fanté  > 
lie  étoit  fort  aimable  par  fa  douceur, 
DU  obéiflànce , & fa  ferveur  à remplir 
ous  fes  devoirs  : elle  prenoit  un  fingu- 
ier  piaifir  à chanter  les  louanges  de 
Dieu  , & ne  s’épargnoit  point  dans  cet 
îxercice.  Sa  pureté  étoit  angelique , & 
lès  fon  enfance , elle  avoit  montré  un 
;rand  attrait  pour  cette  belle  vertu  , 
:iu’elle  cultiva  toûjours  avec  foin,  En- 
în  après  avoir  fervi  les  pauvres  avec 
jeaucoup  de  charité , & d’application  î 
die  fouffrit  avec  une  grande  patience 
le  mal  de  poitrine  qui  lui  refta  d’une 
maladie  qu’elle  avoit  contradée  a,uprès 
d’eux,,  fe*  difpofant  à la  mort,  & fai- 
fant  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  & de 
Fa  jeunefle,  avec  toute  la  foumilfion 
poilible.  Des  morts  fi  fréquentes  nous 
affligeoient  fenliblement  j mais  comme 
on  ne  peut  rien  contre  les  ordres  de 
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Dieu,  & que  d’ailleurs  la  vertu  des  Re-- 
ligieufes  qui  nous  quif  toient»  nous  don- 
noient  lieu  de  croire  qu’elles  devien- 
droient  bientôt  nos  protedrices  dans  le 
Ciel , nous  nous  confolions  par  l’efpé- 
rance  de  les  y joindre  un  jour. 

Après  le  départ  des  Vaiiïèaux,Mori- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac , Cou- 
ve neur  général , mourut  le  19.  Novem- 
bre 1698.  il  nous  avoit  toujours  témoi- 
gné de  l’aiïèdion  , & nous  gratifioit 
tous  les  ans  de  quelque  prélent  pour  les 
Religieufes,  & cl’un  autre  pour  les  Pau- 
vres qu’il  traitoif , & qu’il  lervoit  lui- 
même  le  jour  de  Pâques  , c’étoit  un 
homme  plein  d’efprit,  qui  avoit  con- 
fervé  toute  la  ponteffe  d’un  Seigneur 
de  la  Cour  : il  avoit  de  grandes  quali- 
tés naturelles , fes  maniérés  étoient  en- 
gageantes & gracieufes , il  vouloitque  là 
mailbn  fut  bien  réglée , fous  les  foirs  il 
làifoit  lui-même  les  prières  en  public 
fans  qu’aucun  de  fes  domeftiques  ofât  y 
manquer  , il  obfervoit  fidèlement  plu- 
lieurs  pratiques  de  dévotion, & chaque 
année  faifoit  exaftement  une  retraite  de 
huit  jours , il  ftit  enterré  chez  les  Re- 
colets  ; le  Pere  Olivier  alors  Commif- 
faire',  fit  fon  Oraifon  funebre , on  en- 
voya fon  cœur  à Madame  la  Comtelîe 
de  Frontenac  fon  époufe;  comme  dans 
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ne  faifon  fi  avancée , on  ne  pourroit 
ire  fçavoir  cette  mort  en  France  par 
tcun  Bâtiment , on  fit  partir  des  Cour- 
ers  par  l’Angleterre  5 Monfieur  le 
ihevalier  de  Cailliere  , Gouverneur  de 
lontreal , députa  Monfieur  de  Courte 
tanche , Monfieur  de  Champigni  In- 
ondant , envoya  Monfieur  de  Vincelote  y 
ins  doute  que  Monfieur  le  Comte  de 
^aillere  qui  étoit  Secrétaire  du  Roy  te- 
ant  la  plume  , Ibllicitant  fortement 
our  Monfieur  fon  frere,  car  il  obtint 
0 gouvernement  pour  lui,  il  y avoit 
tng-tems  qu’il  étoit  Gouverneur  de 
îontreal , il  étoit  connu  & eftimé , & 
n peut  dire  qu’il  meritoit  l’honneur 
ue  le  Roy  lui  fit  de  le  nommer  au 
ouvernement  général  de  la  nouvelle 
Tance , il  en  reçut  la  commiffion  fan- 
ée fui  vante. 

En  1698.  nous  reçûmes  mes  Sœurs 
mgelique  Aubert  de  Lachenaye  de  Ste. 
"herèfe,  Catherine  Guvereau  de  Saint 
uiguftin  ) Marie- Angélique  Nancy  ÿ de 
ainte  Agnès  & Anne  Cote  de  Sainte 
;enevieve,&  en  1699.  mes  Sœurs  An- 
;elique  Denis  de  Saint  Simon  de  Saint 
lyacinte , Marie-Françoife  le  Duc  de 
ainte  Barbe  , & fa  Sœur  Marie- Mag- 
ielaineleDuc  de  Sainte  Agathe. 

Dès  le  mois  de  Janvier  1699.  Mon- 

Il  IJ 
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leigneur  l’Eyêque  nouspropofa  unnotr-^' 
veau  deflein  pour  rHôpital  général  y, 
cjui  ^ nous  parut  tout-à-faît  onéreux , il 
voulut  ^ue  pour  Faugmenter  , nous  lui 
donnallions  12.  Religieufes  1200.  liv.dc' 
rente.  Nous  venions  de  perdre  plufieurs 
fujets  ^ cela  nous  en  auroit  encore  ôté 
d autres , & le  plus  net  de  notre  revenu  : 
ainli  nous  lui  repréfcntâmes , combien, 
fon  projet  feroit  prejudiciable  ; il  y eut 
fur  ce  fujet  plufieurs  conteflations , & 
cornme  les  refus  font  toujours  facheur 
il  s’offènea  du  notre , taons  tenions  tou- 
tes fes  difcLifïionfi  afîèz  lecretes  y pour  ne 
pas  troupier  la  paix  de  la  Maifon , & 
pour  n’érFrayer  perfonne,  ce  qui  fit  qu’il 
trouva  moyen  de  gagiîer  de  ces  Reli- 
gieufes qui  croyoient  leur  devoir  êtrein- 
diftèrent  d’être  là  où  ici , il  en  emmena 
une  que  fes  parens  firent  revenir  quinze- 
iours  après  ; cela  déplût  extrêmement, 
au  Prélat  & l’irrita  beaucoup  contre- 
nous  , il  s’en  prit  particulièrement  à la 
rnere  de  Saint  ignace  qu’il  accufoit  dé- 
faire jouer  tous  fes  reflbrts , & détenir 
tous  les  efprits  de  cette  Communauté. 

Les  éledions  que  l’on  fit  le  vingt  de; 
Mars  de  cette  année  fe  rencontrèrent 
dans  ce  rems-là , il  y préfida , & déchar- 
gea bien  volontiers  là  Mere  St.  Ignace? 
de  la:  fuperiorité  qu’elle.,  occupoit  de.-!- 
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puis  fixans  ; .la  Mere  Fiquenel  du  Sacré 
Cœur  fut  élue  à fa  place , après  qu’elle 
eut  été  reconnue  , il  déclara  qu’il  ne 
vouloir  pas  que  l’on  paffat  outre,  par- 
ce qu’il  ne  jngeoit  pas  à propos  que  la 
Mere  Saint  Ignace  eut  aucun  office;  ainff 
il  fufpendit  la  fuite  des  éledions , & 
nomma  un  mois  après  ma  fœur  Mar- 
guerite Peierin  de  la  Nativité,  Dépofi- 
taire  des  pauvres , par  un  billet  adrelTé 
à M.  Angodes  Mezerets  qu’il  nous  avoit 
donné  pour  fuperieur.  Pendant  cet  ora- 
ge nous  étions  fort  unies  entre  nous ,, 
chacune  craignoit  de  s’éloigner  de  fon 
devoir,  & toutes  fe  tenoient  ffir  leur 
garde  pour  ne  pas  donner  lieu  à de 
nouvelles  peines. 

Quand  il  fiit  temps  d’écrire  en  Fran- 
ce , nous  ne  manquâmes  pas  de  part  & 
d’autre  de  faire  des  mémoires  pour  in- 
former la  Cour  de  ce  qui  s’étoit  palïe 
au  fujet  de  l’Hôpitalgénéral.  Nousfimes 
voir  les  nôtres  à M.  Laval , ancien  Eyê- 

aue , qui  n’y  trouva  rien  que  de  vraiôe 
e jufte.  Nous  demandions  qu’il  fut 
permis  à M.  de  Saint  Vallier  de  rece- 
voir dés  Religieufes  jufqu’à  12.  & que 
leur  nombre  fut  fixé  là , fans  que  l’on 
nous  obligeât  à en  donner  davantage  de 
chez  nousv  Nous  lui  fîmes  fans  doute 
d-’autres  propofitions  dans  Pefpérance 
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qu’elles  feroient  goûtées.  Il  avoit  déjà 
reçu  plufieurs  Novices,  nous  le  priâ- 
mes envain  d’attendre  la  reponfe  de  la 
Cour  pour  les  foire  Profeflès.  Il  ne  ju- 
gea pas  devoir  les  tarder,  quoique  nous 
lui  eulTions  déclaré  que  fi  les  chofes  ne 
réuirifibient  pas  comme  nous  le  deman- 
dions, nous  ne  regarderions  pas  ces 
filles  comme  Profellès  de  notre  Mai- 
fon,  & qu’il  ne  pourroit  jamais  nous 
contraindre  à les  y recevoir. 

Cependant  l’hy ver  fe  paflà  aflèz  paî- 
fiblement,le  Prélat  nouslailTa  faire  nos 
élections  au  temps  prefcrit  avec  toute 
forte  de  liberté,  fans  exclure  la  Mere  S. 
Ignace , comme  l’année  précédente  ; 
elle  eut  voix  aétive  & palfive,  & fut 
mife  Afliftante  le  20.  , Mars  1700.  & ma 
fœur  Catherine  Oenis  de  Saint  Charles , 
Hofpitaliere. 

Peu  de  temps  auparavant  il  nous  étoit 
mort  une  Ibeur  Converfe,  nommée 
Marie  Tavernier  de  Sainte  Monique 
âgée  de  ^5.  ans.  Elle  étoit  d’une  trés- 
vertueufe  famille,  elle  avoit  été  mariée 
& avoit  eu  deux  enfans , une  fille  & un 
garçon  qu’elle  éleva  fort  chrétiennement: 
étant  devenue  'veuve  elle  & fo  fille  en- 
trèrent ici  pour  être  Religieufes , elles 
prirent  l’habit  & firent  profelïion  en- 
femble,  comme  il  a été  dit  ey- devant. 
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■ <!;ctte  chere  fœur  étoit  très  laborieu- 
fè,  obligeante,  paifible,  obéïïîànte  & 
propre  à tous  les  offices.  Elle  avoit  vé- 
ritablement l’efprit  de  fon  état  , n’agit 
fant  que  par  des  vues  de  foumiffion  & 
d’hurniüté.  Elle  avoit  confervé  fa  fer- 
veur jufqu’au  dernier  moment.  Elle 
nous  édifia  toutes  extrêmement  pendant 
fa  maladie,  fouffrarit  avec  patience  les 
douleurs  qui  l’accabloient , prenant  les 
remedes  avec  un  courage  & une  morti- 
fication généreufe,  quoiqu’elle  fouhai- 
tât  de  mourir  plutôt  que  de  vivre.  Elle 
nous  témoignoit  tant  de  reconnoilBnce 
des  fervice-j  que  nous  lui  rendions , 
qu’elle  paroilïbit  toute  conffife  de  notre 
emprefffiment  pour  la  foulager.  Elle 
avoua  à la  Supérieure  qu’elle  s’occupoit 
avec  plaifir  de  la  penfée  de  la  mort , 
que  fa  confcience  étoït  dans  une  grande 
paix,  qu’elle  avoit  une  fincere  confian- 
ce en  Dieu,  & qu’elle  comprenoit 
mieux  que  jamais  le  bonheur  qu’il  y a 
de  le  fuivre , & de  vivre  fous  l’obéïf- 
fance.  Elle  pria  que  le  dernier  aûe  de 
fa  vie  fut  de  cette  belle  vertu;  fa  mort 
arriva  le  2.  Février , Fête  de  la  Purifi- 
cation. 

Dès  le  petit  printems  de  l’année  1700. 
la  Sœur  Marie  Barbier  de  l’Alîbmption , 
congreganifte , defcendit  de  Montreal, 
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pour  fe  faire  guérir  Chez  nous  d’un  Can- 
cer qu’elle  avoir  au  fein,  elle  avoir  dé- 
jà demeuré  quarre  mois  dans  notre  Com- 
munauté en  1698.  où  on  la  traita  pour 
ce  même  mal , qui  étant  depuis  con- 
lidérablement  augmenté,  l’obligea  d’y 
revenir,  & après  quelques  préparations 
Monfieur  Sarrazin  auffi  habile  Chirur- 
gien que  fçavant  Medécin ,,  lui  fit  très 
heureufement  l’opération.  C’étoit  le 
feul  remede  qui  pût  l’empêcher  de  mou- 
rir ;■  nouS'  eûmes  un  très  grand  foin^ 
d’elle.  Pendant  tout  le  temps  de  fa  ma- 
ladie , elle  coucha  dans  nos  Infirmeries , 
& toutes  les  Religieufes  qui  connoif- 
foient  déjà  fa  vertu , s’ernpreffoient  de 
lui  faire  compagnie,  & de  lui  rendre' 
fèrvice  pour'  profiter  de  fes  faints 
entretiens.  Elle  s’en  retourna  l’automne 
à -Montreal  parfaitement  guérie,  très 
fatisfaite,  pleine  de  reconnoifiance,, 
d’eftime  & d'amitié  pour  notre  Com- 
munauté , où  elle  a toujours  été  depuis- 
fort  cherie  & confidërée. 

Les  nouvelles  de'  France  dont  nous 
étions  inquiétés  y nous  apprirent 
enfin  que  la  Cour  bien  loin  d’accor- 
der ce  que' nous  avions  demandé,  en- 
voyoit  ordre  de  caffer  l’Hôpital  géné- 
ral. Dès- que  M.  le  Chevalier  de  Cal - 
lâere  y,  Gbuverixeiir  ^ Général  eut  reçu: 

les^ 
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es  Paquets  du  Roi , il  fe  mit  en  devoir 
le  lui  obéir  ; il  étoit  fort  exaâ  & fort 
■quitable  & agifïbit  en  tour  avec  beau- 
:oup  de  réflexion.  Comme  il  nousho- 
loroit  de  fon  amitié , il  vint  nous  voir 
jour  fçavoir  ce  qui  feroit  avantageux  à 
lotre  maifon  ; nous  lui  dîmes  que  nous 
le  fouhaitions  pas  retirer  les  Beligieu- 
ès  de  l’Hôpital  général , parce  que  les 
iifièrends  que  nous  avions  eu  avec  M. 
"Evêque , les  avoient  réfroidies  à notre 
%ard  5 que  leur  retour  dans  cette  Com- 
munauté feroit  une  femence  de  difcor- 
de  ; que  pour  les  jeunes  Profeffes  de  la 
nouvelle  maifon,  nous  avions  fait  de 
très  humbles  remontrances  pour  qu’on 
différât  leur  profelllôn  jufqu’à  l’arrivé© 
des  VaifTeaux,  afin  qu’elles  ne  s’enga- 
geaflent  pas  légèrement  j qu’on  n’y  avoir 
eu  nul  égard  , & qu’ainfi  il  pouvoit 
difpofer  d’elles  comme  bon  lui  femble- 
roit  mais  que  nous  ne  nous  en  chargions 
pas.  M.  de  Calliere  qui  defiroit  nous 
obliger  ,&  qui  vouloir  auflTi  que  la  Cour 
fut  obéïe  , propofà  de  faire  venir  ici 
la  Supérieure  de  l’Hôpital  général , Ôc 
les  Novices  en  voile  blanc , & de  lailTec 
les  autres  Religieufes  5 que  c’étoit  là 
rompre  cette  nouvelle  Communauté , 
qu’il  inftruiroit  la  Cour  qu’il  avoir  exé- 
cuté fes  ordres , & que  l’on  pourroit 
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écrire  pour  obtenir  ce  que  l’on  croiroît 
plus  utile  aux  unes  & aux  autres  ; nous 
nous  rendîmes  à cet  avis. 

M.  de  Quebec  apprit  ces  nouvelles 
avec  un  déplaifir  très  fenfible,  il  vint 
nous  témoigner  fa  douleur  avec  des  ex- 
predions  11  touchantes,  & un  maintien 
îi  affligé  , qu’il  nous  fit  pitié  5 car  avec 
fès  maniérés  infinuantes  & fon  air  afièc- 
tif,  il  pleuroit  d’une  telle  abondance, 
que  nous  ne  pouvions  retenir  nos  lar- 
mes. il  prit  la  refolution  de  pailèr  en 
France  pour  folliciter  lui-même  les  affai- 
res de  fa  maifon.  Nous  l’aflhrâmes  que 
nous  ne  demanderions  que  ce  que  nous 
avions  déjà  démandé  pour  le  nombre 
des  Religieufes  qu’il  vouloir  avoir , ce 
que  nous  fîmes.  On  nous  amena  donc 
la  Supérieure  de  l’Hôpital  général , qui 
croit  ma  fœur  Marie-Gabrielle  Denis  de 
l’Annonciation , & deux  Novices , l’une 
de  Choeur  & l’autre  Converfe  , que 
nous  confentions  de  garder  jufqu’à  l’an- 
née prochaine.  M.  l’Evêque  s’enabar- 
qua  le  lo.  d’Odobre  dans  le  Vaiffeau 
du  Roi,  nommé  la  Seine,  commandé 
par  Monfieur  le  Comte  d’Arguian , Sc 
arriva  heureufement  à Rochefort  la 
veille  de  Saint  j André  le  29.  No- 
vembre , après  avoir  couru  de  grands 
rifqties  au  fortir  de  la  Riviere.  Cette 
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nême  année  1700.  M.  le  Ducd’Orleans 
àere  du  Roi  voulut  avoir  le  revenu 
les  coches  & carroflès,  & rembour- 
èr  tous  les  interefles  de  cette  France  » 
:ela  leur  fit  un  tort  confidérable , quoi- 
que ces  lrentes  euffent  beaucoup  dimi- 
nué depuis  les  dernieres  guerres , on 
les  croyoit  encore  meilleures  que  tou- 
tes celles  qu’on  pouvoir  acquérir  ailleurs. 
Tout  le  principal  de  notre  fondation 
étoirlà.  M.  Henri  Tremblai,  Prêtre  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères , no- 
tre Procureur  à Paris,  zélé  pour  nos 
intérêts,  fe  deffèndit  tant  qu’il  pût  dq 
recevoir  nos  fonds  ; mais  comme  il  eft 


inutile  de  difputer  avec  les  grands , & 
qu’il-  faut  enfin  tout  leur  ceder  , il  ne 
fit  que  gagner  du  temps , alléguant  qu’il 
n’avoit  pas  la  procuration  pour  cela. 
Il  nous  en  écrivit,  & nous  lui  donnâ- 
mes là-defîlis  tous  les  pouvoirs.  Il  alla 
donc  à la  Chambre  des  Comptes  pour 
prendre  la  quittance  de  nos  premiers 
contrats  de  fondation;  mais  il  ne  les 
y trouva  point , on  vit  feulement  des 
feuillets  déchirés  dans  le  Livre  où  elles 
dévoient  être,  celanefuffifoitpas,  ainfi 
il  nous  manda  que  nous  courions  rifi 
que  de  perdre  notre  principal  à caufe 
de  cet  incident.  Cette  nouvelle  nous 
allarma,  & comme  les  moyens  hqmaina 
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nous  manquoient  pour  prouver  que  nous 
avions  fourni  la  fomme  qu’on  devoir 
nous  rembourfer  , nous  eûmes  recours 
aux  Divins  , nous  adreffames  nos  priè- 
res à Madame  la  Duchefle  d’Aiguillon 
pour  la  prier  de  nous  conferver  ce 
qu’elle  nous  avoir  donné  & de  faire  trou- 
ver les  quittances  nécefîàires.  Comme 
elle  avoit  été  très-devote  au  précieux 
Sang  de  Notre  Seigneur , nous  fîmes 
des  pratiques  de  vertu  & des  priertr. 
Ce  qui  eft  fingulier , & qui  nous  fit 
voir  que  notre  pieufe  Fondatrice  s’in- 
terefTe  encore  pour  nous  dans  le  Ciel, 
c’eft  que  notre  Procureur  nous  manda 
l’année  fuivante  qu’après  avoir  fait  inu- 
tilement toute  forte  de  pourfuites  pour 
trouver  nos  quittances,  il  lui  éroit  ve- 
nu dans  l’efprit  d’aller  vifiter  de  grands 
facs  de  vieux  papiers  jettes  à l’écart  dans 
un  coin  de  grénier  de  la  Chambre  des 
Comptes , & qu’en  les  feuilletant , il  y 
avoit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit.  Il  eut 
bien  de  la  peine  a vérifier  que  c’étoit 
nos  véritables  quittances  ; mais  malgré 
toutes  les  oppofitions  qu’on  fit , il  ob- 
tint qu’on  les  raprochât  des  Livres  d’où 
elles  avoient  été  déchirées , & on  recon- 
nut leur  place  , en  forte  qu’il  les  y fit 
remettre.  Il  nous  marqua  le  jour  & le 
mois  que  cette  infpiration  lui  étoit  ve- 
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RÜe , & ce  fut  juftement  dans  le  temps 
que  nous  fimes  notre  neuvaine.  Notre 
Procureur  reçut  notre  fond  & le  plaça 
fur  l’Horcl  de  Ville  où  nous  avons  per- 
du depuis  , tantôt  ledixiémepour  cent,' 
tantôt  les  deux  cinquièmes,  une  autre 
fois  la  moitié , & le  refte  fî  mal  paye 
que  nous  le  comptons  quafî  comme 
perdu. 

Il  y eut  pendant  cet  liyver  1700.  de 
dangereux  rhumes  qui  firent  mouric 
quantité  de  vieillards , fort  peu  de  tems 
après  Monfieur  Houiïel,  Chirurgien  de 
l’Hôpital  y mourut  après  avoir  rendu 
fervice  aux  pauvres  un  grand  nombre 
d’années , avec  beaucoup  de  foin  & de 
charité.  Ses  enfans  fouhaiterent  qu’il  fût 
enterré  à la  Paroiffe  5 M.  de  Chambal- 
lon  , Notaire  de  Quebec  & Gendre  du 
mort,  qui  agiffoit  pour  la  famille,  or- 
donna fes  funérailles  ; & quoiqu’on  l’a- 
vertit qu’il  devoit  demander  à la  Supé- 
rieure de  l’Hôtel- Dieu  la  permiflion  de 
faire  enlever  le  corps  de  fon  beau-pere  > 
il  crut  que  c’étoit  une  formalité  fuper- 
flue , & ne  voulut  faire  là  deffus  aucu- 
ne foumilfion  , il  lailfa  venir  le  Cler- 
gé jufqu’ici,  mais  pour  maintenir  les 
droits  de  l’Hôpital , on  fit  fermer  la 
porte  de  la  laie  , & la  portière  répon- 
dit qu’on  n’ouvriroit  point , 5c  qu’on 
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ne  laifleroit  point  eniev'er  le  cercueil, 
que  M.  de  Chamballon  n’eut  fait  fon 
t^^yoit  en  demandant  cette  permiffion. 
C’étoit  au  mois  de  Décembre,  la  faifon 
étoit  très  froide,  les  Prêtres  attendirent 
dehors  & firent  des  reproches  à M.  de 
Charnballon , de  ce  qu’il  les  mertoit  en 
chemin  fans  avoir  fait  les  démarches  né- 
ceffàires.  11  fe  vitenfin  contraint  d’aller 
promptement  & tout  confus  foner  au 
Parioir  ; ayant  demandé  à notre  Supé- 
rieure , & obtenu  d’elle  la  permillion 
qu’il  fouhaitoit,  il  lui  fit  bien  des  cxcu- 
fès , & aufii-tôt  on  ouvrit  les  portes, 
le  Clergé  entra  , & enleva  le  corps  qui 
fut  enterré  honorablement,  comme  l'es 
parens  le  defiroient. 

11  mourut  dans  Quebec  beaucoup  de 
perfonnes  confidérables , de  ce  nombre 
fut  M.  Henri  de  Bernieres,  qui  étoit  ve- 
nu de  France  tout  jeune  Eccléfiaftique, 
avec  M.  de  Laval  qui  l’ordonna  Prêtre 
en  Canada , ou  il  eft  toujours  demeu- 
ré pour  fervir  cette  Nouvelle  Eglifeavec 
lin  grand  zélé,  & d’une  maniéré  très 
édifiante  , faifant  voir  par  fes  vertus  le 
fruit  qu’avoir  produit  en  lui  l’éducation 
qu’il  avoir  reçue  de  fon  faint  oncle,  M. 
de  Bernieres,  Tréforier  de  France,  re- 
tiré à Caen,  & très  connu  pour  l’inet 
timable  Livr£  intitulé  le  Chrétien  inte- 
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rieur  , dont  il  eft  l’auteur.  Il  avoit  ^té 
long  temps  Curé  de  Quebec , Supérieur 
du  Séminaire  & le  notre  5 & nous  avoir 
toujours  donné  des  marques  defon  ami- 
tié. C’étoit  un  homme  pacifique , defim 
tereflé , & qui  ne  cherchoit  que  la  gloi- 
re de  Dieu. 

Le  Pere  Jean  Chaumont  étoit  mort 
le  21.  Février  de  l’année  1692.  Nous 
avons  oublié  dele marquer  en  fon  temps. 
Son  nom  fetil  rapelle  !e  fonvenir  de  fa 
falnteté,  & toutes  les  perfonnes  qui 
l’ont  connu  , ont  admiré  en  lui  ce  qu’on 
a veu  dans  les  plus  grands  Saints , une 
humilité  profonde,  une  douceur  inalté- 
rable , une  charité  fans^  borne  , un  zé- 
lé infatigable,  une  union  continuelle 
avec  Dieu , une  tendreffe  pour  la  très- 
fointe  Vierge  qu’il  infpiroit  à tous  ceux 
qui  l’approchoient.  Une  confiance  en 
Dieu  , & une  foi  vive  lui  ont  fait  opé- 
rer plufieurs  miracles.  C’eft  lui  qui  a 
fait  bâtir  le  premier  en  Canada  une 
Chapelle  de  Notre  Dame  de  Lorette, 
fur  le  modèle  de  la  véritable  Lorette , 
qui  eft  en  Italie,  en  reconnoiliance  des 
grâces  fignalées  qu’il  reçut  de  la  très- 
fainte  Vierge  dans  ce  faint  lieu,  étant 
encore  jeune  féculier.  Il  a beaucoup 
contribué  à l’établifTement  de  la  Con- 
frérie de  la  fainte  Famille  en  ce  pays 
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& il  n’a  rien  négligé  de  tout  ce  qu’il  a 
cru  glorieux  a Dieu  & utile  au  pro- 
cliain.  Les  Hurons  nos  t^oilîns  ont  été 

I objet  de  fes  foins  fort  long  tempsj  c’é- 
toit  la  iTiiflfion  favorite,  il  étoit  venu 
en  Canada  avec  nos  premières  Meres 
en  1639.  & il  avoir  toujours  confervé 
pour  notre  Communauté  une  afïèélion 
finguliere , que  nous  devons  le  prier  de 
nous  cominuer  dans  le  Ciel , où  l’opi- 
nion publique  le  plaça  honorablement. 

II  a écrit  lui  - même’  fa  vie  par  obéïf- 
fance,  cette  ledure  peut  faire  juger  de  fa 
rare  humilité  car  il  n’a  omis  rien  de  tout 

penfé , qui  devoir  donner  une 
Dalle  idee  de  lui.  Il  raporre  les  avantu- 
tures  de  fa  jeunelfe  dans  les  termes  les 
plus  propres  à le  faire  méprifer  j mais 
comme  la  vraye  humilité  fçaifrecon- 
npître  les  dons  de  Dieu , d lui  Se 
gloire  : Ce  faint  homme  avoue  aulîî 
quantité  des  faveurs  qu’il  a reçues  du 

Ciel,  dont  le  récit  fait  adorer  h bonté 
ne  Dieu  , & la  fidélité  de  Ibn.lerviteur. 

Le  jour  de  la  Fête  qui  le  rencontra 
cette  année  1701,  Le  26.  de  Mai  nous- 
envoyâmes  pour  la  première  fois  à la 
Cathédrale  les  quatre  fanaux  de  verre 
que  nous  avons  fait  faire  pour  être  por- 
tés devant  Je  très  faint  Sacrement  afin 
de  témoigner  à Notre  Seigneur  que  nous 


e fuivions  d’efprit  & de  cœur , Sc  que 
îous  voudrions  lui  rendie  tout  Ihon^ 
leur  qu’il  mérité , fi  nous  en  étions  ca- 
lables.  Ce  qui  nous  donna  cette  idée  , 
:’ert  que  nous  avions  fouvent  entendu 
ouer  la  pieté  de  plufieurrs  Seigneurs 
le  France  y',  qui  ne  fe  contentant  pas 
i’aller  à la  Procelfion  du  faint  Saci-ement  * 

7 font  porter  par  leurs  domeftiqües  des 
orches  allumées , où  font  attachées 
eurs  armoiries.  Nous  voulûmes  feule- 
ment imiter  leur  dev^otion , & non  pâs 

r a,-,,  là  nOUS 

eut  utile  5 & aepiiis 

l’avons  point  manqué  d’envoyer  nos 
fànâux , & d y mettra  dedans  ouelc^ues 
belles  bougies. , Nous  en  avons  encof 
re  fait  faire  depuis  deux  plus  petits, , par- 
ce que  pendant  les  maladies  populaires* 
qui  font  très  frequentes  en  ce  Pays:  Les- 
Prêtres  qui  afliftent  les  malades  prenent- 
fo  faint  Sacrement  dans  les  Eglifes  les 
plus  prochaines , afin  de  donner  le  laint 
Viatique  plus  promptem.ent  5 le  maii- 
vais  temps  empêchant  fouvent  que  l’on* 
peut  porter  aucune  lumière , & ces  pe- 
tits fanaux  y font  fort  propres , on  s en  ' 
fertaulfi  quand  on  communie  nos  Re- 
ligieufes  dans  l’Infirmerie.  _ , , - . • 

On  peut  juger  par  là  peine  où  étoit 
M.  l’Evêque  de  la  rupture  de  famaifon* 
à fon  départ  de  Quebec  5 de  combien 
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de  moyens  il  fe  fervit  en  France  pour 
rare  reiilhr  Tes pourfuites  auprès  duRov» 

•a  ■ J.  Chartrain  Mi-  - 

nuire  d Erar,  de  qui  tout  dépendoit.  Il 
demanda  ce  qu  il  voulut,  & n’obtint 
cependant  que  ce  que  nous  fouhaitions 
qu  on  lui  accordât.  On  fuivir  en  tout  les 
mémoires  que  nous  avions  envoyés.  M. 
de  Latouche , premier  Commis  de  M.  lé 
Comte  de  Pont  Chartrain,  nous  en  in- 
forma 5 M.  de  Callieres  reçut  les  ordres 
de  la  Cour , qui  portoient’  que  l’on,  re- 
tato  l’HopitM  eéné.rai  ^ ---yj  gjj 

primons  le  foin  Ij  nous  voulions  ; que 
les  Religieufes  qui  étoient  revenues  chez 
nous  y retournaffent  fi  elles  vouloient  j 
que  les  Novices  que  l’on  nous  avoit 
amenées , & que  nous  gardions  depuis 
un  an  filTenf  profeiïion  dans  notre  com- 
munauté, fi  elles  le  fouhaitoient , & 
que  nous  y vouluffions  confentir , ou 
qu’elles  alla^nt  faire  leurs  vœux  dans 
la  maifqn  où  elles  avoient  pris  l’habit , 
fi  leur  inclination  les  y portoit  , ou 
enfin  qu’elles  fortilFent  tout  à fait  du 
Couvent  fi  bon  leur  fembloit;  & qu’il 
ctoit  permis  à l’Hôpital  général  de  re- 
cevoir des  Religieufes  juqu’au  nombre 
de  12.  y comprenant  la  Supérieure,^ 
fçavoir  dix  Religieufes  de  Chœur  & ' 
<kiix  ConVerfes,  de  que  cette  maifon 
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èroit  indépendante  de  la  notre  fans  poti* 
/oir  V rien  prétendre  à l’avenir.  Ce  fut 
à l’aâe  de  l’entiere  réparation  de  nos 
ieux  Communautés  , qui  comrme  ir- 


îs  ae  i nopuai  ^ 

er  par  un  Notrure  quelques  années  au- 

(aravant  dans  le  temps  de  nos  différends 
)ar  lequel  elles  renonçoient  à leur  dot 
\c  à leur  retour  dans  notre  mailon.  Ma 
ôeur  Marie-Gabrielle  Denis  de  l’Annon- 
dation  s’en  retourna  avec  la  Novice  qui 
ievoit  être  Religieufe  de  Chœur  5 car 
:elle  qui  devoir  ctrc  Convêric  ic  piai- 
ànt  chez  nous  demanda  d y refter , les 
grands  Vicaires  ne  voulurent  point  lui 
permettre  d^y  faire  profefTion^  fans  ^ 
tonfentement  de  l’Evêque,  nofant  fe 
charger  de  cette  affaire , ainfi  elle  le- 
refolut  d’attendre  fa  reponfe , & de  pro- 
longer fon  Noviciat  d une  annee  ce 
que  nous  lui  accordâmes  5 mais  en  étant 
informé , il  écrivit  que  puifque  cette 
fille  ne  vouloit  pas  retourner  dans  fa 
première  maifon  , il  ne  jugeoit  pas  fa 
vocation  bonne,  que  nous  lui  otaffions 
l’habit , & que  nous  la  millions  dehors. 
Nous  exécutâmes  fes  ordres  malgré  les 
inftances  & les  larmes  de  ce  pauvre 
enfant  qui  perfifta  dans  fon  delir  plu- 
fieuts  années,  jufques  là  qu’en  1705., 
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elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  M.  rrn.î 
tendit  pour  le  fuplier  d’écrire  & de 
ui  obtenir  la  permilîion  de  retourner 
dans  notre  Communauté  : M.  l’Intendant 
le  fit,  mais  le  Prélat  répondit  qu’il  fini- 
roit  cette  afiàire  guand  il  feroit  en  Ca- 
nada ; ce  qui  étoit  remettre  la  chofe  à 

un  terme  où  elle  ne  pouvoir  plus  s’exé- 
enter. 

Le  15.  Novembre  1701.  le  feu  prit 
au  Séminaire  de  Quebec  , &:  confuma 
en  tort  peu  de  tems  cette  belle  maifon 
pendant  labfence  de  tous  les  Prêtres, 
quic'toient  allés  à Saint  Michel . ils  n’en 
trbuverent , à leur  retour  que  les  cen- 
dres, & montrèrent  leur  definterelîe- 
ment  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 
prirent  cette  perte , Monfieur  de  Meze- 
ret  ,leur  Supérieur , en  remerciât  Dieu, 
comme  d un  bienfait , on  tacha  de  fau- 
ver  plufieurs  chofes , mais  ce  qu’on  pré- 
fervoit  des  fiâmes  étoit  volé  par  des 
perfonnes  qui  s’emprefiToient  de  fe  ren- 
dre utile  pour  mieux  faire  leur  coup  î 
Le  Séminaire  perdit  confidérablement 
& les  particuliers  furent  obligés  de  re- 
tirer leurs  enfans  ; ces  Mefiieurs  n’ayant 
pas  même  à fe  loger  , ils  allèrent  à l’E- 
vêché, où  l’on  porta  .auffi  Monfieur  de 
Laval  ancien  Eveque  , que  l’on  avoir 
fait  fortir  de  ehez  lui  à denai  vêtu  pour 
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e fauver , il  fupporra  cette  affliûiou , 
ivec  une  foumiüion  parfaite , aux  v0“ 
ontés  de  Dieu , lans  former  aucune plain- 
e cela  devoit  lui  être  d’autant  plus 
ênfible,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  éri^e 
kl  fait  bâtir  le  Séminaire  ^ qu  il  en  etoic 
e Pere  & le  Fondateur , & qu’il  vo-  j 

('oit  ruiner  en  un  jour  le  fruit  de  lès 
iravaux  de  plufieurs  années?  quoique  les 
Sfaifîeaux  ne  fulîènt  pas  loin  , il  fut  iin» 
poffible  de  fe  fervir  d’eux  pour  faire  la- 
voir en  France  cet  . accident  ; ces  Mei- 
lleurs envoyèrent  par  l’Angleterre  un 
Courrier  qui  porta  aes  mémoires  a leur 
CommilTaire  bien  plus  amples  que  ceux 
qu’ils  avoient  envoyés  par  les  Navires: 
la  Cour  leur  accorda  une  penfîon  de 
4000.  liv.  pour  leur  aider  à fe  rebâtir. 

• Aux  éledions  de  cette  année  1701. 
ma  Sœur  Marie  - Magdelaine  Gloria  de 
l’Aflbmption  fut  élue  MaîtrelTe  des  No- 
vices, ma  Sœur  Marie  - Françoife-Jean 
Denis  des  Anges,  Hofpitâlliere , êc  la 
Mere  Antoinette  du  Tartre  de  la  Vili- 

tation  difcrete.  ' 

L’année  fuivante  1702.  que  nous  de- 
vions faire  nos  grandes  éledions , nous 
manquâmes  pas- de  beaucoup  les  récom- 
mander à Dieu,  nos  amis  joignirent  leurs 
prières  aux  nôtres , & plufieurs  perfon- 
nes  de  pieté  aflfedionnées  à notre  Mai? 
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wn , nous  écrivirent  par  une  efpece  dé 
Prophétie  que  tout  iroit  bien  , & que 
baint  Jofeph  s’en  mêleroit.  Le  21.  Mars 
pur  de  l’éledion,  après  que  la  Mere 
-riquenCi  du  iàcré  cœur , ftit  déchargœ , 
ma  Sœur  Hazeur  de  Sainte  Anne  Sacril- 
taine  lans  Içavoir  ce  qui  nous  avoir  été 
mandé,  expofa  Saint  Jofeph  fur  l’Autel 
du  Chœur,  avec  la  très  Sainte  Vierge 
fur  un  petit  banc  qu’elle  avoir  couvert 
d’un  tapis  j la  Mere  Saint  Ignace  , alfif- 
tante  , 1 appella  pour  lui  demander  qui 
lui  avoir  dit  de  faire  cela  , la  Sacrif- 
taine  lui  répondit  tout  fimplement 
que  perfonne  ne  lui  en  avoir  parlé  , 
mais  qu  elle  avoit  été  inipirèe  de  metr 
^5?  . Saint  Joleph  , afin  qu’il  préfidat  à 

1 éleèlion,  & la  Sainte  Vierge, afin  qu’on 
la  reconnut  pour  la  première  Superieu-* 
re  de  la  Maifon  ; la  Mere  Saint  Ignace 
la  lailLa  faire , & ayant  été  élue  Supé- 
rieure, elle  fit  aller  toutes  les  Keiigieu- 
iès  baifer  les  pieds  de  la  Sainte  Vierge 
avant  que  de  lui  baifer  la  main,  ce  qui 
s’eft  toujours  obfervé  depuis.  En  cette  é- 
leélion , oùMonfieur  de  Mezeret  préfîda, 
la  Mere  Antoinette  du  Tartre  de  la  Vi- 
fitatiqn  fut  élue  alTiftante , la  Mere  Ma- 
rie Fiquenel  du  facré  Cœur  Maîtrelïè 
des  Novices,  ma  Sœur  Marie -Magde- 
j^e  le  Gardeur  de  Sainte  Catherine  , 
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ïorpitaliere  , & ma  Sœur  Marie-Mag- 
elainé  Gloria  de  l’AlIcmption  difcrere. 

Monfieur  Charles  Aubert  de  la  Che- 
laye,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur 
le  Quebec , mourut  au  commencement 
le  l’Automne  1702'.  ce  que  nous  avons 
lit  de  lui  au  fujet  de  l’incendie  de  la 
)aflè  Ville  en  l’année  1682.  a dû  faire 
uger  de  fon  grand  cœur  ; notre  Com- 
nunauté  lui  a des  obligations  fîngulie- 
es  pour  l’avoir  affiftée  pendant  plus  de 
rente  ans  en  nous  prêtant  des  lonames 
:rès  confidérables  avec  une  bonté  de 
Pere , fans  nous  prelïer  jamais  de  le  pa- 
j?er , aimant  mieux  founrir  que  de  nous 
Inquietter  , il  nous  faifoit  fouvent  des 
préfens , & dans  le  tems  de  cherté  , il 
Dartageoit  fon  pain  avec  nous , deux  de 
'es  filles  font  Religieufes  ici  , & par 
aflfeélion  pour  la  Maifon  , il  a donné 
à l’aînée  loooo.  de  dot , il  en  auroit 
donné  autant  à la  cadette  làns  la  deca^ 
dence  qui  arriva  dans  fes  affaires , par 
les  malheurs  de  la  guerre , & du  com- 
merce ; il  voulut  être  enterré  dans  le’ci- 
metiére  des  pauvres , & depuis  Madame 
fon  époufe  & plufieurs  de  fes  enfans  y 
ont  été  mis  auprès  de  lui  ; nous  ne  de- 
vons jamais 'oublier  nos  bienfaiteurs 
c’eft  pour  en  perpétuer  la  mémoire  que 
nous  marquons  ici 'ce  qui  doit  excites 
notre  reconnoilfance. 
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Monleigneur  de  Quebec , qui  pen- 
cRnt  ion  abfence  n’oublioit  pas  forf 
Diocefe,  forma  & exécuta  en  1702.  le 
delfein  de  nous  ôter  les  Peres  Jefuites 
qui  avoient  été  nos  Confelïèurs  depuis 
1 etabliffement  de  la  maifon  5 il  prit  pour 
cela  Confeil  de  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal^ de  Noailles,  & de  quelqu’autres 
Prélats  de  cette  efpece  , qui  l’affiirerent 
que  pour  conlerv'er  la  paix  dans  les 
Communautés  , il  falloir  en  éloigner 
ies  Jefuites  : ce  fut  la  raifon  qu’il  don- 
na à notre  Supérieure  dans  fa  reponfe  , 
lorfqu  après  avoir  obéi  à lès  ordres  , 
elle  lui  manda  la  peine  que  refïèntoit 
toute  lamailbn  de  ce  changement;  il  en  a- 
voiten  effet  caufé  une  grande  par  la  crain- 
te que  cela  n’apportât  quelque  dérange- 
ment à notre  Spirituel  y où  les  Jefuites 
avoient  toujours  entretenu  la  paix  , 
FunionSr  la  régularité , ils  nous  avoient 
donné  mille  témoignages  d’une  fincere 
affedion  , nous  avions  prèfque  toutes 
été  inflruites  par  eux  ; ils  avoient  notre 
confiance , & nous  reflentîmes  vivement 
dans  cette  occafion,  tout  ce  que  la  re- 
connoiflànce , & l’amitié  peuvent  inlpi- 
rer  pour  des  perlbnnes  à qui  on  a des 
obligations , & que  l’on  quitte  avec  re- 
gret : il  eft  vrai  qu’on  avoir  nommé 
llonffeiîr  de  Mezeret,  pour  nous  con-; 

. -■  feflèr 


DE  Que  b"!  c.  401 

îlTer , & que  l’eftime  que  nous  avions 
our  lui  adoucit  un  peu  notre  afflidion , 
uoiqu’il  fut  notre  Supérieur , il  fe  char- 
a de  notre  confeflional , ce  qui  dans  un 
Liperieur  moins  vertueux,  neferoitpas 
ins  inconvénient,  mais  par  une  bonté 
: une  prudence  qui  lui  étoit  naturelle , 

faifoit  naître  fouvent  des  affaires  qui 
obligeoient  à s’abfenter , & nous  envo-* 
oit  un  Jefuite  à fa  place  pour  nous  fai- 
; plaifir. 

En  cette  même  année  1702.  Monfieur 
îan  Bochard  de  Champigni , repafîà  en 
rance  , pour  être  Intendant  du  Havre 
e grâce , il  y avoit  16.  ans  qu’il  l’étoit 
a Canada , ou  il  étoit  fort  aimé  ; c’é- 
)it  un  homme  dont  la  bonne' mine  , 
: l’air  noble  annoncoit  l’ancienne  mai- 
)n  d’où  il  étoit  forti , il  étoit  bon , 
iimain  & populaire  ; il  nous  afîèdion- 
oit  beaucoup , Madame  fon  époufe  nous 
moit  tendrement,  elle  avoit  auffi  des 
ualités  bien  eftimables , fa  charité  étoit 
<trcme , les  pauvres  la  regardoient  com- 
te leur  mere , & les  criminels  comme 
ur  avocate , elle  ne  pouvoir  entendre 
arler  de  fupplices , de  forte  que  fa  com- 
îffion  étoit  quelquefois  blâmée  parce 
Li’elle  importunoir  les  Juges  d’une  ma-, 
iere  qui  les  empêchoit  de  punir  le  vi- 
; j mais  comme  cela  ne  venoit  que  d’un 

L1 
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bon  principe  , elle  n’en  droit  que  plus 
aimée , elle  vifitoit  les  malades  les  plus 
pauvres  , & leur  fourniiroit  les  chofes 
dont  ils  avoient  befoin.  Sa  pieté  a tou- 
jours été  d’un  rare  exemple,  fa  modeft 
tie  en  fes  habits , fon  aiïiduité  aux  E- 
glife^  fon  refpeft  & fon  affèétionpour 
les  p^fonnes  confacrées  à Dieu , étoient 
des  preuves  de  fa  religion.  Elle  prenoit 
un  nngulier  plaifir  d’entendre  parler  de 
Dieu  ; elle  venoit  fouvent  à nos  recréa- 
tions, & partageoit  avec  nous  ces  pe- 
tits divertilfemens  avec  une  fimplicité 
d’enfà-nt , jouantlesjeuxinnocens , com- 
me auroit  fait  une  Religieufe  ;elle  man- 
geoit  quelquefois  au  refedoir , ou  elle 
vouloir  être  fervie  comme  nous , mais 
fur  tout  le  vendredi  Saint  elle  ne  man- 
quoit  pas  de  venir  dîner  à terre  avec 
nous,  ce  qui  nous  édifioit  beaucoup, 
car  elle  le  faifoir  avec  le  recueillement, 
ëi.  l’efprit  de  mortification  > & bien 
loin  de  nous  diftraire,  elle  nous  por- 
toif  à Dieu.  Elle  fe  deroboit  des  plus 
nombreufes  compagnies  pour  paflèr 
quelques  momens  dans  notre  Commu- 
nauté où  elle  droit  fincerement  aimée 
de  toutes  les  Religieufes.  Elle  a toujours 
confervé  les  mêmes  fentimens  pour 
nous  depuis  fon  retour  en  France,  re- 
grettant la  paix  dont  elle  jouiflbit  en  c«. 
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ays,  Sc  nous  écrivant  avec  une  ver i- 
ible  amitié  jufqu  a fa  mort , qui  arri- 
a le  25.  Odobre  1718. 

Monfieur  de  Beauharnois  qui  venoit 
ntendant , arriva  le  29.  d’Août , il  fut 
ïçu  avec  de  grands  honneurs  , il  étoit 
arent  de  Monfieur  le  comte  de  Pont- 
hartrain , ce  qui  étoit  dans  ce  tems  là 
n grand  moyen  de  faire  fortune  5 il  pat 

1 pour  la  première  année  le  plus  cruel 
yver  qui  fe  foit  peut-être  jamais  vû  en 
Canada  , non  pas  par  la  rigueur  du  froid , 
ni  fut  allez  temperé  , mais  par  la  lâ- 
heufe  Picote,  qui  defola  toute  la  nouvel- 

2 France  ; ce  fur  un  Sauvage  venant  d’O» 
ange  , qui  nous  l’apporta  l’Automne, 

[ en  mourut  à Quebec , & on  Pén- 
étra honorablement  comme  un  Chef. 

La  maladie  commença  par  la  maifon 
)u  il  avoir  demeuré , & fe  communiqua 
:n  peu  de  tems  par  tout , avec  une  fu- 
eur  incroyable  , il  n’y  eut  point  dé 
naifon  épargnée  dans  la  Ville  , ceux 
jui  confervoient  leur  fanté  ne  fuffifoient 
)as  pour  foulager  les  malades  > les  fa- 
nilles  entières  fe  trouvoient  frappées , 
5c  le  peu  de  foin  qu’ils  recevoient , 
oint  à l’infedion  & à la  malignité  de  cet- 
e pefte,les  faifoient  mourir  fort  promp- 
ement  : il  eft  vrai  qu’il  en  mourut  un 
;rand  nombre  à qui  rien  n’ayoit  mm- 
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l’efffoi  s étant  mêlé  dans 
cette  affli  êtion  générale , plufieurs  mon* 
ruient  de  -peur , fans  qu’on  pût  remar- 
quel  lur  leur  corps  aucune  apparence 
ae  pente  verole.  La  mortalité  fut  fi 
grande  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  fuf- 
nre  a enterrer  les  morts , & alTifter  les 
mourans.  On  portoit  chaque  jour  le 
corps  dans  l’Eglife  de_  la  baffe  Ville,  ou 
dans  la  Cathédrale  fans  aucune  céré- 
monie, & le  loir  on  les  inhumoit  en- 
Jemble  quelquefois  jufqu’à  15.  16.  & 18. 

Cela  dura  plufieurs  mois,  enforteque 
Ion  comptoir  fur  les  Regiftres  mor- 
tuaires plus  de  deux  mille  morts  dans 
Quebec , fans  parler  des  environs  qui 
n eurent  pas  un  meilleur  fort.  Jamais  on 
na  tant  vû  de  deuil,  chacun  pleuroit.' 
fes  proches,  l’un  fa  femme,  l’autre  fon 
mari;  celui-ci  fon  frere,- celui-là  fes  en- 
fans  ; les  orphelins  pieuroient  leur  pe- 
re  & leur  merej  tout  le  monde  éfoic 
dans  les  larmes , & pendant  tout  l’hy- 
ver , on  ne  fit  des  alïèmblées  que  pour 
des  funérailles  5 ceux  qui  n’étoient  pas 
attaqués  de  ce  mal,  fuyoient  les  ma i- 
ibns , où  il  y avoit  des  malades  > mais 
malgré  leurs  précautions  ils  étoient  pris 
à leur  tour , & mouroient  comme  lés 
plus  expofés. 

Notre  Hôpital  fiit  rempli  d’une  û- 
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ffrânde  quantité  de  malades , que  ne 
pouvant  les  y loger  tous , & n’ayant  pas 
d’endroit  chaud  pour  les  y mettre , nous 
les  plaçâmes  dans  le  Choeur  . on  inter« 
rornpit  les  obfervances,  & nous  retar- 
dâmes les  vêtures  .de  mes  fœurs  Jeanne- 
Genevieve  Baudry  de  la  Conception, & 
Françoife  Auclair  de  Saint  Bernard  qui 
croient  entrées  dans  le  cours  de  l’Ete  , 
parce  que  dans  cette  défolation  publi- 
que nous  n’avions  pas  le  temps  de 
nous  reconnoître.  Nos  Religieufes 
berent  malades  , en  fi  grand  nombre 
dès  le  commencement , qu’il  n’en  relia 
pas  allez  de  faines  pour  foigner  les  ma- 
lades de  nos  fales  & de  nos  infirmeries. 
Nous  acceptâmes  l’offre  que  plufieurs 
bonnes  veuves  nous  firent  de  nous  ren- 
dre fervice  ; elles  venoient  pour  avoir 
foin  des  Religieufes  malades,  & les  Re- 
ligieufes qui  fe  portoient  bien  , avoient 
foin  des  laies;  car  nous  ne  voulûmes 
pas  Elire  fervir  les  pauvres  par  desfecu-- 
lieres.  Ce  fut  une  efpécede  bonheur  de 
ce  que  nous  efluyâmes  les  premières 
les,  rigueurs  de  ce  fléau , parce  que  ce- 
‘ la  nous  mit  en  état  de  foulager  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  en  eurent  le 
plus  debefoin,  & cela  nous  donna autü 
l’expérience  qu’il  falloit  pour  les  traiter  , 
il  en  mourut  peu  à l’Hôpital  en  com- 
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paraifon  de  ce  qui  mouroit  dans  la  Ville 
ce  qui  redoubloît  l’empreflèment  qu’on 
avoit  de  venir  chez  nous. 

Nous  perdîmes  en  fort  peu  de  temps 
cinq  Religieuiès  ; la  première  qui  mou- 
rut le  5 . Décembre , fut  ma  fœur  Ma- 
rie-Màgdelaine  Maufis  de  Saint  Louis, 

Elle  avoir  beaucoup 
d efprit , d’enjouement  & d’adrelTe , & 
et  oit  extraordinairement  ingenieufe  pour 
toute  forte  de  chofes.  On  lui  avoir  fait 
apprendre  à peindre , elle  auroit  furpaf- 
fe  ceux  qui  lui  montroient,  fi  elle  eut 
vécu , tant  elle  avoir  des  dilpofirions. 
Il  y a encore  dans  la  maifon  quelques 
païlages  qui  font  de  fa  main  ; la  mort 
la^  émpêchee  d’en  achever  plufieurs, 
qu’elle  avoir  ébauchés.  On  a toujours 
remarqué  en  elle  une  grande  obéïflàn- 
ce,  une  aimable  fincerité,  un  humeur 
gaye , & une  converfation  fort  agréable 
trouvant  fur  toutes  chofes  de  quoi  re- 
jouir fes  fœurs.  Elle  étoit  particulière- 
ment devote  à la  très  fainte  Vierge  & 
à Saint  Joleph.  Onze  jours  après , ma 
fœur  Marie-Angelique'  Mony  de  Sainte 
Agnès,  mourut  âgée  de  20.  ans.  Elle 
étoit  fort  filencieulè,  intérieure  & extrê- 
mement modeftedans  lesfales  , où  elle 
édifioit  tout  le  monde  parlbn  air  recueil- 
li J autant  que  par  fa  ferveur  & ù grande 
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charité  envers  les  malades.  Le  lende- 
main ma  fœur  Marguerite  Cote  de  S. 
Paul  Converfe  mourut  âgée  de  aç- 
Elle  étoit  pleine  de  belles  qualités  d un 
bon  efprit , douce  , agréable  , labo- 
rieufe,  adroite,  foumife  & toujours  prê- 
te à faire  ce  qu’on  fouhaitoit , & très 
de  vote  à la  paffion  de  fsotre  Seigneur. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  la  confternation 
de  toute  la  Communauté  en  voyant  des 
morts  11  frequentes , & fi  fubites  . car 
dans  le  temps  que  nous  croyons  nos 
Soeurs  hors  de  danger , elles  tomboient 
dans  l’agonie , & mouroient  en  fort  peu 
d’heures  : on  prenoit  la  précaution  de 
les  munir  des  Sacremens  avant  qu’il  y 
eût  à craindre , afin  de  ne  les  point  ef- 
frayer , & de  calmer  aufii  nos  inquié- 
tudes ; nous  nous  flattions  que  Dieu  fe 
contenteroit  des  trois  qui  t'enoient  de 
mourir  ; & nous  ne  penfions  pas  que 
Marie- Anne  Gaverane  de  .lefus  dût  nous 
■quitter  fi-tôt,  parcè  quelle  étoit  bien 
guerie  de  la  petite  verole.  Cependant 
le  î..  Février  elle  mourut  à l’âge  de 
a 2.  ans.  Son  extérieur  étoit  très  agréa- 
ble & prévenant  j fa  douceur , & fa 
complaifance  la  rendoient  aimable  à 
tout  le  monde;  elle  ne  perdoit  point  les 
occafions  d’obliger  fes  Sœurs , & obéif- 
foit  à fes  Supérieures  avec  beaucoup- 
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de  facilité  & de  promptitude  ; elle  a- 
voit  fuporté  av"ec  une  grande  patience 
la  ^ longue  maladie  par  laquelle  Notre 
Seigneur  1 avoit  difpqfée  à la  mort.  Le 
2.  de  Juin  ma  Sœur  Louile  de  Saint 
Gabriel  jeune  Keligieule  , âgée  feule- 
ment de  30.  ans  , mourut  encore  3 il  y 
avoit  long-temsquellefouffioit  d’étran- 

grande  modelHe 
I empecha  de^  fe  plaindre  pendant  que 
1 on  aiiroit  pû  y remedier  5 elle  ne  dé- 
clara fon  mal  que  lorfqu'il  fut  incurable  > 
elle  fuporta  cette  facheufe  maladie  av'ec 
une  patience , & une  refignation  ad- 
mirable. Elle  étoit  régulière , obéïlîan- 
te , & fort  exaéle  à tous  les  exercices 
fpirituels , malgré  les  employs  dilîlpans 
où  l’on  l’a  quelque  fois  occupée , & dont 
elles’ed:  toujours  acquitée  avec  beaucoup 
de  foin  ; elle  avoit  été  élevée  en  Fran- 
ce  dans  un  Couvent  du  elle  avoit  quel- 
ques parentes  Religieufes.  Elle  apprit  à 
faire  de  petits  ouvra-tes  pour  lefquels 
elle  avoit  alfez  d’adreffe,  puis  elle  re- 
vint en  Canada  pourfe  donner  à Dieu. 

Nous  pouvons  mettre  cette  année  au 
nombre  de  celles  où  Dieu  nous  a les 
plus  vifitées,  puifque  nous  eûmes  tant 
de  part  à l’afflidion  commune , & qu’en 
particulier  nous  perdîmes  ;cinq  de  nos 
iceurs  toutes  jeunes?  la  mortalité  fut 
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générale  j le  Montreal,  les  Trois  Riviè- 
res , les  Paroifles  de  la  Campagne  , les 
Nations  fauvages , tout  s’en  reffentit. 
Dieu  nous  enleva  M.  le  Chevalier  de 
Callieres  Gouverneur  général,  homme 
d’un  mérité  très  diftingué.  Il  avoir  des 
qualités  pour  gouverner , qui  dévoient 
le  rendre  cher  à toute  la  Colonie , un 
bon  efprit,  une  rare  prudence  5c  un 
grand  difcernement  pour  connoître , 
pour  aimer  , 5c  pour  favorifer  les  gens 
de  bien.  Scn  defintereffement  parfait 
lui  fitfacrifier  tout  à la  gloire  du  Roy, 
5c  à l’avantage  du  Pays  5 il  poit  de  gran- 
des vues  pour  l’augmentation  de  la  Nou- 
velle France,  5c  pour  y établir  le  bon 
ordre.  11  vouloit  que  tout  le  monde  fit 
fon  devoir  , 5c  quoiqu’il  fut  fort  mo- 
déré , il  étoit  craint  5c  obéi  par  tout. 
Il  avoit  peu  de  fanté,  la  goutte  le  tour- 
mentoit  fouvent  ; mais  ce  qui  le  fit 
mourir,  fut  un  vomillèment  de  fang 
qui  le  prit  dans  la  Cathédrale  pendant 
la  Grand’Mefle  le  jour  de  l’Afcenfion, 
il  ne  vécut  que  fort  peu  de  jours,  il 
flit  enterré  aux  Recolets  à côté  de  fon 
Prédecefîèur  ; le  Pere  Gelafe  Commit- 
faire  fit  fon  oraifon  funebre , il  lui  don- 
na de  très  juftes  louanges,  c?.r  on  ne 
pouvoir  direaffezde  bien  de  ce  grand 
homme. 

M m 
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Une  bonne  Sauvageflè  qu’on  appet- 
loit  la  précieufe,  qui  mourut  au  mois 
de  Juin  1703.  dans  notre  Hôtel-Dieu, 
mérité  bien  que  nous  en  dilions  ici 
quelque  choie.  Elle  étoit  Heurone  du 
Pays  d’en  haut,  & avoir  été  prife  à la 
fleur  de  fon  âge  par  les  Iroquois , grands 
ennemis  de  la  Nation.  Le  malheur  de 
la  guerre  fût  pour  elle  une  Iburce  de 
falutj  car  elle  trouva  dans  le  lieu  de  la 
c.aptivité  le  Pere  Jacques  Fremin  , qui 
l’inftruifit  de  la  Religion  Chrétienne. 
Elle  reçut  avec  une  fainte  ardeur  tout 
ce  quhl  lui  apprit  de  notre  créance  ; 
elle  difoit  à ce  Millionnaire,  je  n’ai  point 
de  peine  à croire  tout  ce  que  tu  médis, 
je  l'écoute  avec  plailir,  parce  que  de- 
puis mon  enfance,  j’adore  fans  le  con- 
noître  celui  qui  a tout  fait;  & il  nes’ell 
point  palTe  de  jour  que  je  n’aye  fait 
pluficurs  fois  cette  prie're  : Toi  qui  as 
tout  fait , aime  moi , •&  m’apprend  à 
t’aimer  & à te  fervir  comme  tu  le  defi- 
re.  Dans  cette  dilpolition , elle  avoit 
mené  une  vie  li  innocente,  que  le  Pe- 
re Fremin, laous  aflunr  que  dans  laCon- 
îèflion  générale  qu’elle  lui  fit , il  n’avoit 
pas  trouvé  matière  d’abfolntion.  Elle 
devint  en  peu  de  temps  une  fervente 
thrédenne , fi-tôr quelle  fût  bapti- 
fée»  elle  s’appliqua  i tous  les  exercices 
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de  là  Religion  avec  afliduité;  elle  fie 
plus,  car  elle  alloit  fouvent  à Orange, 

& entroit  dans  le  prêche  des  Anglois. 
Au  commencement  ils  crurent  qu’elle 
vouloit  embrafl'er  leur  Seête,  mais  elle 
les  détrompa  en  leur  difant  qu’elle  y 
venoit  pour  prier  la  Mere  de  Dieu  dans 
un  endroit  où  elle  n’avoit  jamais  été 
honorée.  Ils  la  maltraitèrent  fans  pou- 
voir l’empêclier  de  continuer.  Elle  en- 
froit  hardiment  Ion  Chapelet  à la  main 
& le  recitoit  tout  haut  à genoux  fort 
dévotement,  en  préfence  des  hérétiques 
qui  n’olbient  plus  lui  rien  dire.  Son  pre- 
mier mari  la  lailïa  veuve  fort  jeune, 6c 
elle  fut  recherchée  par  un  _ Sauvage 
Chrétien , à qui  elle  répondit  qu  elle 
avoir  fiit  vœu  de  chafteté , Sc  qu’elle 
ne  poLivoit  pas  l’époufer , à moins  qu  il 
ne  confentit  de  vivre  en  continence 
avec  elle.  Il  s’y  obligea , & ils  cachè- 
rent tous  deux  Ibus  le  voile  du  mariage 
,une  pratique  de  perfeédion,  fort  rate 
parmi  les  Sauvages.  Dans  la  fuite  elle 
defeendit  ici  & s’établit  à Lorette,  d’où 
elle  venoit  quelquefois  à Quebec;  ôc 
comme  fa  vertu  la  faifoit  aimer  de  tout 
le  monde  ; elle  alloit  dans  toutes  les 
^maifons,,  les  maxirnes  de  l’Evangile 
étoient  fi  avant  gravées  dans  fon  cœur  , 
que  plus  elle  y remarquoit  des  richeflès  *, 
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puis  elle  plaignoit  ceux  qui  [es  poflè- 
doienr.  E le  dit  une  fois  à la  Mere  S.ainc 
Ignace , dont  M.  de  Lachenaye  avoir 
cpoule  une  feur  j tu  es  bien  plus  heu- 
leufe  que  la  fœui:  de  Lachenaye,  tune 

longes  qu  a Dieu  , tu  meprites  les  biens 
de  la  teue,  & elle  eft  dans  Tabondan^ 
ce  de  toutes  chofes.  Il  eft  bien  difficile 
de  faire  fon  i^lut  dans  cet  embarras  ou 
on  eft  occupé  par  le  foin  de  confèrv'er 
Ion  bien.  Ah  ! que  ton  état  eft  bien 
meilleur  que  le  lien.  Cette  fainte  fem- 
me mourut  dans  des  fentimens  de  de- 
vmtion  extraordinaire , & comme  pen- 
dant toute  fa  vie  elle  avoir  bien  fervî 
Dieu , on  la  regarda  dès  lors  comme 
une  prédeftinée  , & l’odeur  de  fa  fain- 
teté  fo  répandit  dans  tout  ce  voifînage. 
Nous  l’avons  fouvent  invoquée  depuis’ 
comme  une  de  nos  proteélrices,  parce- 
qu’elle  nous  aimioit  beaucoup. 

Ayant  appris  durant  le  cours  de  l’été 
1703.  que  les  Anglois  avoient  fait  de 
très  grandes  infulres  à la  p-ès  fainte  Vier- 
ge , dont  ils  avoient  traîné  une  image 
dans  la  boue , & dans  les  endroits  les 
plus  fales  à l’Acadie , preflees  du  defir 
de  reparer  le  mépris  qu’elle  avoir  reçu 
de  fes  ennemis  de  l’Eglife  ; nous  fîmes 
une  amende  honorable , ôc  chaque  Re* 

- Jigieqfe  la  fit  ^ prenant  fon  jour  félon 
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le  rang  de  fa  profeflîon.  Celle  quiétoit 
deftinée  à cette  adion  de  pieté , jeûnoit 
ce  jour  là  , prenoit  la  difcipline,  dî- 
noit  à terre  aux  pieds  de  la  très  fainte 
Vierge  , expofée  à la  place  de  la  Su- 
périeure , & venoit  nuds  pieds  la  corde 
au  col  & la  torche  à la  main  , pronon- 
cer à haute  voix,  à genoux  la  priere 
fuivante. 

Vierge  fainte  nous  ne  fçaurions  expri- 
mer la  douleur  dont  nous  avons  étéfai- 
fies , lorfque  nous  avons  appris  les  mau- 
vais traitemens  que  les  hérétiques  ont 
fait  à une  de  vos  images  au  Port  de 
Sainte  Marie  de  Cadis.  Comme  ils  l’ont 
traînée  la  corde  ait  col  , nous  nous 
préfentons  ici  à vos  pieds  la  corde  au 
col  pour  vous  fatisfaire  autant  que  nous 
le  pouvons  de  l’outrage  que  vous  avés 
reçu.  Recevés,  Mere  de  miféricorde, 
nos  foumilTions  , quelques  incapables 
que  nous  foyons  d’en  faire  de  convena- 
bles à votre  bonté , prenés  le  defir  que 
nous  avons  de  vous  honorer,  comme  un 
fupplement  de  ce  qui  manque  à notre 
hommage  5 & daignés  nous  regarder  en 
pitié , car  fi  nous  femmes  les  plus  in- 
oignes  de  vos  fervantes , nous  croyons 
& nous  ofons  vous  alTurer  que  nous  ne 
fqmmes  pas  les  moins  affèdionnées , 
ni  lés  moins  lènfibles  aux  injures  que 
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vous  font  vos  ennemis. 

Nous  nous  obligeâmes  de  plus,  afin 
de  nous  fouvenir  toujours  de  l’outrage 
que  la  Mere  de  Dieu  avoit  reçu , de 
mettre  fon  image  une  fois  le  m.ois  au 
Refeûoir,  où  elle  feroit  fervie  la  pre- 
mière avec  promiefie  de  donner  fon  dî- 
ner aux  pauvres , voilà  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  dévotion. 

- Nous  reçûmes  en  cette  année  1701. 
ma  fœur  Genevieve  de  Launay  de  ladnE 
Jean-Baptifte  , & au  commencement 
de  1704.  ma  fœur  Barbe-Françoife  Jo- 
rian  de  faint  André. 

Dans  les  élections  que  nous  fîmes  en 
1703.  on  avoit  élu  Holbiraliere  ma 
fœur  Marie- Magdelaine  Gloria  de  l’Af- 
fomption  ? & en  1 704.  on  reçut  Hofpi- 
faliere  ma  fœur  Marie-Magdelaine  Le- 
gardeur  de  fainte  Catherine. 

M.  de  Quebec  qui  étoit  en  France 
depuis  1700.  fouhaitoit  ardamment  de 
revenir  en  Canada,  il  prit  les  mefures 
pour  partir,  & fut  prendre  congé  dit 
Jloy,  qui  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  l’ar- 
rêtyr  , il  lui  repréfenta  plufieurs  raifons 
qui  dévoient  l’engager  à différer  fon 
retour  ; fur  tout  il  lui  dit  que  la  guerre 
étoit  fort  allumée  , qu’il  feroit  fâcheux 

Su’un  Evêque  tombât  entre  les  mains 
es  ennemis , qu’il  ne  s’en  tireroit  peut-?' 
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ètre  pasH-tôt  qu’il  voudroit , il  leqiut- 
ta  meme  en  lui  répétant  plufienrs  fois 
ou’il  lui  confeilloit  de  ne  point  partir. 
Cette  oppofition  ne  fit  qu’augmenter  le 
defir  qu’il  avoifde  revenir  en  œ Pays. 
Il  écrivit  au  Roy , quefi  Sa  Majefte  vou,^ 
loit  fe  charger  de  repondre  a Dieu  du 
péché  ou’il  feroit  en  ne  refidant  point 
dans  fonDiocèfe,  il  demeureroit  volon- 
tiers , le  Roy  confentit  pour  lors  à ton 

Le  Prélat  vint  donc  à la  Rochelle , 
& s’embarqua  dans  un  Vaiflèau  de  Roy, 

nommé  la  Seine,  commandé  par  M.  le 
chevalier  de  Maupoux  quiconduiloit  p.u- 
licurs  Vaiffeaux  Marchands  qui  venoient 
à Quebec;  ils  eurent  afTez  de  bonheur 
dans  le  commencement  de  leur  voyage, 
mais  après  quelques  femaines  de  naviga- 
tion , le  jour  de  Sainte  Anne  ils  ren- 
contrèrent une  petite  Flotte  Angloile 
qui  les  ferra  de  fi  près , que  nos  V aiüeaux 
Marchands  déployèrent  toutes  leurs  voi- 
les pour  fe  retirer  du  danger  5 ils  laifle* 
renr  la  Seine  aux  prifes  avec  l’ennemi ,, 
fc  comme  c’étoit  une  greffe  Flatte 
très  richement  chargée , & que  les  paf- 
faiters  qui  y étoienQen  grand  nombre  fe 
trouvoient  iiuereliés  aux  marchandifes 
qui  embrafîbient  entre  deux  ponts  par 
une  cornpaffion  mal  réglée  pour  qiiel- 
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ques  particuliers,  on  n’ofa  jetter  à la 
Mer  ce  qui  empêchoir  qu’on  pût  fe 
lervir  de  piufieurs  canons,  ainfî  ne  pou- 
vant quaü  fe  remuer  pour  fe  battre  libre- 
ment , ils  le  virent  bientôt  hors  d’étac 
de  fe  deffendre.  On  vint  à l’abordage 
& en  fort  peu  d’heures  les  Anglois  fe 
rendirent  maîtres  de  ce  gros  Vaiffeau, 
qui  portoit  prefque  toutes  les  richehes 
du  Canada.  On  dit  qu’ils  auroient  pû 
ailement  éviter  la  rencontre  de  cette 
}‘ lotte,  & qu’il  n’étoit  pas  convenable 
de  rifquer  le  bien  d’une  Colonie  pour 
s’expofer  à un  combat  li  inégal.  D’au- 
tres dirent  que  M.  de  Maupoux  s’étoic 
trop  ficilement  rendu.  Cependant  l’An-- 
glois  qui  fit  cette  prife  le  loua  fur  fon 
courage , & il  lui  dit  qu’il  s’étoit  battu 
en  brave  homme , il  en  lut  récompen- 

fé  de  la  Cour  par  une  gratification  con- 
fidérable. 


On  confeiüa  à M.  de  Quebec  d’ôter 
fv  croix  , ^ afin  de  n’être  pas  connu  pen- 
dant le  pillage  ; mais  l’Amiral  Anglois 
ayant  fçû  que  l’Evêque  du  Canada  étoit 
du  nombre  des  prifonniers  , fe  le  fit 
montrer,  Sc  lui  demanda  pourquoi  il 
^^yoir  caché  la  marque  de  Ça  dignité? 
1 itvêque  répondit  que  c’étoit  pour  év'i- 
ter  l’infulte  que  l’on  atiroit  pû  faire  à 
fon  caraélere , l’Anglois  lui  dit  qu’il  fia- 
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voit  fa  faire  obéir , & qu’il  n’auroit 
pas  foufiert  qu’on  lui  eut  fait  la  moin- 
dre inlulte.  On-condui(it  à Plymouth 
& delà  à Londres  cene  belle  prife  qui 
fut  vendue  treize  cens  mille  livres.  ^ 

Le  Prélat  amenoit  nombre  des  Prê- 
tres , il  s’étoit  aulTi  chargé  d’une  dévo- 
te qui  venoit  pour  fon  Hôpital  génC" 
rai.  11  y avoit  plufieurs  Officiers  de  ce 
Pays , quelques  Dames  , quantité  de 
Marchands , & le  Pere  Appollinaire,  PvC- 
colet^  qui  ne  voulut  pas  cuangerd  habit  ^ 
il  elluya  quelques  huées  les  premières 
fois  qu’on  le  vit  dans  les  Villes  d Angle- 
terre 5 on  le  fit  paflèr  pour  fou,  car  fort 
habit  parut  extraordinaire,  mais  il  ne 
s’en  étonna  point  5 e etoit  un  fiint  Ideli 
eieux  qui  joignoit  a une  grande  yptm 
beaucoup  d’efprit.  Il  fut  préfente  a la 
Reine  Anne  avec  les  autres  prifonniers, 
elle  fe  plût  à l’entretenir , & il  fut  un 
des  premiers  prifonniers  renvoyés  en 
prance,  il  ne  relia  pas  plus  de  deux 
mois  à Londres , il  revint  l’année  fui- 
vante  en  Canada  en  qualité  de  Com- 
miflaire,  & s’acquit  en  ce  Pays  l’ellime 
de  tous  les  gens  de  bien. 

M.  de  Quebec  fut  fort  bien  reçu  delà 
Reine  d’Angleterre,  elle  lui  affigna  par 
dillindion  une  fomme  pour  fa  dépenfe 
plus  confidérable  qu’aux  autres , dont 
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elle  prit  auSli  un  grand  foin.  Le  Roy 
tie  France  lui  envoya  par  bienveillance 
piviron  quinze  ceris  écus  pour  adoucir 
les  peines  de  Hi  prifon.  On  mit  enfem- 
ble  tous  les  Prêtres  pour  vivre  en  com- 
munauté, de  ce  nombre  étoit  M,  l’Ab- 
be  Savovon , & quelques  autres  qui 
avoient  beaucoup  de  mérité.  Mais  xM. 

tveque  eut! extrême  douleur  de  voir 
apottalier  un  d’entr’eux,  ce  qui  lui  fut 
plus  lenuble  que  (à  captivités  il  renvo- 
ya les  autres  en  France  le  plutôt  qu’il 
ui  fut  poliiole.  Les  Officiers  & les 
Marchands  obtinrent  leur  liberté  dans 
le  cours  de  l’année , il  n’y  eut  que  lui 
qui  rut  retenu  près  de  cinq  ans , parce 
que  ûans  le  temps  qu’il  menageoit  fon 
retour  , M.  le  Baron  de  Mean,  Doyen 
de  Liege  fut  arrêté.  Le  Chapitre  de 
Liege  n eft  compofé  que  des  Princes, 
dont  plufieurs  font  Ibuverains;  & le 
baron  de  Mean , étant  de  ce  nombre,  on 
1 accufoit  d’avoir  av^ec  l’Empereur  des 
intelligences  fecretes , contraires  aux  in- 
terets du  Roy  d’Efpagne,  Philippe  V. 
petit  fils  du  Roy  Très-Chrétien  , qui  le 
foutenoit  avec  toutes  les  forces  de  la 
France.  Ce  fut  de  la  part  de  Louis  XIV.  ' 
que  Ion  enléva  le  Baron  de  Mean  en 
habit  de  chœur,  lorfqu’il  fortoit  de 
1 Eglile,  fans  lui  donner  le  temps  de  ren- 


M- 
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tf  er  chez  lui  pour  y prendre  fes  papiers, 
fut  conduit  dans  un  Chateau  ou  ü de- 
meura prifonnier  alîe?  longtemps-,  quoi- 
o'i’il  fit  plufieurs  démarches  pour  mo- 
yenner  fon  élargiirerhentî  il  eut  recours 
à la  Reine  d’Angleterre , & a la  Répu- 
blique d’Hollande,  _ qui  s employèrent 
auprès  du  Roy,  mais  fa  Majefte n accor- 
da rien.  Le  Baron  redoublant  fes  inftan- 
ces  vers  la  Cour  d’Angleterre,  la  Reine 
Anne  decla-ra  au  Roy  de  France  qoe  e 
fbroit  faire  à Londres  a ILaeque  de 
Ouebec  le  ' même  traitement  que  celui 
cîlie  recevoir  le  Baron  de  Mean , & qui 
ne  rendroit  le  Prélat  que  pour  le  Doyen 
de  Liege.  Toutes  ces  négotiations  pro- 
longèrent le  fejour  du  Baron  en  France, 
5c  celui  de  M.  de  Saint  Vailles  en  Am 
gleterre.  Pendant  ce  temps  la  il  s emplo- 
ya avec  un  grand  zélé  a confoler  les 
Citholiques,  à admmiftrer  les  Sacre- 
mens  à recevoir  les  vifites  des  pretres  & 
des  Religieux  cachés  dans  ce  Royaume, 

& celles  que  lui  firent  les  premières 
perfonnes  de  la  Cour,  qui  le  traitèrent 
toujours  3.VCC  des  mircjnes  d une  lingii^ 

licre  cftinie» 

On  pafîa  l’hy  ver  en  Canada  , fans  fça- 
voir  qu’étoit  devenue  la  Seine  , car 
les  Vaifieaux  Marchands  ne  s’étoient 
pas  vantés  de  l’avoir  abandoniié  dans  W 


Sril  ifr"" 

des 

parens , ou  des  biens  dans  cette  Flotte 

titude  les  mit  dans  une  afflidion  qui  fur- 

Sf  dp  qu’ils  auraient 

eue  de  la  Icavoir  prife.  Nous  y perdî- 
mes 7000.  liv.  dç)nt  nous  nous  reflen- 
tons  encore.  Nous  apprîmes  l’année 
Fuyante  i705.1atriFe  deftinée  de  ce  Vaif. 
leau  , & quoique  l’on  dût  s’y  attendre 
on  en  fut  fenfiblement  touché.  ’ 

M.  le  Marquisde  Vaudrueil  Gouverneur 

de^M  ^ etoit  depuis  la  mort 

Callieres  Commandant  eéné- 
ral  de  la  Nouvelle  France.  Il  avoir- 
cent  a fes  protedeurs  pour  obtenir  le 
gouvernement  général  par  un  Vaifîeau 
qui  partit  tout  a propos  le  printemps  en 

1703.  Madame  de  Marcon,  fabelleme- 

re,&  tous  fes  amis  folliciterent.fi  bien 

que  le  Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  de’ 
m.pdoient.  Les  Lettres  qui  lui  en  au- 
loient  donné  la  nouvelle , arrivèrent  à 
ia  Rochelle  deux  jours  après  le  départ 
du  dernier  Vaiffeau  de  l’année  1703.; 
Aiuii  il  ne  fut  aflure  de  fon  emploi  qu’en 

1704.  & lafflidion  générale  du  Cana- 
da au  fujet  du  retardement  de  la  Sei- 
ne  , ou  peut-être  fa  commilîion  étoit , 
lui  ht  remettre  la  cérémonie  de  là  ré- 
ception à l’-année  1705.  elle  le  fit  avec 
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beaucoup  de  pompe  & un  grand  con- 
cours de  peuple.  Trois  Intendans  s’y 
trouvèrent , ce  qui  ne  s’eroit  jamais 
vu  en  Canada  j il  en  étoit  venu  deux 
cette  année,  Meilleurs  Raudot , pere  $c 
fils  avec  cette  qualité , & en  firent  tous 
deux  les  fonclions;  le  pere , ancien  Con- 
fcüler  de  la  Cour  des  Aides  fe  mêloit 
de  la  jufiice  & de  la  police  ; & le  fils 
qui  n’étoit  âgé  que  de  25.  ans,  & qui 
av^oit  cependant  déjà  exercé  les  charges 
de  Commiflaire  de  la  Marine,  & d’InR 
peûeur  à Toulon  & à Dunkerque,  re- 
gloit  la  Finance. 

Ils  arrivèrent  à Quebecle  6.  de  Sep^ 
tembre  dans  le  VailFeau  du  Roy , le 
Héros,  commandé  par  M,  le  Conate 
d’Argiiian,  qui  rapaena  M.  de  Beam 
harnois  pour  être  Intendant  général  de 
la  Marine.  On  le  fit  peu  de  temps  après 
In*endant  à Rochefort;  il  nous  honora 
de  fon  eflirne  & de  fon  affedion,  Sc 
nous  en  donna  des  preuves  non  feule- 
ment par  de  grandes  honnêtetés  que 
fl  politelïé  naturelle  lui  faifoit  faire  à 
tout  le  monde  , mais  encore  par  plu- 
fieurs  gratifications.  Il  ne  lepafià  point 
d’année  pendant  qu’il  demeura  en  Ca- 
nada, qu’il  ne  nous  fit  avoir  quatre  ou 
cinq  cens  livres.  Il  ne  recevoir  despré- 
fens  que  de  nous  par  diftindion^  ^ 
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refufoit  tout  ce  qu’on  lui  oifroit  d’ail- 
leurs . Il  continua  de  nous  protéger  en 
P rance  dans  toutes  les  occalionsj  il 
noinmoit  notre  maifon  fa  Communau- 
té , & les  Hofpitalieres  de  la  Rochel- 
le voyant  qu'il  parloir  de  nous  d’une 
maniéré  fi  obligeante  nous  prièrent  de 
les  lui  recommander. 

Avant  fon  départ  il  fut  témoin  de 
l’Incendie  du  Séminaire,  qui  fut  pour 
la  fécondé  fois  réduit  en  cendres  en  quel- 
ques heures.  Ce  Malheur  arriva  le  i. 


..Gétobre  1705 . depuis  4.  ans  on  travailloit 
à le  remettre  ; on  n’epargnoit  rien  pour 
le  faire  avancer , on  achevoit  le  dedans 
avec^  de  grandes  dépenfes  , quand  par 
la  négligence  d’un  ouvrier  qui  fumoir, 
le  feu  prit  dans  une  chambre  où  étoient 
des  Mennifiers,  ihévanta  le  feu  au  lieu 
-de  l’éteindre , & malgré  lefécours  qu’on 
leur  donna  fort  promptement , ils  per- 
dirent routes  leurs  provifions  & leurs 
meubles  , ce  qui  les  .mit  hors  d’état  de 
garder  la  même  quantité  des  Penfion- 
naires;  ils  en  diminuèrent  le  nombre, 
Sc  plufieurs  familles  de  qui  ils  élevoient 
leurs  enfans  gratis  , en  furent  privées 
pour  un  temps.  M.  de  Laval,  ancien 
Evêque  eut  en  cette  occafion  un  grand 
facrifice  a faire , parce  qu’il  voyoit  en- 
core détruire  fon  ouvrage.  Il  prit  cette 
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affliction  en  fainr.  On  ie  porta  chez  les 
Jefuires , où  il  demeura  quelques  jours 
pendant  qu’on  lui  drelToit  un  petit  ap- 
partement dansTendroit  du  Séminaire , 
que  les  flammes  avoient  épargné. 

La  Mere  iaint  Ignace  avoit  étp  con^ 
tinuée  Supérieure  & ma  lueur  Marie- 
Magdelaine  Gloria  de  l’Aflbmption^élue 
Holpitaliere  aux  éleélions  du  mois  de 
Mars  1705.  Vers  ce  temps  là  nous  re- 
dîmes cinq  poflulantes,  mes  larurs  Loui- 
se - Thérèfe  Davenne  Demeuloifes  de 
la  Sainte  Vierge;  Marie- Ihyrele  Mony 
de  faint  Paul  ; Marie-Anne  Gauvereau 
de  Jeflis  , Jeanne  'l'ibjerge  de  Sainte 
Agnès  & Marie-Anne  Auclair^de  fainte 
Marguerite  , mais  pendant  l’automne 
deu.’Tde  nos  Religieufes  moururent  qui 
avoient  beaucoup  édihé  la  Maifon. 

La  première  fut  ma  Ibeur  Catherine 
Chevalier  de  la  Fafiion  , Converée,  qui 
décéda  le  2?..  Octobre  âgee  de  9^-  ^ns. 
Elle  avoir  été  prévenue  de  la  grâce  dès 
fon  enfance  , ôc  Notre  Seigneur  1 hono-r 
ra  de  plufieurs  tavetirs  très  fingulieres , 
il  lui  fit  voir  en  efprir,  lorfqu’elle  étoic 
féculiere  en  France,  le  Canada,  tel  qui! 
croit  alors , & il  alluma  dans  fon  ame 
un  grand  defir  d’y  venir  .pour  y foufl* 
frir  , elle  l’exécuta  en  accompagnant 
nos  trois  .premières  Meres,  qui  après 
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c]iielques  années  de  lervice  lui  donne-* 
rent  l habit , & lui  firent  làire  profelfion 
avec  les  circonftances  que  nous  avons 
raportées  en  fon  lieu.  Elle  a été  parmi 
nous  un  exemple  de  toutes  les  • vertus 
propres  de  fou  état  ; elle  animoit  toutes 
les  adions  de  refprit  intérieur  quelle 
puilbit  dans  l’orailbn  où  elle  étoit  fort 
appliquée  , & elle  inlpiroit  à toutesnos 
fœurs  Converfes  l'amour,  l’eftime  ôc 
l’elprit  de  leur  vocation.  Elle  avoit  pro* 
mis  à la  Religieufe  qui  avoit  foin  d’elle, 
que  quanti  elleauroit  le  bonheur  de  voit 
Dieu  , ellefe  fouviendroit  de  la  famille, 
& lui  nommant  une  de  fes  proches 
parentes  qui  étoit  pauvre,  & fbrtchré-, 
tienne  j elle  l’alîùroit  que  fi  elle  avoit 
quelque  creditauprès  de  Notre  Seigneur, 
certe  perfonne  s’en  reifentiroit.  Peu  de 
temps  après  , on  vit  l’elfet  de  fes  pro- 
mefiès , car  Dieu  a tellement  béni  cette 
bonne  veuve , qu’il  lui  a fait  trouver  les 
moyens  d’élever  & de  bien  établir  tous 
fes  enfans  , & de  vivre  très  aifement 
dans  fl  condition  , fans  rien  perdre  de 
la  piete. 

La  ^kre  Marie  Fiquenel  du  facré  Cœur, 
mourut  le  i8.  Novembre  âgée  de  58. 
ans,  elle  étoit  venue  de  France  de  no- 
tre Maifon  de  Treguier  en  Bretagne, 
toute  jeune  profellè , avec  un  grand  zo- 

le 
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fon  naturel  étoit  extrêmément  doux  î 
lie  étoit  fort  reguliere  , intérieure  , 
enitente  , limple , obéïlîànte  , hum- 
de  & charitable , elle  fu{5porta  long- 
ems  de  grandes  peines  d’efprit  que  No- 
re-Seigneur  lui  ôta  quelque  mois  a- 
'ant  fa  mort  qui  fut  fort  paifible , c’é- 
oit  une  fervente  devote  de  Saint  Jofeph 
^ de  la  Sainte  Enfince  de  Jefus  ; elle 
ivoit  pafle  dans  toutes  les  charges  de 
iuperieure,  d’affiftante , de  Maîtreffe  des 
N"ovices,d’Hofpitaliere,  de  Depofitaire, 

de  Difcrete  & dans  tous  les  autres  Offi- 
ces, s’acquitant  de  tous  fes  devoirs  avec 
fidélité  : fon  dernier  employ  fut  celui 
de  Maîtreflè  des  Novices,  & à caufe 
de  fés  indifpofitions  frequentes , on  lui 
avoit  donné  pour  Sous-maîtrefîe  , ma 
Soeur  Marie  Charlotte  Aubert,  de  la 
Chenaye  de  Saint  Michel , qui  continua 
d’excercer  cette  charge  jufqu’auxEledions 
du  I . Septembre  ou  elle  fut  élue  poiur 

la  remplaffer.  ' 

Le  10.  Mai  1706.  nous  perdîmes 
une  jeune  & fervente  Religieufe,  nom- 
mée Marie-Françoife  le  Duc  de  Sainte 
Barbe,  qui  mourut  du  pourpre,  âgée  de 
20.  ans  , elle  étoit  fort  afFeétionnée  à 
fa  vocation  d’Hofpitaliere  , & regar- 
daqt  Jefus  - Chrift  dans  la  perfonne  des 
pauvres , elle  les  fècvoit  de  tout  fois  .^ 

N U 
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^ur  , avec  _une_  douceur  charmante  ; 

lin  ^harité  infatigable,  elle  avoir 
un  talent  particulier  pour  les  foulager 
& pour  les  contenter  ,_fa  dévotion  é- 
toit  tendre  envers  le  Saint  Sacrement , 
fa  tres-Sainte  Vierge  & Saint  Jofeph, 
elle  eut  un  prefTentiment  de  la  mort, 

' ^ ^ prépara  par  une  confèlTion  gé- 
nérale & jpar  plufieurs  fiintes  pratiques 
qui  la  difpoferent  à paroître  devanr 
iiieu  , ainli  quoique  l’ardeur  de  fa  fiè- 
vre lui  eut  donné  un  transport  au  cer- 
veau, & qu’elle  ne  fut  pas  en  état  de 
profiter  de  fes  derniers  momens , nous 
Jie^  craignînaes  point  pour  elle  , parce 
quell^s’étoit  préparée  depuis  long^ems- 
au  pauage  ; ce  fut  le  témoignage  que 
lui  rendit  Monfieur  de  Mezeret,  qui  é- 
^it  encore  notre  confefiTeur , mais  qui 
le  trouvant  chargé  d’infirmités,  don- 
na cet  employ  à Monfieur  Pierre  Poque® 
Prêtre  du  Séminaire  de  Quebec , qu# 
nous  ne  connoUIions  pas  trop  bien  par- 
<:e  qu’il  étoit  extrêmement  retiré  , il 
étoit  en  réputation  de  grande  vertu  é 
âc  nous  en  fumes  très  fatisfaites,  nous 
mandâmes  ce  changement  à M.  l’Evs- 
que , qui  étoit  encore  en  Angleterre 
al  en  parût  content , Monfieur  de  Me- 
zeret refia  toujours  notre  Supérieur, 

-l^otre  Cojnrnunaiité  s’augmenta 
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‘entreé  de  mes  Sœurs  Lonifê  - Therèfe 
Simiot , de  Saint  Alexis , Marie-Therè- 
’e  Ménagé  de  Sainte  Marie , Elizabeth 
riberge  de  Saint  Etienne,  Marie-Eliza- 
3eth  Chotn  de  Sainte'  Anne  , Marie- 
\nne  de  Laioue  du  facré  Cœur,  Marie- 
rherèfe  Renaud  Davene  de  Meuloifes 
ie  Saint  Gabriel , & Louife  Cherel  St. 
Romain  des  Séraphins.  La  mort  fre- 
quente de  nos  Religieiifes  ne  rafroidif- 
foit  point  le  dcfir  que  Dieu  infpiroit  à 
tant  de  jeunes  filles  de  fe  confacrer  à 
lui , & à mefure  qu’il  nous  en  otoit 
quelqu’une , il  nous  en  envoyoit  d’au- 
tres pour  remplacer  celles  qui  avoient 
fini  leur  carrière , nous  ne  lailïions  pas 
de  reffentir  vivement  la  privation  de' 
celles  qu’il  nous  enlevoit. 

Nous  fumes  extrêmement  touchées 
de  la  mort  prefqne  fubite  de  ma  Sœur 
Louife  - Jeanne  Hazurd  de  Sainte  Anne  > 
elle  étoit  née  à la  Rochelle , pu  dès  foft 
enfance  elle  avoit  perdu  fon  pere  & fa 
mere  : un  de  fes  oncles  l’amena  etï 
Canada  , & l’éleva  avec  beaucoup  de 
foin  ; elle  entra  dans  notre  Communau- 
té, dès  qu’elle  fut  en  âge  de  choifir 
un  état  de  vie.  Quoique  jeune , elle  é- 
toit  dès  lors  fort  fage  & prudente  j elle 
s’appliqua  dès  le  commencement  aux 

obltrvances  regulieres  5 s eR  f 

N n ,ij 


4?S  Histoire  de  i-’HÔtel-Diei; 
bien  acqmtée  des  emplois  qu’on  lui  a 

qSÏ  H ""  niifterieux 
qu  e.le  regarda  comme  un  averrilTement 

de  fa  mort  qui  arriva  en  effet;  ainfi 

qu  ellefembloit  lui  avoir  été  prédite.  Au’ 

commencement  de  Janvier  1706.  une; 

Kuit  étant  couchée  éc  endormie,  elle  crût 

s entendre  appeller,  & s’étant  tournée 

du  cote  d ou  venoir  la  voix,  elle  vit  un- 

Vieûlard  inconnu  , qui  fans  rien  dire  , 

lui  nt  voir  une  montre  fur  une  table,  & 

doigt  de  remarquer 
qu  eLe  heure  il  étoit  5 elle  regarda  atten-- 
tivement  le  cadran  , & vit  quel’eguille 
croit  arretee  fur  les  12.  heures.  A fon’ 
reveil  elle  fut  frappée  de  ce  fon^'e  Sc 
comme  elle  avoir  fort  peu  defanté. 
elle  penia  que  peut-être  elle  n’avoit  plus 
que  1 2 jours  a vivre.  Après  ce  petit 
lerme  écoulé , elle  jugea  que  ce  qu’elle 
a\'oit  vû  pouvoit  lignifier  douze  femâi- 
liCs,  & enluite  elle  le  fixa  à douze  rnois^* 
fe  dilpqfant  toujours  intérieurement  à 
ce  p.iirige  ; enfin  fe  voyant  au  bout  de 
lan  fans  fe  trouver  plus  nialade,  ellefe 
fiara  que  ce  noiTabre  lui  avoir  marqué 
douze  années  ^ mais  il  en  fut  autre- 


ment , & nous  vîmes  bientôt  Texpli- 
cation  de  cette  efpece  de  Prophétie  ? el- 
le  éfoir  première  chantre,  & elle  ave ît 
préparé  des  Motets  pour  chanter  à 1^- 
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Mefle  de  minuit , elle  fe  trouva  mal  la 
veille  de  Noël , & après  quelques  re- 
medes  , & qui  firent  afles  bien  , elle 
tomba  dans  un  aflbnpiffernent  qui 
lui  dura  jufqu’au  lendemain  25.  Décem- 
bre , qu’elle  mourut  fans  dire  une  paro- 
le , elle  étoit  âgée  de  ;i.  an.  Plufieurs 
Saints  ont  eu  de  femblables  vifions  , qui 
leur  ont  fignifié  differentes  choies,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  St. 
Henry  Empereur , & plufieurs  autres.^ 

. En”  l’année  1707.  mes  Sœurs  Marie- 
Elizabeth  le  Moine  de  Longueil  de  l’En- 
fant-Jefus,&  Marie- Arndré  Renard  Du- 
pleffis  de  Sainte  Helene , entrèrent  dans 
notre  Communauté  : la  première  avoit 
déjà  voulu  feconfacrerà  Dieu  chez  les 
Sœurs  de  la  Congrégation , mais  fon 
peu  de  fanté  obligea  fes  parens  de  l’en 
faire  fortir  ; d’ailleurs  étant  fille  unique 
fort  cherie  de  Madame  fa  Mere  avec 
qui  elle  vivoit  comme  une  compagne,., 
ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à s’en  fé- 
parer  , elle  avoit  fait  divorce  avec  le 
monde,  en  renonçant  à toutes  les  paru- 
res , & compagnies , & vivoit  chez  elle 
comme  une  Religieufe  ayant  fes  heu- 
res d’Oraifon  , fes  communions , fes 
leélures,  & tous  fes  exercices  fpirituels, 
fon  indifpofition  la  détermina  à venir  à 
Quebec , pour  tiotiver  du  foulagement 
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auprès  de  Monfîeur  de  Sarrafin,  très-ha»' 
bile  Médecin  ; fa  mere  nous  l’envoya  en 
1704.  & comme  fa  famille  eft  très-edi- 
mèe  en  Canaua  , & que  fi  v'ertu  nous 
croit  connue,  nous  la  reçûmes  dans  no- 
tre infirmerie,  où  elle  demeura  deux 
mois  avec  nos  Keligieufes’ malades  qu’el- 
le édifia  beaucoup , elle  fit  dès  lors  quel- 
que tentative  pour  ne-  point  fortir  de 
cnez  nous  , où  elle  fentoit  que  Dieu  l’ap- 
pelloit,  ce  quelle  ne  put  toute  fois  ob-, 
tenir  ; elle  s’en  alla  fort  contente  de  nos 
j ’ bous  alTurant , qu’elle  nous 

lailioit  fon  cœur,' elle  agit  de  nouveau 
auprès  de  les  parens,  enfin  après  bien 
des  indances  & des  larmes  elle  revint  le 
printems  de  l’année  1707.  transporté  de 
joye  de  voir  l’accomplidTement  de  fes 
défirs , fa  ferveur  & les  èircondances  du 
tems , nous  engagèrent  à lui  donner 
1 habit  au  bout  de  quatre  mois, parce 
^ue  Monlieur  de  Longueil , étoit  venu 
à Quebec  , pour  cette  cérémonie , & 
qu’il  n’auroit  pû  s’y  trouver  dans  une 
lailbn  plus  avancée. 

Dans  le  mois  de  Juillet  1707.  un  jeu- 
ne homme  mourut  à notre  lervice  d’u- 
ne maniéré  qui  nous  fit  admirer  la  pro- 
teftion  de  la  très-Sainte  Vierge.  C’étoic 
un  Ibldat  qui  avoit  été  Commandépour 
aller  à Miliiflipi  , & qui  ne.  pouvant 
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fe  refondre  à partir , avoir  defertc  5 un 
Officier  qui  avoit  été  Ton  Capitaine , & 
qui  l'aimoit , l’ayant  fçu , nous  l’adrellà 
& nous  pria  de  le  cacher^  & d’en  avoir 
foin  jufqu’à  ce  qu’il  eut  accommodé  fon 
affaire  ; nous  le  finies  travailler  avec  nos 
jardiniers  , il  demeura  deux  ans  chez 
nous  fans  inquiétude  , & nous  en  é- 
tions  fort  contentes  : U étoit  fage  , dé- 
vot à la  très-Sainte  Vierge , exaft  a s’ap- 
procher des  Sacremens  ; pour  n’être  pas 
vû  dans  la  Ville  , if  alloit  trouver  fors 
Confeffeur  , communioit  Ôc  entendoit  la 
Meffe  en  fecret , il  tomba  malade  d’une 
plurefie , & on  n’ofa  le  porter  à l’Hô- 
pital de  peur  qu’il  n’y  fut  reconnu  , on  le 
lailïà  dans  la  chambre  des  jardiniers, 
deux  Religieufes  en  avoient  foin  5 dès 
le  troifiéme  jour  de  fa  maladie  le  méde- 
cin le  jugea  en  danger  , on  lui  fit 
adminiftrer  les  derniers  Sacremens  par 
le  chapelain  des  pauvres , les  Reli- 
gieufes qui  le  foignoient  remarquèrent 
que  depuis  qu’il  les  eût  reçus  , il  étoit 
«xtrêmement  trifte  ; elles  craignirent 
qu’il  n’eut  quelque  peine  de  confcience  , 
& lui  demandèrent  plufieurs  fois  s’il 
vouloir  parler  à quelque  Prêtre  qu'on 
feroit  venir , celui  qu’il  fonhaitteroit , 
il  répondit  qu’il  n’avoit  rien  a dire  , & 
il  tenoit  fes  yeux  fixement  arrêtés , fuc 
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line  image  de  la  Sainte  Vierge  qu’il  avoit 
tait  mettre  au  pied  de  fon  lit.  Il  reci- 
toit  tous  les  jours  fou  Office,  même 
pendant  fa  maladie , affûtant  qu’il  n’y 
avoir  jamais  manqué  depuis  l’âge  de  8. 
ans.  en  effet  il  le  fçavoit  par  cœur 
fon  mal  devenant  toujours  plus  violent! 
il  entra  dans  le  déliré,  & après  une 
agitation  terrible , il  perdit  la  parole  & 
la  connoiffance  , & tomba  dans  une 
cruelle  agonie  ; il  y paroifloit  fi  tour- 
menté qu’il  auroit  -fait  trembler  les  plus 
hardis  , fes  deux  veilleufes  lui  firent  les 
prières  accoutumées , & voyant  que  feS 
ffayeurs  redoubloient,  on  mit  fur  fon 
cœur  une  petite  boëre  où  étoit  un®  des 
faintes  Vierges  du  Pere  Yvan  , cette 
petite  boëte  demeura  toujours  où  on 
1 avoit  mile , malgré  les  efforts  que  les 
convulfîons  lui  faifoient  foire.  Peu  de 
temps  après  il  revint  à lui,  & dit  d’un 
fott  bon  fens  qu’il  avoit  mérité  l’Enfer, 
qu’il  étoit  prêt  à y être  jetté  par  les 
Diables  qui  le  tourmentoient  effroyable- 
ment ; mais  que  la  très-fainte  Vierge  fa 
bonne  mere  , avoit  obtenu  que  fon  ju- 
gement fut  différé , pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  confefler.  Il  fe  tourna  vers 
un  des  Jardiniers  qui  étoit  là,  & lui 
dit  avec  empreflèment  d’aller  prompte- 
ment chercher  le  Pere  fons  pouvoir 

trouvée 
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trouver  le  ' nom  de  celui  qu’il  dernan- 
doit.  On  lui  nomma  tous  les  Religieux 
dont  on  fe  ibuvint  5 il  répondit  tou- 
jours ce  n’eft  pas  celui-là , & il  difoit 
avec  chagrin  dépêches- vous ^ le  terme 
eft  court';  enfin  ne  pouvant  deviner  quï 
il  vouloir,  les  Religieufes^ eurent  re- 
cours  à Saint  .Tofeph  , & en  dirent  les  Li- 
tanies. Elles  n’eurent  pas  plutôt  nommé 
Saint  Jofeph  , qu’il  s’écria  ,1e  voilà! 
c’efl:  le  Pei'e  Jofeph,  Recolet.  On  en- 
voya en  grande  hâte  le  chercher , quel- 
que diligence  qu  on'pût  faire  , le  mala- 
de frouvoit  qull  tardoit  beaucoup  Sc 
difoit  d’une  voix  lamentable  , qu’il  vien- 
ne donc  vise  1 le  temps  que  l’on  m’a 
accordé  fe  paffe.  Ah  '!  que  le  terme  eft 
court.  U étoit  environ  onze  heures  & 
demi  du  foir  lorqne  le  Père  Jofeph 
arriva,  & dès  qu’il  fut  entré  , le  mala- 
de pria  toi'.t  le  monde  de  fortirV  & fit 
une  confelîion  générale  ; puis  il  deman- 
da lelàint  Viatique , que  le  Pere  lui  ap- 
porta; mais  par  un  inconvénient , la 
clef  du  tabernacle  ne  fe  trouva  point, 
on  la  chercha  envain  de  tous  côtés  fort 
long  teiTips  jufqu’àce  qu’après  avoir  fait 
quelques  prières  à la  fainte  Vierge,  une 
Religieufe  la  rencontra  par  hazard.  Le 
malade  communia  avec  beaucoup  de 
contrition  , de  dévotion  & de  recon- 
. ' O O 
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iioiflance.  On  lai  fit  de  nouveau  les 
pneies  desagonifàns  aufquellesil  reponr 
avec  beaucoup  de  prélence  d’efprit. 
On  lui  propofa  enfliite  de  lire  la  Pallion 
de  Notre  Seigneur , il  ternoigna  que 
cela  lui  fairoit  plaifir,  il  l’écouta  avec 
une  grande  attention , & lorique  l’on 
dit  ces  paroles;  Jefus  ayant  pris  du  Vi, 
naigre  , dit  tout  eft  accompli , & baif- 
fant  la  tête , il  rendit  l’efprit.  Le  mala- 
de expira  doucement  à une  heure  après 
minuit.  Comme  il  avoit  vécu  caché, 
on  ne  l’expofa  point  dans  i’Eglife,  mais 
deux  Religieufes  alloient  d’heure  en 
heure  le  relever  pour  prier  Dieu  au- 
près; & le  foir  toute'' la  Communauté 
fe  tranlporta  au  jardin  pour  accompag- 
ner le  corps  dans  le  cimetiere  4es  paur 
yres,  & les  Religieufes  nngées  dans 
l’allée  que  nous  appelions  des  morts , 
chantèrent  les  prières  de  l’enterrement 
pendant  que  le  Chapeilain  fàifoit  la  cé- 
rémonie. Cette  bonne  mort  fur  fans 
‘doute  la  recompenfè  de  la  fidélité  avec 
laquelle  il  avoit  recité  tous  lesjours  l’Of- 
fice de.  la  fiinte  Vierge.  Cette  Mere  de 
miféricorde  a fourni  en  mille  occafioii;^ 
à fes  dévots  des  fecours  qu’ils  n’ofoient 
attendre.  Si  elle  fiit  de  fi  grandes  fi- 
•Veurs  aux  pécheurs  pour  de  fi  petits 
ïèi'vices , que  ne  dévoient  point  elperer 
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d'elle  les  âmes  pures  qui  la  fervent  avec 
amour  & avec  ferveur. 

Au  mois  de  Septembre  de  cette  an- 
née, dans  rOdave  de  la  Nativité  nous 
allâmes  en  Proceffion  folemnelle  plaGer 
l’image  de  la  fainte  Vierge  dans  la  peti- 
te Chapelle  du  Jardin  qui  vcnoit  d’être 
achêv’ée  ; elle  eft  fort  nmple  , on  n a 
eû  d’antre  deffein  que  d’y  pratiquer  ^un 
endroit  couvert  où  on  pût  prendre  l’ait 
dans  la  belle  faifon.  La  clôture  enétoit 
éloignée  dans  ce  temps  là , êc  le  che- 
min du  Roy  n’avoit  point  encore  été 
pris  fur  notre  terrein , ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  que  l’ingenieut 
.chargé  des  fortifications  de  Quebec , 
jugea  que  ce  paflàge  étoit  nécelîàire  , 
& nous  ôta  par  là  des  grandes  commo- 
dités; toutes  les  autres  Communautés 
;s’en  rellcntirent  auffi.  Cette  Automne 
1707.  M.  de  Lacolombiere  arriva  de 
France  où  il  étoit  depuis  deux  ans  Sc 
prit  le  foin  de  nous  confeflèr.  M.  Po- 
quet  avoir  étéchargéde  la  Cure  de  Que- 
bec  qui  l’occLipoit  beaucoup. 

Ma  fœur  Marie-Anne  Gauvereau  dq 
Jefus  malade  depuis  long  temps , mou- 
rut le  2 3.0élobre  âgée  de  17.  ans.  Elle 
étoit  fort  douce , obligeante , officieu- 
iè  &,  obéïflante  à fes  Supérieures , & aux 
Qfiieieres  ; à qui  elle  étoit  fi  humble  t|tvs 
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lAblâmqir,  qu’elle  necon, 
Mnr  queue  mencoit  encore  d’êrre  re- 
çnfe  avec  pins  de  rigueur.  Elle  avoir 
etc  elevee  dans  une  grande  innocence 
par  une  mere  très  verrueufe,  qui  avoit 
eu  la  confolation  de  donner  à Dieu 
dans  cette  Communauté  trois  de  l'es 
filles,  dont  celle-ci  étoitla  plus  jeune. 

En  1708-  nous  fimes  nos  éledions 

e 31.  de  Mars  5 la  Mere  Marie- Mairde- 

laine  Gloria  de  l’AirornDtion  fut  tdue 

Supérieure;  la  Mere  de'ldint  Ignace, 

Aliifiante;  rna  foeur  Denis  des  Anges  . 

Hofpitahere;  &da  Mere  Antoinette  du 

Tartre  de  la  Vilitation , Difcrete.  Dans 

le  cours  de  cette  année  nous  reçûmes 

mes  fœui^  Angélique  Cheron  de  faint 

Martin  5 Louife  Pinguet  derincarnarion 

& Mane-Genevieve  Buifon  de  fainte 
Barbe. 

M.  François  de  Laval  qui  depuis  lon^ 
temps  languilîoit  dans  les  infirmités 
que  fes  immenfes  travaux  & fônsjrand 
âge  lui  avoient  attirés  , approchoit  du 
terme  que  les  juiles  regardent  com- 
me Pobjet  de  leurs  defirs.  Un  Prêtre  du 
Scminaiie  qui  avoit  toujours  eu  pour 
lui  une  parfaite  vénération,  le  voyant 
près  de  (a  fin  , lui  dit  nous  quittés-vous 
fans  nous  rien  dire,  & lui  nommant 
pluüeur^  grands  Prélats  qui  ont  exhorte 
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leurs  enfàns  fpiriruels  a\’anrque  deniou- 
rir  , & qui  feur  ont  donné  des  avis  (_a- 
lutaires.  11  ajouta  pourquoi  ne  fercs- 
vous  pas  comme  eux  i le  Prélat  lui  ré- 
pondit, ils  étoient  des  laints , & je  fuis  un 
pécheur.  11  ne  témoigna  pas  moins  le 
defir  qu’il  avoir  du  lalur  de  fon  trou- 
peau; & plein  de  grands  fentimens,  il 
mourut  le  6.  de  May  1708.  on  fe  dîl- 
pofa  à lui  faire  de  pompeufes  funérail- 
les,'&  nous  y contribuâmes.  Nous  de- 
mandâmes inftamment  qu’on  noip  fit 
voir  le  Paint  Pafteur , le  premier  Evêque 
de  Canada  de  qui  nous  avions  été  fi 
cordialem.cnt  aimées.  Cn  nous  accorda 
cette  confolat  ion,  & à notre  exemple  tou- 
tes les  Communautés  le  demandèrent. 
Ainfi  des  Prêtres  le  portèrent  lur  leurs 
épaules , révêru  de  fes  habits  pontificaux 
d'ans  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,  que 
l’on  avoir  magnifiquement  tendues  de 
noir , & où  il  y avoir  des  Mauzolées 
élevés , fur  lefquels  on  p©foit  le  cer- 
cueil pendant  que  l’on  chantoit  des 
Pfeaumes. 

H étoit  en  fi  grande  réputation  de. 
fainteté  , que  tout  le  monde  vouloit 
avoir  quelque  chofe  qui  lui  eut  touché. 
I.es  malades  s’en  approchoicntavec  con- 
fiance , & on  l’invoqua  dès  lors  comme 
un  Saint.  M.  de  Lacolombiere  fit  fon 

O o iij 
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& il  releva  bien  pins 

I ecLvt  des  eniinentes  vertus  dont  la  vie 

fif;  " ‘ '■"■‘î'  ''>''9il;  « qu'une  longue 

f iite  > que  j antiquité  de  fa  nobleffe,  quoi- 

quil  fut  dune  des  plus  anciennes  & 

dvs  plus  Chrétiennes  maifons  de  France, 

II  commença  des  fes  plus  tendres  an- 
nées 1 etuoe  ûe  la  periedion , & s y ren- 
dit h fçavant  fous  la  conduite  de  M.  de 
Sernierçs,  qu’ayant  été  tiré  de  cette 
lainte  fociete  de  Caen , pour  être  le  pre- 
niier  Eveque  de  Quebec , encore  affez- 
Teune.  M,  de  Bernieres  le  regardoit  déjà 
coiTiine  un  homme  confommé  , & lui 
tcn\  oit  avec  un  grand  refpect  mêlé  d’af- 
lection , comme  on  le  peut  voir  dans  la 
eo.  Lettre  de  cet  Auteur , fur  la  vie 
iinitive,  où  il  l’exhorte  de  continuer 
cl  agir  en  eiprit  de  mort  & d’anéantille- 
xnenr , & l’alfure  qu’ij  arrivera  à laper- 
îection.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il' 
y croit  parvenu  , puilc]u’on  remarquoit 
cv:  qu  on  admiroit  en  lui  toutes  les  ver- 

rp  que  Saint  Paul  demande  dans  un 
Jévcque. 

Les  Pleurefies  étant  devenues  popu- 
laires des  le  Printemps,  nous  fournirent 
un  gland  nombre  de  malades  qui  exer- 
cèrent la  charité  de  nos  foeurs  pendant 
toute  l’année.  Deux  de  nos  Keligieufes. 
Itirent  attaquées  de  ce  mal  en  même 
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emps , & en  moururent  5 la  première 
ènommoit  Marie-Catherine  Gauvereaii 
de  laint  Auguftin  , qui  n avoir  que  26^. 
ins;  elle  étoit  avantagée  d'un  très  bon 
iiaturel  & d'une  éducation  fort  chré- 
rienne  ; elle  tourna  dès  fon  enfance  tout 
fon  cœur  vers  Dieu  5 qui  Tayantappellée 
à la  Religion  , verfa  tant  de  grâces  dans 
fon  ame , qu'elle  fe  rendit  très  agréable 
à toutes  fes  fœurs  par  fa  douceur  & fa 
cornplaifance  à 1 egard  de  tout  le  mon- 
de qu’elle  prévenoit  d'un  air  honnête  & 
toujours  difpofé  à faire  plaihr.  C étoit 
une  cire  mole  entre  les  mains  des  Su- 
périeures? & jamais  dans  lefpaceaedix 
ans  qu'elle  a vécu  avec  nous , perfon- 
ne  n'a  eu  la  moindre  plainte  à faire  dç 
fa  conduite.  Elle  a voit  une  fîngulierd 
dévotion  à faint  Auguftin  ? elle  mourut 
le  20.  Décembre  170S.  Le  lendemain 
ma  Sœur  marie  Françoife  Jean  Denis 
des  Anges  mourut  auffi,  âgée  de  40. 
ans  ? fa  vocation  à rhofpitalité  , parut 
dès  fon  enfance  , fa  Mere  étant  Penfion- 
naire  chez  nous , elle  rendoit  tous  les 
fervices  qu'elle  pouvoit  aux  malades, 
Quand  elle  fut  admife  au  Noviciat , elle 
redoubla  fa  ferveur  l’a  fouteniie  juf- 
qii  a la  niort  avec  beaucoup  de  fidélité  , 
üm  extérieur  infpiroit  de  la  dévotion 
par  le  recueillement , & la  modeftie  qi>i 

Oo  iiij 
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paioifîoient  au- Ton  vifage;  elle  p doit 
prefqne  continuellement , quoiqu  elle 

m'  ^ mala- 

K ’•  fit  avec  beaucoup  de 

çhgntc  & de  zele.  Elle  contrada  l’efcor- 
Eut  en  1694.  ce  qui  lui  caufa  une  Ion- 
gue  & douicureure  maladie,  quelle  fu- 
poitaplus  de  8.  ans,  & qui  la  ren- 
tiit  inhrme  pour  toujoui-s  j Ayant  plus 
ciegard  a fa  ferveur  qu  a fa  force  , on 
1 vint  hiOipitaliere  au  commencement 
de  1708.  6c  dans  les  fondions  de  ce  la- 
borieux employ , elle  gagna  la  maladie 
contagieufe  , qui  nous  l’enleva.  Quand 

fi^tniers  Sacremens , 6c 
Ou  elle  fe  jugea  proche  de  la  fin  5 elle 
dit  en  particulier  à toutes  les  Religieufes 
ce  qu’elle  crut  pouvoir  leur  être  utile  * 
fc^avec  fa  lîmplicité  naturelle,  elle  à- 
jouta  fi  bien  a leurs  difpolitions  les  av'is 
qu’elle  leur  donna,  que  pas  une  ne  fe 
retira  lans  avoir  de  quoi  profiter  de  la 
petite  leçon  5 elle  fit  appeller  les  Novi- 
ces , leur  recommanda  îa  régularité  , 6c  ■ 
3es  ^ alîura  qu  une  R’eligieufe  mouroit 
pleine  de  joye , après  avoir  paffé  fa  vie 
dans  1 obèilEince  ; lès  paroles  a voient 
d autant  plus  de  force  , qu’elles  étoient 
foutenues  de  fes  exemples  : elle  fit  bien 
voir  quelle  jouilïbit  elle- même  du  fruit 

de  fes  vertus  3 car  malgré  fes  douleurs 

• 
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elle  cofirerva  fa  paix , & fon  union  avec 
Dieu  jufqn’au  deruier  moment  ; elle  en 
donnoif  des  marques  exterieiires  par  les 
frequentes  orailbns  journalières,  dont 
elle  fe  fervoit  pour  fe  loütenir,  & lui 
témoigner  fon  emprefîèment  d’aller  à lui 
6c  fa  refignation  pour  toutes  fes  volon- 
tés j comme  ces  deux  malades  étoient 


dans  la  même  infirmerie , elles  s’enttere- 
noient  de  l’éternité , fe  felicitoient  l’une, 
6:  l’autre  fur  le  pas  qu’elles  alloient  faire 
& difputoient  agréablement  à qui  parti- 
roit  la  première  : elles  embaumèrent 
toute  notre  maitbn  de  fonûion  de  leurs 


difeours,  & nous  laifTerent  très  édifiées 
de  leur  fainte  vie  , 6c  très  fenfibles  à 
leur  mort.  Ce  fut  un  fpeéfacle  bien  tou- 
chant de  voir  ces  deux  Religieufes  com- 
me deux  vidimes  de  la  charité , expo- 
ses enfemble  au  choeur , 6c  mifes  dans 
un  même  tombeau. 

Les  Diferettes  nommèrent  Hofpita- 
liere  à la  place  de  ma  Sœur  des  Anges , 
ma  Sœur  Marie  Françoife  Builîbn  de 
Saint  Pierre , en  attendant  l’élection  de 
l’année  fuivante , où  elle  fut  continuée 
dans  cet  office  par  le  Chapitre. 

11  nous  vint  deux  Poftulantes  dans  le 
cours  de  l’année  1709.  Marie  Cheron 
des  Anges , pour  faire  revivre  le  fouve- 
nir  de  celle  tjue  nous  venions  de  perdre. 
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& Therele  Andnir  Sainre  Magdelaine  f 
toutes  deux  avoienr  'déjà  deux  Sœurs 
de  Keligieuies  dans  cette  iMaifon. 

Un  grand  Capitaine , Chef  iVIalécite 
qm  a\'oif  été  _ inrtvuit  dans  le  Chi  iftia- 
niline , & qui  av'oit  toujours  confervé 
un_  londs  de  piété  extraordinaire,  de- 
puis meme  qif  ii  nV  avoir  plus  deMiOion- 
naire  avec  eux,  entreprit  le  voya^^e  de' 
Qucoec,  d ou  i!  étoit  cioigné  de  plus- 

de  loo.  lieues,  uniquémenr pour  lecon- 
feiier  & cornnpanier  , içaehanr  bien 
qu  i.  trouveVoit  îci-queiqu’an  qui  enten-- 
droit  îa  langue , il  s’adrclîii  à un  Keco- 
iet  qui  avoit  été  Millionnaire  des  Aîa- 
lecites  g il  ne  faut  pas  doutefqu’il  ne - 
s approchât  des  Sacremens  de  penitence 
& d’Euchariftie  avec  beaucoup  de  devo» 
tion,  puifqu’ii  étoit  venu  de  li  loin  pour 
les  recevoir  i mais  ce  qu’il  y eut  dé  firr- 
gulier  , & ce  qui  montre  nne  providen- 
cedeDieiibicn  mierveiüeuléiur  cer  hom- 
me , c’eft  que  lorfqu’il  penfoit  à fon  re- 
tour ,.il  tomba  dangereufèment  jnalade, 

& étant  venu  dans  notre  Hôtel-Dieu , 
nous_  ftihaes  témoins  de  fes  faintes  dif- 
pofirions  s car  voyant  approcher  la 
mort , il  appella  un  de  fes  nls  qui  l’avoir 
accompagné , & il  lui  parla  d’une  ma- 
niéré li  touchante , que  ceux  qui  étoient 
prefens  enverferent  des  larmes , avant 
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même  que’  le  Miffionnaire  leur  eût  ex- 
pliqué en  françois  ce  qu  difoit.  Uil 
Magiftrat  enrr’autre,  nommé  M.  DupuVi, 
homme  d’efpritqui  s y trouva  ^ alîiu  oit 


que  l’air  de  ce  Sauvage,. Ion  gefte  & le 

Uv;  fiir  romnren- 


Ibin  d’eux,  il  reçut  le  Saint  Viatique^ 
&:  rExtrême-Onâion  le  25.  de  Janvier 
1709.  & nous  fumes  préfervées  du  feu 
ce  jour-là  même  ^ ou  nous  courûmes  d^ 
grands  rifques  à fon  occafion?  on 
blia  d’éteindre  les  Cierges  de  FEglife 
quand  on  ferra  le  Saint  Sacrement , ils 
brûlèrent  entièrement  aiilfubien  que  les 
chandeliers  de  bois  ou  ils  étoient  ? puis 
cela  s’éteignit  tout  fetii  , de  forte  que 
le  lendemain  on  trouva  les  Cierges  con- 
fommés,  & un  monceau  de  cendres  fur 
le  rond  du  chadelier , nous  regardâmes 
cet  événement  comme  une  prorediorr 
miraculeufe  dont  on  verra  pluiieurs  traits 
femblables  dans  ce  livre  3 Le  Sauvage 
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fort  chrétien- 

Sel  l parfaitement  édi- 

necs,(l  pleines  de  reconnoiÆmce  & 

d admiration  des  conduites  de  Dieu  fur 

CCS  pauvres  Barbares  où  il  y a des  âmes 

choKies  qui  lui  font  fidèles,  & qui  le 

glorifieront  toute  1 éternité.  ^ 

Nous  avions  alors  grande  guerre  avec 

es  Anglois;  & tous  les  jours  les  partis  que 
Ion  envoyoït  faiœ  coup  cheïeux,  en 
ramenoient  des  pnfonniers  qui  nous  af- 
furoient  tous  que  l’on  armoit  à Bafion 
pour  venir  nous  allieger , & que  l’on 
anendoit  un  bon  fecours  de  Londres 
avec  lequel  on  ne  doutoit  pas  que  le 
Canada  ne  fut  aifement  pris  ; cela  fe  con- 
ntma  par  tant  de  circonftances  pendant 
tout  lEte,  qu’enfin  la  nouvelle  étant 
venue,  que  l’on  avoir  vu  plufieurs  vaif- 
laux  dans  la  riviere  ; on  crut  que  ce  fut 
la  flotte  ennemie,  chacun  prit  l’allar- 
me,  de  penfa  à m.cttre  en  feureté  fes 
meublesy  on  porta  tout'  dans  les  Com- 
munautés , comme  dans  des  lieux  qui 
leroient  le  mieux  gardés.  Nos  caves  fu- 
rent remplies  en  peu  de  temps , nous  y 
ferrâmes  aulfi  tout  ce  que  nous  y avions 
de  meilleur,  dont  nous  pouvions 
nous  pafïèr  pendant  le  fiege.  Quel- 
ques Beîigieufesfort  âgées  felamentoient 
en  penfanr  que  fi  on  nous  obiigeoit  de 
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forîir  de  la.  Viile  , elles  ne  pourroient 
nous  fuivre  ; mes  Sœurs  converfes  Mar- 
guerite Fic]uei  de  Sainte  Marie  âgée  de 
7 5 . ans  aveugle , de  fort  incommodée  , 
foupiroit  fans  celle  après  la  mort  quoi- 
qu'elle fut  très  refignée,  Notre-Seigneuc 
qui  fait  la  volonté  de  cetu  qui  le  craig- 
nent, eut  égard  à fes  délits  ou  il  ju- 
gea qu’il  étoit  rems  de  la  recompenlér, 
car  il  l’appella  à lui  le  8.  de  Septembre 
Fête  de  la  Nativité  de  la  très-Sainte  Vier- 
ge , à laquelle  elle  étoit  fort  devote  j 
elle  étoit  venue  de  France  , Novice  de 
notre  maifon  de  Dieppe,  & elle  fit  ici 
fa  profeiïîon  en  1657.  Elle  avoit  tou- 
jours été  d’un  grand  exemple,  elle  pol- 
fedoit  en  éminence  la  charité  qui  les 
renferme  toutes;  Ion  amour  pour  la 
pauvreté  lui  fûfoit  chercher  avec  adref- 
fe  tout  ce  qui  étoit  le  plus  grolFier  & 
le  moins  commode  , tant  en  fes  habits, 
qu’en  fon  manger  ; elle  étoit  très  labo- 
rienfe , & trouvoit  toujours  du  temps 
pour  aider  & foulager  toutes  les  Offi- 
cieres  de  la  maifon  ; & pour  prouver 
qu’elle  agiffoit  par  des  motifs  bien  purs, 
il  fuffira  de  dire  ce  qu’elle  répondit  à 
M.  notre  Supérieur , qui  lui  adminif- 
troit  les  derniers  Sacremens'dans  une 
maladie  dangereufe  qu’elle  eut  quel- 
ques années  avant  fa  mort.  Ma  chere 
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tout , lui  diMl , ne  promettes- vous  pas 
a Notre  Seigneur  que  s’il  vous  rend  la 
lante , vous  1 employerés  mieux  à fon 
ervice  que  vous  n’avcs  fait  jufqu’apre- 
lent,  elle  lui  dit,  non  mon  Pere.  Ce 
An.  croyant  qu’elle  ne  concevoit  pas 
bien  le  lens  de  Ton  difcours , lui  repe- 
ta  , quoi  vous  n’etes  pas  dans  la  refolu- 
tion  ae  faire  vos  aCdons  avec  plus  de 
pcrrecrion  li  Dieu  vous  conferve  la 
vie.  Elle  répliqua  encore,  non  mon 
1ère,  puis  elle  ajoura , il  n’eft  pas*  en 
mon  pouvoir  de  niieux  faire , car  je  me 
luis  tciijours  applique'e  à mon  devoir 
autant  que  j’en  ay  été  capable.  Cet 
aveu  d’une  fille  fimple  & humble  au  lit 
de  la  mort , donne  une  grande  idée 
de  fa  venu;  il  eft  peu  deperfonnes, 
meme  Keligieufes  , qui  n’aÿent  bien 
des  Ciioles  à fe  reprocher  dans  ce  mo- 
ment , où  l’ame  éclairée  des  lumières 
de  Dieu,  regarde  les  moindres  fuites 
de  tout  un  autre  œil  qu’elle  n’avoit 
lait  pendant  la  vie. 

qnelques  feniaines , pafTées  dans 
l’inquiétude  de  la  guerre,  & le  mouve- 
ment que  l’on  fe  donnoit  pour  prevé- 
nii  le  liège  5 on  apprit  par  des  nouvel- 
les fûtes,  qui  fe  confirmèrent  plufieui-s 
fois  que  1 armement  de  Ballon  n’avoit 
reçu  aucun  fecours  de  Londres.  Cela 
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calm^  nos  craintes  pour  un  temps,  car 
-les  An2;lcis  nous  menaçoient  toujours^ 
nous  failant  dire  c[ue  nous  ne^  perdions 
pas  pour  attendre  , & qu  ils  viendroient 
(è  vanger  de  tous  les  maux  c|Lte  nos 
Sauvages  leur  faifoient  en  les  inqui^ 
tant  continuellement . Nous  crûmes  auüi 
qu’ils  s’étoient  fiâtes  trop  legeremcnt 
qu’on  leur  enyoyeroit  des  troupes,  & 
que  ron  ne  fe  foiicioit  pas  aliCz  cie  la 
Virginie  pour  faire  ce  détachement , 
dans  un  temps  oii  toute  rEurope  ctok 
enAirines.  Cependant  nous  apprîmes 
dans  la  fuite  que  la  fieîne  Anne  avoit 
effeélivementfâit  équiper  14.  gros  Vait- 
féaux  pour  faire  cette  expédition  5 mais 
qu’elle  avoit  été  obligée  de  les  envoyer 
à Lisbonne  , fortifkrle  Roy  de  Portu- 
gal , accablé  par  la  France  & l’Elpagne., 
contre  lerquelles  il  s ctoit  dcciarc^  a la 
foilicitation  des  Anglois  , qui  le  iorcCî- 
rent  de  rompre  la  neutralité  quii avoit 
gardée  long  temps,  Ainfi  Dieu  en  dif- 
perfant  nos  ennemis , rendit  inutiles  les 
préparatifs  qu’ils  avoient  lait  pour  nous 
nuire.  Quand  on  fut  parfaitement  con- 
vaincu  qifil  n’y  avoit  rien  à craindre;, 
chacun  vint  chercher  fon  butin, & ce  ne 
fut  pas  pour  nous  un  petit  embarras  que 
de  recevoir  & de  rendre  tant  de  diffe- 
rentes chofes  à tant  de  particuliers  ? Us 
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furent  tous  forts  fatisfoits  des  peind's  one 
nous  avions  prifes  pour  coaférver  leurs 

^ Outi  e les  prifonniers  que  l’on  amenoit 
ce  la  non  vei  ie  Angleterre  par  le  pays  d’en 

Caftobel  Gouverneur  de 
1 ailance  en  envoya  un  bon  nombre  à 
(^uebec  entre  lelquels  croit  le  Gouver- 
nem-  de  laînrJean(un  port  de  mer  de  Ter- 
re-Neuve appartenant  aux  Anglois)  qu’il 
avoir  fait  prendre  pendant  fhyver  par 
un  détachement  de  ie  Garnifon  de  Plai- 
lance.  Ce  Gouverneur  Anitlois  droit 
unhomme dequalité.de  Londres jcomi- 
me  plulieurs  loldats  qui  avoient  été  pris 
m’ec  lin  croient  malades  dans  notre 
Hôpital,  il  venoit  Ibuvent  les  voir,  & 
Icui  dçîTiiinvloit  s ils  croient  bien  ici  : 
ces  pauvres  gens  lui  diioient  mille  biens 
de  nous  ^ ils  Te  louoient  de  rempreire- 
rn^nt  de  lu  douceur,  de  là  chainté  avec 
lac|nelle  nous  leur  rendions  fervice  : les 
peines  que  nous  prenions  jour  & nuit 
auprès  d eux  , il  remarquoir  lui  même 
que  toutes  les  Keligieufes  fàifoient  pa- 
roitrede  la  joye  en  fervant  les  pauvres 
il  envoyoit  grand  nombre  de  jeunes  qui 
avoient  Pair  content , & qui  agiffoient 
avec  modeftie,  & fans  contrainte  5 cela 

rt,  il  nous  examinoit  très 
curieufement  , & ne  pouvant  cacher 

fa 
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fa  furprife,  ü difoir  à ceux  qui  enten- 
Cioienî  l’Anglois , qu’il  admiroit  les  Re- 
ligieuies , & qu’il  Voyoit  bien  qu’on 
le^  trompoit  en  Angleterre  , quand  on 
leur  difoir  que  les  Couvents  chez  les 
Catholiques  n’étoient  remplis  que  de 
vilaines , que  l’on  enfermoir  pour  faire 
penitence  de  leurs  crimes , parcequ’il 
croit  impoffible  que  des  filles  qui  feroient 
là  contre  leur  gré,  eufîènt  l’air  aufli  jo- 
yeux que  nous.  M.  de  Merial  Prêtre  du 
Séminaire  de  faint  Sulpice  , qui  demeu- 
roit  à Montreal,  & qui  étoit  le  Pere 
& l’Apôtre  des  Anglois  prifonniers  , 
étant  pour  lors  à Quebec  5 & l’ayant 
entendu  parler  ainfi , acheva  de  le  dé- 
tromper en  alTurant  que  les  Maifons  des 
Religieufes  étoient  des  afîèmblées  de 
Vierges  quife  retiroient  dans  les  cloîtres 
pour  vivre  plus  parfaitement  que  le 
commun  des  chrétiens,  qu’elles  s’excer- 
^oient  dans  toutes  les  pratiques  des  plus 
excellentes  vertus,  que  les  Hofpitalieres 
expofoient  leur  vie  pour  fècourir  les 
pauvres , & qu’elles  étoient  martyres 
de  la  charité,  que  l’aufterité  de  leur  vie 
ne  rebutoit  point  les  jeunes  filles , Ôc 
que  nous  ne  recevions  pas  toutes  cel- 
les qui  fe  prelentoient  : il  fe  fit  ici  une 
vêture , ou  ce  Gouverneur  eut  etivie 
d’allifter  j il  vit  une  jeune  fille  faire  to’o- 


450  Histoire  de  i’Hôtel-Hieu 
te  cette  ft.inre  ceremonie  avec  jove  ; i! 
ite  la  perdit  point  de  vue , il  fe  trouva 
3 la  porte  du  cloître , où  elle  deman- 
da la  benediclion  de  M.  Ibn  pere  d’un 
îur  libre , & aifé  fans  jerter  une  larme  , 
quoique  fes  parens  pleuraflènt,  il  regar- 
da la  procelîlon  des  Religieufes  qui  ve- 
iioit  au  dev'ant  d’elle  , écoûta  les  de- 
mandes qu’elle  fît  à fa  Supérieure  avant 
que  d entrer  ,&  an  Prêtre  à la  grille  du 
Chœur;  il  vit  ce  dépouillement  des  vani- 
tés du  monde  pour  prendre  les  livrées: 
de  Jefus-Chrifl:.  Il  entendît  les  paroles 
que  chanta  la  Novice , & tout  le  Chœur; 
cela  le  ravifibir,  & il  proteftoit  après  que- 
dès  qu’il  feroit  à Londres , il  publieroit 
la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  vû.  Il  trouvoit 
que  l’on  av'oit  eu  grand  tort  d’abolir  les- 
lîlonafléres  en  Angleterre , parceque  ^ 
difoit-il , la  vûe  de  tout  ce  qui  s’y  fait 
porte  aux  chofes  celeffes. 

11  prenoit  tant  de  plaifîr  à nous  voir 
qu’ayant  fçû  que  nous  faifions  une  Pro- 
cefîion  dans  nos  Sales  le  jour  de  l’Af- 
fomption , il  voulut  s’y  trouver , & com- 
me par  l’ordre  de  Louis  XIIL  on  en  fait 
tine  ce  même  jour  dans  toutes  les  Vil- 
les de  France  ou  on  porte  la  très-fainte 
Vierge , la  reconnoillànt  pour  la  Pro- 
leèlrice  du  Royaume,  nous  prions  par- 
ticuliérement pour  le  Roy  ce  jour-là, 
nous  chvîntâaies  devant  l’Autel  de  la 
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Sale  après  quelques  motets,  VExaudUt  ^ 
;n  fauxbourdon , afin  de  faire  voir  à 
:et  étranger  combien  nous  étions  zelées 
30ur  la  gloire  & le  falut  de  notre  Monar-» 
que  ; il  fut  fi  charmé  qu’il  ne  pouyoit  s’en 
;aire  ; enfin  il  nous  vint  dire  adieu  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  ayant 
que  de  partir  pour  France  où  on  l’en- 
royoit , & où  il  fut  cruellement  alTafli-» 
né  par  fes  gens.  D’autres  Anglojs  eu- 
rent plus  de  bonheur,  plufieursfe  côn- 
v^ertirent , & Monfieur  de  Merial , eut 
la  confolaticin  de  recevoir  dans  notre 
EgUfe  le  i6.  Oüobre,  l’abjuration  de 
quatorze  qu’il  avoir  inftruits  dans  notre 
H ôpital , où  ils  étoient  malades , nous 
partageâmes  la  joye  du  Saint  Prêtre  , 
& nous  nous  joignîmes  à lui  pour  rem 
dre  sraces  à Dieu  de  leur  converfion 
& des  bénédiûions  que  Cela  attiroit  fur 
notre  Maifon. 

Nous  eûmes  encore  en  ce  tems-là,  une 
grande  fatisfaâion  que  rhofpitalité  nous 
fournit  ; on  reçût  dans  l’Hôtel-Dieu  , 
une  jeune  Abenaquife  , âgée  de  15.  à 
16.  ans  nommée  Marie,  elle  étoit  cou- 
verte de  playes , & elle  fouflfroit  avec 
tant  de  patience  & de  douceur  , que 
nous  avions  toutes  de  la  dévotion  à la  fer- 
vir  fans  pourtant  connoître  les  grâces 
qulelle  poffedoit , elle  nous  témoignoit 
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it , & nous  Piifoit  entendre  qu’elF» 

mourroit-  btentôr  , nous  regardions  li 
tranquillité  avec  laquelle  elle  parloit  de 
la  mort  comme  un  effet  de  fa  reflgna- 
tion  , elle  mourut  efîèdivement  au'  ter* 
me  qu  elle  avoit  marqué , & nous  ap- 
prîmes quelque  fems-après , par  le  Mif- 
/lonnaire  qui  l’avoit  conduite  dans  fon 
viUage,  les  vertus  de  cette  Sanvagelfe» 
& les  fiveurs  qu  elle  avoit  reçues  dù  Ciel: 
elle  avoir  gagné  fon  mal-  en  s’expofine 
a un  nqid  exceffif  pendant  plufieurs  heu- 
res , plutôt  que  de  relier  dans  une  caba-' 
ne,  ou  on  parloit  des  chofes  deshonê- 
te.y!y  avoit  quelques  tems  quelle  étoit 
mhrme , fouffrant  de  grandes  douleurs , 
lans  fe  plaindre  les  prenant  thème  a- 
vec  joye  de  la  main  de  Dieu  ; fe  troii- 
1 ant  un  foir  plus  mal  qu’à  l’ordinaire  , 
tç  jugeant  qu’elle  n’avoit  plus  guere  à 
vivre,  elle  pria  fa  tante  qui  avoit  foin 
d’elle^  de  lui  faire  une  cabaTie  , ou  elle 
pût  êp'e  feule,  afin  de  penfer  à fe  pré- 
parer a la  mort  ; on  lui  drelïà  une  pe- 
-iiîe  cabane  d’écorce  ou  fa  tante  la'  viiî- 
îoit  fouvent  pour  lui  donner  lès  béfoins. 
Ses  maux  devenant  plus  violéns,  fon  bon 
■Ange  fe  fit  voir  à elle  , il  étoit  à côté 
du  lieu  ou  elle  étoit  couchée,  & fem- 
laloit  s entretenir  avec  l’Ange- Gardien, 
d’iijie  autre  Sauvageife  fortj  fage  qui 
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étoît  fil  voifine  ; iorfqu  elle  vit  fies  deux 
Anges,  elle  penfa,  qu’il  eft  bien  vrai  que 
nous  avons  des  Anges  qui  nous  gar- 
dent:  enliiite  foft  bon  Ange  lui  dit, 
c’eft  envain  que  tu  penfes  mourir  ici  ; 
tu  n’y  mourras  pas  , Jefus  veut  que 
tu  meures  chez  les  filles  blanches  ^ qui 
ont  foin  des  pauvres , & ce  fera  dans 
28.  jours  pour  fatisfaire  à Dieu  & a- 
chever  en  ce  monde  ton  Purgatoire  > 
ainfi  tu  n’y  palferas  point  après  ta  mort; 
mais  tu  viendras  droit  au  Ciel  : elle 
mourut  en  effet  28.  jours  après,  car  on 
fut  exaèt  à les  compter,  l’Afige  lui  dit 
aulli  de  remercier  ceux  qui  avoient  en 
pitié  d’elle  depuis  qu’elle  étoit  malade , 
& que  la  mifericorde  étoit  bien  agréa- 
ble à Dieu,  après  quoi  il  difp.uut,  elle 
reaardoit  toujours  l’endroit  où  elle  l’a- 
voit  vû  , qui  étoit  le  lieu  où  elle  cra- 
choit , & où  elle  ne  vouloit  plus  cra- 
cher par  refpeét  pour  fon  Ange  y elle 
raconta  ce  qu’elle  avoit  vu  à là  tante , 
& l’exhorta  de  continuer  à fecourir  les 
miférables , l’afîùrant  que  cela  plailbit 
beaucoup  à Jefus , & qu’elle  en  feroit 
bien  rccompenfée,  qu’aucontraire  ceux 
qui  avoient  de  la  dureté  pour  les  pau- 
vres feroient  rigoureufement  punis;  elle 
lui  prédit  qu’une  femme  qu’elle  lui  nom- 
ma periroit  bientôt , maltraitée  par  je 
Démon,  parce  qu’elle  avoit  refufé  un 
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peu  de  viande  qu’elle  pouvoir  commo- 
dément donner , cela  arriva  deux  jours 
apres  s cette  malheureufe  étant  morte 
en  mai  d enfant  dans  un  voyage  acca- 
blée demilere,  fa  tante  fe  levoit  toutes 
les  nuits  pour  lui  faire  du  -feu  quand 
elle  en  avoir  befoin,  mais  pi ulieurs  fois 
étant  iortie  pour  y aller,  elle  v'oyoitia 
cabane  de  fa  nièce  fi  éclairée , qu  elle 
penloir  que  quelqu’un  y en  avoir  allumé 
un  trop  grand  , & elle  n’y  en  trouvoit 
point.  Beaucoup  d’autres  qui  fe  levant 
la  nuit  voyoïent  auffi  la  cabane  de  Ma- 

t . ^ qu’ils  crovoient  qu’elle 

bruioit  , & accourant  pour  éteindre 
Je  feu,  ils  n’en  trouvoient  point  du 
tout,  ce  qii  ils  admiroient  long  temps. 

Le  Millionnaire  qui  nous  en  a infor- 
mees  , ajoûtoit  que  ces  prérogatives 
faifoient  voir  l’heureux  état  dont  jouif- 
foit  cette  jeune  .Vierge , mais  que  pour 

ç plutôt  par  la  pureté, 

& l innocence  de  fa  vie  ôc  par  la  pa- 
tience héroïque  avec'  laquelle  elle  avoir 
foufièrt  fi  long-tems  plufîeurs  grands 
maux  compliqués  î nous  regardâmes 
oomme  une  laveur  de  Notre-Seigneur , 

1 honneur  que  nous  avions  eu  de  la  lo- 
ger , &c  de  la  fervir,  & de  ce  que  l’An- 
ge lui  avoir  parlé  de  nous  , & du  Ibin 
que  nous  avons  des  pauvres  ; il  ne  lâut 
pas  douter  que  l’heureux  trépas  de  tant 
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de  bonnes  perfonnes  ciui  meurent  dtUis 
nos  fales , n’attire  fur  notre  Communau- 
té de  précieufes  graees , que  nous  devons 
beaucoup  pril'er  & ftire  valoir,  afin  que 
Dieu  foit  toujours  bien  fervi  chez  nous. 

Pour  fuivre  ce  que  noiisdifions  de  la 
fittiation  ou  l’on  étoit  ici  en  1709-  a 
caufe  de  la  guerre , il /aut  Içavoir  que 
l’alTurance  où  l’on  étoit  en  France  que 
l’ancienne  Angleterre  armoit  contre  le 
Canada, fit  que  l’on  n’ofa  nous  envoyer 
des  Vaiffeaux  autant  qu’à  l’ordinaire  5 le 
Rov  même  quoiqu’il  aimât  cette  Co- 
lonie étoit  fi  fort  pyelTé  de  tous  cotes 
qu’il  ne  nous  fournit  aucun  fecours,. 
il  ne  vint  point  de  Vaiflèau  de, . Roy 
& Madame  la  Marquile  de  Vaudrueil  , 
étant  obligée  de  pafler  eu  France , s em- 
barqua for  la  Bellone  , petit  VailTeau 
Marchand , qui  fiittpris  par  un  tres-hon- 
nête  Capitaine  Anglois , qui  traita  Ma- 
dame notre  Gouvernante  avec  de  gran- 
des marques  d’honneur  & de  diltinc- 
tion,  lui  rendit  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenok , & à quelques  Danaes  qui  etoient 
avec  «elle  à fa  confidération , & les  fit 
conduire  proche  le  Havre  de  grace,doi> 
Monfieur  de  Champigny  qui  en  étoit  In- 
tendant, leur  envoya  des  voitures,  ce 
les  reçut  chez  lui.  Le  peu  de  Vaifleaux 
qm  vinrent  de  France  en  1709. 
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cèle  fo  ré  él  P“  ooiitent  de  fon  Dio.  ' 
ccle , il  fe  plaignoif  partout  du  peu  d’em- 

preffement  ou  Ton  paroiflbit^être  po“r 

fon  retour,  on  l’avoir  auffi  aigrf?on- 

frès-defobli. 

defrhnl  H fainement 

i 5 1*^  ^ q^’oique  fans  dou- 
te avec  de  bonnes  intentions  il  s’en 

f/“r  Colombiere  no- 

e ConfefTeur  ; il  lui  ordonna  de  s’é- 
oigner  de  notre  Communauté  v l’en- 
voya a Montreal , lui  deffendit  d’avoir 
I dation  avec  nous,  même  par  lettre 
Il  nomma  pour  notre  Supérieur  , à la 
place  de  Monfieitr  de  Mezeret , Mon- 

beurGlandeler,  Doyen  du  Chapitre,  ôc 
on  Grand  Vicaire  lui  recommanda  de 
reformer  les  deferdres.  Monfieiir  de 
Ja  Colombiere , partit  pour  Montreal , 
oc  n écrivit  a aucune  Religieufe,  mais 

Monfieur 
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M^onfieur  Glandelet  qui  fit  Vifite  ne 
trouvai  pâs  les  chofts  fi  dérangées  que 
l^Evêque  le  penfoit , & qu^on  le  lui  a- 
voit  voulu  faire  entendre.  H Ini  rendit 
dès  cette  année  un  témoignage  ce  notis^^ 
tout  diffèrent  de  ce  qu’on  lui  on  avoit 
mandé  ^ il  parut  content  de  nous.  Il  nous 
allouées  depuis  en  plufieurs  occafîons, 

& ayant  lu  nos  conuitutions , il  ^ trou- 
va tant  cL’onflion-,  que  charme  de  la 
perfection,  qu’elles  nous  prefcriyent» 

& pour  mous  exciter  à l’acquérir , il 
compofà  on  Cantique  fur  chaque  Cha- 
pitre. , ou  il  explique  la  maniéré  de  le 
bien  ôbferver  , & le  profit  qui  en  re- 
vient, il  ne  nous  fit  cependant  préfent 
de  ce  recueil  que  quelques  années  après. 
Monfieur  Poquet  reprit  notre  Con- 
feifional , & tâcha  de  nous  confoler  de 
la  peine  que  nous  avions  de  fçavoirM. 
l’Evêque  irrité  ; on  lui  écrivit  d’une  ma- 
niéré capable  de  l’adoucir , & nous  at- 
tendîmes avec  patience  l’ifïue  de  cette 
affaire  yqnidès  l’année  fuivante  fut  tou- 
te changée  5 on  ôta  la  fuperiorité  de 
notre  Maifon  à Monfieur  Glandelet , & 
& on  nous  redonna  Monfieur  de  Me* 
zerets. 

Le  PereVincent  Bigot  Jefuite , Supé- 
rieur des  MilTions  du  Canada,  avoit  re»  ' 
tiré  de  chez  les  Abenaquis  de  Saint  Fran- 

Qq 
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çois , une  Angloife  nommée  Marie- An- 
fte  Duvis,  qui  avoir  été  prife  à l'âge 
de  cinq  ou  fix  ans  & qui  avoir  demeu, 
rc  paimi  eux  14,  ^ns  > elle  ne  confen* 
tir  a fortir  de  fon  efclavage  que  dans 
lefperance  d’être  Religieufe  , car  elle 
ne  vouloir  point  aller  chez  des  féçuliers 
préférant  la  liberté  qu’elle  avoir  chez 
les  Sauvages , de  fervir  bien  Dieu , & de 
vivre  retirée  à toutes  les  douceurs  qu’el- 
le avoir  trouvées  avec  les  François,  il 
nous  la  donna  Penüonnaire  pour  lui 
apprendre  notre  langue  , & ayant  fait 
line  fomme  d’argent  dont  nous  nous 
contentâmes  , il  voulut  auffi  participer  à 
là  charité  » nous  donnâmes  en  171 0. 
l’habit  (Sc  le  nom  de  Sainte  Cecile  à 
cette  fille,  elle  avoir  demeuré  icy  deux 
ans  féculiere:  rni  Soeur  Urfule  Bedard, 
de^  Sainte  Monique  , entra  aulîi  vers  ce 
même  tems.  Aux  éleûions  que  nous  fir  - 
mes  au  mois  de  Mars  1710.  ma  Sœur 
Marie-Genevieve  du  .Puy  de  Lacroix , 
fut  élue  Hofpitalieres , il  n’y  eut  point 
d’autre  changement. 

Les  Anglois  firent  encore  cette  année 
de  grands  préparatifs  pour  nous  afiiéger , 
ils  bâtirent  plufieurs  forts  fur  des  Riviè- 
res , & des  lacs  qui  dévoient  les  con- 
duire à Montreal , ils  firent  conllruire 
quantité  de  Canots , fe  munirent  de  beau- 
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coup  de  provûfions,  n’oublierent  rien; 
pour  gagner  les  Sauvages , & nous  fài- 
ibient  dire  avec  infulte,  qu’ayant  qu’il 
■fut  peu,  nous  dépendrions  d’eux.  LeS: 
Officiers  qui  dévoient  être  de  cet  arme- 
ment promettoient  à leurs  femmes  qu’ils 
leur  ameneroient  des  Nones  pour  les, 
fervir.  C’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  les 
Religieafes  , & à quoi  ils  les  deftinoient. 

■ Un  envoyé  de  ia,Nouvelle  An^leterre,- 
nommé  l’Evefton  , qui  étoit  déjà  venu 
ici  en  cette  qualité  en  1705.  & qui  eut 
une  femhlable  commilfion  en  1710.  en- 
tra dans  notre  Communauté  avec  M.; 
le  Gouverneur.,  & fe  promenant  fur 
notre  Galerie  ; il  eut  l’impudence  de- 
dire  en  regardant  la  ftarue  de  Saint 
Michel , qui  eft  >au  coin  de  notre  Mai- 
fon , que  le  premier  coup  de  Canon  qui 
feroit  tiré  par  les  Angloisqui  dévoient 
venir,  jetteroient  ce  gaillard  là  par  ter- 
re, il  parloir  d’une  puiiïànte  Flotte  que 
l’on  équipoit  à Ballon , qui  fe  dilpofoit 
à nous  attaquer  dans  le  même  temps  que 
l’armée  qu’ils  comptoient  amener  à tra- 
vers les  Bois,  devoir  inveftir  le  Mont- 
real. Ainfi  en  partageant  le  peu  de  for- 
ce que  nous  a\'ions . ils  ne  doutoient 
point  que  le  Canada  ne  fut  a eux  ; mais 
ils  n’oferent  entreprendre  cette  conquê- 
te fans  le  fecours  que  la  Reine  d’ Angle-» 

Qq  ij 
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terre  leur  avoitpromis.  Ils  l’attend irent 
encore  envain  cette  année  5 la  guerre 
croît  U allumée  en  Europe,  que  la  Rei- 
ne Anne  jugea  qu’il  feroit  plus  avanta- 
geux a les  états  de  confèrver  fes  Trou- 

foutenir  les  entreprilès  oii 
elle  etoit  engagée  , que  d’affoiblir  fes 
armées  pour  former  un  fiége  dont  le 
fuccès  étoit  incertain  , elle  renouvblla 
pourtant  aux  Anglois  de  Bafton,  lespro- 
meflès  qu’elle  leur  avoir  faites  de  leur 
envoyer  ce  qu’ils  fouhaitoient  ; la  pro- 
vidence travailloit  ainfi  pour  nous,  en  ar- 
rêtant nos  ennemis  par  des  voyes  qui 
nous  étoient  inconnues  ; les  Anglois  ne 
voulant  pas  perdre  le  terris , & jugeant 
que  la  prife  de  l’Acadie , &du  Port-Ro- 
yal , étok  avantageufe , & même  nécet 
faire  pour  avoir  le  Canada  , s’y  tranfpor- 
terent , & s’en  rendirent  maîtres , ils  ren? 
voverent  en  France  Monfieur  Suber- 
calîe , qui  en  étoit  Gouverneur , âc 
tous  les  Officiers  de  la  garnifon , & 
quoiqu’ils  promiflènt  toute  forte  de  bons 
traitemens,  êc  un  libre  exercice  de  no- 
tre religion  aux  François,  qui  étoient 
là , pludeurs  fe  retirèrent  ici , & aimè- 
rent mieux  abandonner  leur  biens  & vi- 
vre d’aumônes , que  de  courir  le  rifque 
de  v'oir  apoftafier  leurs  enfins  , ou  de  de- 
venir eux-mêmes  de  mauvais  Chrétiens 
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fi  on  obligeoit  les  Miffionnaires  de  s en 
aller , ils  trouv’erent  à Quebec , quan- 
tité de  gens  de  bien  qui  les  affifterent , 

& on  n’a  point  vû  que  ceux  qui  avoient 
montré  tant  d’attachement  au  ehrillia- 
nilme  ayent  jamais  manqué  du  néceflài- 
re,  nous  eûmes  donc  encore  en  1710. 
un  peu  de  répit , & malgré  les 
ces  des  Anglois , nous  nous  flâtions 
qu’ils  fe  degouteroient  eux  - mêmes  de 
leur  delFein  par  les  difficultés  qu’ils  y 
trouvoient. 

Mais  Dieu  nous  châtia  pâr  un  autre  fléau 
moins  funefte  à la  Religion,  un  Vaif- 
feau  nommé  la  Belle-Brune  , arriva  ici 
venant  des  Mes , on  le  foupçonna  d’ê- 
tre infefté  de  pefte  , parce  que  4.  ou  5 . 
hommes  y étoient  morts  en  moins 
de  24.  heures , on  y envoya  des  Chi- 
rurgiens vifiter  ces  malades,  & qui  par 
intérêt  comme  on  les  en  accufa , aâTure- 
rent  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre , on 
permit  donc  de  débarquer , & nous  re- 
çûmes de  ce  Navire  plufieurs  malades 
dans  notre  Hôpital  , dont  un  entr’au-  ■ 
tre  fut  brûlé  d’une  ardente  fièvre  pen- 
dant plufieurs  femaines , & mourut  en- 
fin , ayant  beaucoup  fouffèrt  d’un  mal 
inconnu , mais  bien  dangereux  par  le  ra- 
vage qu  il  a catifé  dans  cette  Colonie , 
où  il  efl .encore,  l’experience  nous  a 

Qq  iij 
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appris  que  c étoit  la  maladie  de  Siam  ^ 
«lue  l’Orifllàme  porta  aux  Ifles , il  y a 
«luelques  années , dont  elle  n^a  pas  for- 
*i  , non  plus  que  du  Canada  , deouis- 
qu  elle  y eft  entrée.  L’infirmier  qui  enfe- 
■velif  l’homme  qui  en  étoit  mort  dans 
les  Sales  , fe  fentit  frappé  de  ce  mal ,, 
en  lui  rendant  ce  dernier  lervice  & a- 
près  avoir  fupportc  quelques  jours  de 
cruelles  fouftrances , il  mourut  le  huit  ■ 
Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  Sre. 
Vierge,  dont  il  étoit  un  fidele  lerviteurr  ' 
c’étoit  un  garçon  fort  (impie  & dévot ,, 
il  recitoit  tous  les  jours  le  petit  office 
de  Notre-Dame  , & difoit  toujours  les; 
neuf  Plèaumes,  il  étoit  infatigable  au- 
près des  malades  qu’il  fer  voit  depuis  28» 
ans  jour  & nuit , avec  une  ferveur , un© 
douceur , & une  charité  admirable  , ce 
fut  fans  doute  en  recompenfe  que  Dieu 
lui  fit  terminer  fa  vie  au  fervîce  des 
Pauvres , ce  qu’il  regarda  comme  une 
grâce  , puifque  en  effet  c’eft  un  véri- 
table Martyr. 

Ce  même  jour  de  la  Nativité  le  Vaif^ 
feau  du  Roi,  l’Afriquain arriva  , com- 
mandé par  Monfieur  de  Marigni , Mr, 
Paudot  le  fils,  notre  jeune  Intendant,, 
ayant  été  (ait  Intendant  des  Claiïès , re- 
pafla  dans  ce  Navire  après  avoir  de- 
meuré cinq  ans  en  Canada , il  étoit  ex* 
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trêmement  fage  , & naturellement  é- 
quitable  , fort  modéré , & d’un  égalité 
d’elprit  (lirprenante,  qui  avoit  quelque 
chofe  des  anciens  Philofophes^  Stoï- 
ciens ) car  il  ne  fe  troubloit  d aucun 
événement , à la  vérité  il  ne  lui  arri- 
va rien  de  fâcheux  en  ce  pais,  où  il 
vécût  fort  agréablement , mais  je  crois 
que  les  malheurs  les  plus  accablans  n au- 
roient  pas  été  capables  d'alterer  fa  paix, 
il  laifTa  ici  Monfieur  fon  pere  qui  fut 
rapellé  l’année  fuivante  1711.  pour  être 
Intendant  général  du  comrnerce , c’é- 
toit  un  vieillard  plein  defprit,  dune 
converfation  agréable  & aifée , qui  par- 
loir bien  de  toutes  chofes , il  poflèdoit 
i’hiftoire  de  tous  les  pais,  & s’entrete- 
noit  familièrement  avec  tour  le  rnon- 
de , il  aimoit  beaucoup  la  ieunefle  ÔC 
lui  procuroit  chez  lui  d’honnêtes  plaifirs, 
fon  dh^ertiffement  ordinaire , étoit  un 
conccVt  mêlé  de  voix , & d’inftrumens , 
comme  il  étoit  obligeant , il  voulut 
nous  faire  entendre  cette  fimphonie  , 
& plufieurs  fois  il  envoya  fes  muficiens 
chanter  des  motets  dans  notre  Eglife  ; 
on  ne  chantoit  prefque  chez  lui  que 
des  airs  à la  louange  du  Rov , ou  des 
Noëls  dans  la  faifon  , il  étoit  bon  & 
porté  à rendre  juüice  avec  une  grande 
droiture  t tous  deux  nous  ont  donné 

Qq  iiij 


464  Histoire  de  x’Hôtel-Dieit 
des  margues  d eftime  en  Canada,  & de- 
puis qu’ils  font  en  France  , ils  nous  ont 
ectit  avecafièâion , & fe  font  employez 
dans  les  occafions,  ou  ils  ont  peu  nous 
être  utiles. 

La  derniéte  année  que  M.  Raudot 
le  pere  , palH  à Quebec,  il  fut  témoin 
de  la  délblation  que  caula  la  maladio 
de  Siam , elle  devint  populaire  dès  l’Au- 
tomne, & fît  mourir  quafî  tous  ceux 
qui  en  furent  attaques  les  premiers  5 
notre  Hôpital  en  fut  bientôt  rempli  , 
nos  fatigues  furent  excelïives  5 & outre 
les  travaux  du  jour,  il  fallut  outre  les 
a'eilles  ordinaires  , que  chaque  Religieu- 
fe  veillât  deux  fois  la  femaine  pendant 
tout  l’Hyver,  Nos  Soeurs  tombant  ma- 
lades tous  les  jours , les  faines  pou  voient 
à peine  y fuffire,  en  it  mois.  24.  Reli- 
gieufes  furent  à l’extrémité , & reçûrent 
les  derniers  facremens  ,il  en  mourutfîx. 

La  première  fut  Marie-Françc'- . Baif- 
fon  de  Saint  Paul  ; fa  force  naturelle , 
& fx  bonne  fmté  nous  faifoienr  efperer 
line  longue  vie  , cependant  fix  jours  l’en- 
. levèrent  à 38.  ans  ; la  violence  de  fa  fiè- 
vre lui  ayant  donné  un  grand  délire,  qui 
l’a  priva  du  bonheur  ^e  recevoir  le  Sr. 
Viatiques  nous  ne  pûmes  lui  faire  don- 
ner que  l’Exrrême-Onélion,&  quoiqu’elle 
çût  communié  deux  jours  devant  que 
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de  tomber  malade  , nous  eûmes  un 
véritable  chagrin  de- ce  quelle  navoit 

pas  été  en  état  de  le  faire  pe^ant  fa 

maladie,  ne  doutant  point  que  la 

■Euchariftie  ne  donne  a l ame  des  tor  s 
Sont  elle  a bien  befoin,  en  ce  temps- 
là  M.  Poquet notre  Confeffeur  la  veil- 
la pour  profiter  du  moment , ou  il  pou- 
roit  lui  faire  produire  quelque  ade  d a- 
mour , ou  de  Contrition  5 maisfon  elprit 
ne  revint  point,  il  ne  put  que  lui  don- 
■ ner  la  derniere  abfolution , quand  elle 
fut  prête  d’expirer.  Elle  étoit  obligean- 
te diligente  dans  tous  fes  ouvrages  , a- 
volt  Terprit  agréable , & eftimoit  beau- 
coup fa  vocation;  elle  avoit  une  im- 
euliere  dévotion  à Saint  François  de  Sa- 
les; elle  mourut  le  5.  Novembre  1710- 
Lafeconde,  le  ii.  Février  1711.  fut 
'ma  Sœur  Louife  Chorel  de  Saint  Ro- 
main des  Séraphins  , qui  n’étoit_  âgée 
.que  de  23.  ans  , ôc  encore  du  Noviciàt , 
dans  le  peu  detems  qu’elle  a vécu  parmi 
nous,  elle  a fi  bien  rempli  fes  devoirs  , 
quelle  fiit  extrêmement  regrettée^  de 
toute  la  Communauté , ou  elle  etoit 
fort  aimée  par  fa  douceur  , fon  humili- 
té , fa,  ferveur , fon  obéïïlance , fa  fini- 
plicité  , & par  deffus  tout  pour  fa  chan- 
té , qui  la  rendoit  une  digne  Hofpita- 
liere  ; elle  avoit  pour  ce  feint  Exercice 
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un  .ittrait , & un  t.ilenr  (ïnguîier  & eI 

ror.  adroite,  & propre  à tout  5 elle  de 
m,,„ç  oit  tous  les  jours  à Dieu  de  rao^ 

PauvJér  &'''oèr  f 

éfoit  p.ùticulierêm'ènt* devOT^à'fa ’ t?& 

de  cL'zfg?:.’  ^ 

Le  jour  quelle  fiit  enterrée  , ma  Sœnr 
MatguetitePeletin  delà  N'ativi’teVoSa 

?ni  & ! H 

e ce  46.  ans  5 elle  avoir  donné  des 
msV-ques  de  vocation  dés  lés  premier^ 
anJi  .es  ; Ion  naturel  doux  & prévenant 

fe  charitSbIei  elle 

Je  la.^oif  beaucoup  aimer  des  Pauvres 

l'i'dSri’M™^"^  f ^ ceux  qui  étoient  ma- 
rges quantité  d’au- 

f^es^a  OUI  edetrouvoit  le  moyen  de  fai. 

, fou  exiairude  aux  obfervan- 

nie  ."2f g>-a»d  exei^ 

Ije  , e.le  avoit  une  confiance  fans  borne 
& nn  amour  filial  envers  la  très-Sainte 
Vierge , a qui  elle  s adreaôit  dans  toutes 
les  occafions  comme  fa  véritable  mere 
cbnt  elle  recevoir  tant  de  fecours  félon 
Jes  befoins.  Elle  étoit  auffi  fort  afièdion- 
neea  Saint  A uguftin.  Comme  elle  étoit 
idepolitaire  des  psauvres,  & queM.  l’E- 
veque  qui  s’elï  refervé  la  nominatiorî 
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■"f  'T‘f  fceû'f  eXl^’e  K 

SfdÏÏonviUe  de  Saint  Jofeph  ,pour  la 

Nous  avions  toujours  quantité  de  ma- 
lades , quelques-unes-  de  nos  lœurs  gne- 
riffoient  après  nous  avoir  bien  donne 
des  allarmes;  elles  avoicnt  ete  fi  P‘<^'cLe 
de  la  mort , qu’on  les  regacdoit  comme 
des  reiufcirées^mais  leurs  forces  venoient 
bien  lentement  , on  les  menageoit 
lonrr  - tems  avant  que  de  leur  donner 
part  aux  fatigues  qui  nous  accabloienr  î 
la  maladie  étoit  aulli  dans  toute  la  \ il- 
le  & dans  les  cotes  voifines , les  Piè- 
tres & les  Keügieux  fignalerent  ti  bien 
leur  zele.que  plufieims  moururent  apres 
avoir  fecoum  les  malades , ôc  les  mou- 
rans;  ils  s’y  employqient  avec  ^nt  de 
charité  qu’ils  fe  priv’oient  des  rafiaichu- 
femens  qu’on  leur  donnoit  pour  les 
fortifier  & pour  les  nourrir  , ahn_  de 
le''-.  diil;''ibuer  aux  pauvres  qui  manquoient 
fouvent  de  tout  ; on  compta  qu  en  cet- 
te année , le  Canada  avoir  perdu  plus 
de  12.  Prêtres  très  ferpens,  ce  qiu  tnt 
r''“^ardé  comme  un  châtiment  bien  le- 
veTe  dont  Dieu  puniflbit  cette  Colonie. 

Monfieur  Poquet , Curé  de  Quebec  ^ 
& notre  Confeffeur  fut  aulfi  attaque  de 
ce  mal  on  nous  l’amena  j ôc  nous  n” 
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ï "oti-e  expérience,  5c 

e defir  de  le  conferver  pût  nous  inf- 

foim  Recours,  nos 

Av  1^.  °'  P«eres , il  mourut  le  i6. 

f perdîmes  en  lui  un 

menr^H^^*'  ^^âionné  ,.  extrême- 
!î^?r  difcret,  plein  de  l’ef- 

P J & qui  meritoit  bien  nos 

gtets  r nous  fîmes  pour  lui  beaucoup 

ftrvfce^T  particulier , & un  granS 

tendne  W » ‘î"  «ok 

érhlrpf^®  'O"'*»  fort 

ec^uce  , on  nous  donna  pour  Con-> 

r Monfîeur  Thomas> 

des  Miffions  étrangères  l’année  prece- 
dente, avec  Monfieur  Bouteville  , & 
Monfîeur  Guichar,  tous  deux  Prêtres 
très- vertueux , qui  mouriurent  auffi  prêt 
que  dans  le  meme  rems,  dans  notre- 
Hopitai  de  la  maladie  populaire. 

Peu  de  jours  après , malgré  le  danger 
ou  I on  s^expofort  en  fe  fàifant  Rdi. 
gieufe  nofpitaliere,  dans  ce  tems  ou  Ir 
pourpre  les  enlevoit  fi  fréquemment , 
Ma  Soeur  Marie-Magdelaine  Dupuyde 
la  Nativité , voulut  entrer  chez  nous 
yoiqu  on  lui  repréfentâtqu’elle  rifquok 
d y mourir  avant  que  de  prendre  l’ha- 

fell  Je  fos  dif- 

ficultés. ôc  fe  diftingua  dans  l’afliftancc 


DE  QUEBEC.  46^ 

aes  malades  : dès  le  commencement  de 
fon  noviciat , elle  fut  la  première  ^ 
nue  reçut  la  Mere  Saint  Ignace  , qui  v e- 
noit  d’être  élue  Supérieure  aux  derniè- 
res éleaions  du  mois  de  Mare  de  1711- 
la  mere  Marie-Magdelaine  Gloria  de 
FAKption , fut  Aififtante , & ma  foeur 
Marie-Magdelaine  le  Gardeur  de  fainte 

Catherine,  Difcrette. 

Le  14.  de  May  mourut  encore  une 

de  nosfoeurs  âgée  feuletnentde  18.  ans, 
nommée  Angélique  Cheron  de  faint 
Martin.  Elle  craignoit  beaucoup  la  mort, 
mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  s expo- 
fer  généreufement  en  fervant  les  pauvies 

avec  une  grande 

& une  charité  qui  fe  faifoit  admirer. 
Elle  fitt  prife  fi  violemment,  quelle 
-eut  avec  une  ardente  fievre  le  charbon  , 
•qu’elle  fupetta  long  temps  fans  fe  plaindre 
•par  un  excès  de  modeftie , les  remedes , 
les  foins  & fa  grande  jeunefl'e  ne  purent 
refifter  à tant  de  mal.  Elle  reçut  tous  les 
Sacremens  avec  dévotion , & depuis 
qu’on  lui  eut  donné  l’Extrême-Onc- 
tion , elle  parut  tranquille  , fes  craintes 
fe  diffiperent , elle  attendit  la  mort  avec 
fournilïion  de  palïa  fort  paifiblement  > 
elle  avoit  un  bel  extérieur , fort  modef- 
te  & religieux  j elle  étoit  bien  reguliere 
& fervente. 
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Nos  travaux  s accrurent  tellement  anc 
re  là  mort,  notre  Superâu- 

ChSfr  ^"“'^''oiDpre  l’office  du 

Choeur,  & recommanda  à toutes  les 

îœlig.eufe  ae  le  dire  en  particulier  aux 
heures  qu’eljes  pourroient , & quoique 

)J  .>  dhpenlà  doblèrver  le  fi- 

ence  julqu  a nou\'el  ordre  , ce  qui 
etoit  fans  doute  bien  necelïaire  pour 
if^  '^"y-]lefcentes , & pour  de- 

!i,fS  ’M  r fervoient  : cela  dura 

j ifqu  a la  Fere  de  i’Aiïbmprion,  où  l’on 

i^prit  les  ohfervances , malgré  la  fureur 
de  la  maladie  qui  ne  celfoit  point, 

Ce  n- Septembre  ma  Sœur  Marie The- 
rele  Renaud  de  Saint  Gabriel,  mourut  â- 
geede  19.  ans;  elle  étoit  entrée  chez 
nous  fort  jeune , & avoir  demandé  avec 
e grandes  inftances  d’être  reçue.  Il 
Knible  qu  elle  eût  un  prelîèntiment  de 
fa  mon  , car  elle  s y prépara  par  une 
confeuion  générale  , & une  retraite  » 
pendant  laquelle  elle  s’appliqua  extraor- 
dinairement, & apres  avoir  fervi  dans 
nos  infirmeries  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, & de  charité,  toutes  nos  Sœurs 
inalaues : elle  fut  fufle  de  la  maladie, 
qui  en  huit  jours  la  conduifit  au  tom- 
beau.  Le  is.  Décembre,  ma  Sœur  Ma- 
rie Eiifabeth  Lemoine  de  Longueil^de 
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'Enfant  - Jefus , mourut  encore  de  la 
nême  maladie  , âgée  de  27  • ; elle 

ivoit  montré  un  renouvellement  de 
ferveur,  Sc  un  défit  plus  ardent  (|ue  ja» 
mais  de  fe  ûnaifier , «5c  fe  difporer  à la 
Fête  de  Noël , afîürant  avec  joye  qu’elle 
ievoit  être  Sainte.  En  ce  tenips-là, 
elle  reçut  les  derniers  Saçremens  le  jour 
de  rimmaculée  Conception , avec  une 
dévotion  tendre  , qui  lui  etoit  affez  or- 
dinaire 5 fon  mal  quoique  violent , ne  lui 
fit  point  perdre  fa  gayete  naturelle» 
jufquà  ce  que  fon  efprit  s étant  dérangé, 
elle. tomba  dans  un  grand  déliré,  qui 
la  tourmenta  beaucoup  par  la  crainte 
d’ofênfer  Dieu , ce  qui  marquoit  la  pu- 
reté delà  confcience,  on  peut  dire  d’el- 
le qu’elle  étoit  Religieufe  avant  que  d’en 
avoir  pris  l’habit , car  elle  avoir  vécu  plu- 
lieurs  années  avant  que  d’entrer  en  Re*' 
iaion  dans  une  modeftie  qui  furprenok 


rpi 

tout  le  monde  ; elle  avoir  palfe^  unç 
partie  de  fa  jeunelîè  à la  Cour  de  Fran»» 
ce , au  fervice  de  Madaine.  Cette  Prin- 
ceffe  l’honora  toujours  d’une  finguliere 
amitié , & Uü  en  donna  des  afllurances 

!)ar  fes  Lettres , «5c  par  des  préfens  qu’él- 
e lui  envoya  apres  fa  profelfionj  U 
grâce  l’avoit  fi  entierepient  changée, 
qu’elle  abhorroit  la  vanité  & toutes  les 
maximes  du  monde,  a.véc  autant  de 
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loin,  qu’elle  en  avoir  pris  autrefois  de 
les  fuivre.  Elle  eut  de  grands  obftacles 
à uirmonter  pour  entrer  en  Religion , 
& après  les  avoir  v^aincus,  elle  y vint 
peifeèiionner  les  heureufes  dilpofitions 
qu  elle  avoit  pour  la  vertu.  Son  humili- 
té lui  donnoit  un  làint  emprefîèment 
pour  les  ouvrages  les  plus  bas  ; elle 
ofFroit  toujours  des  premières.  Elle 
croit  extrêmement  vive  & agilTante 
malgré  fa  foible  lànté,  douce,  obéïG- 
faute , mortifiée , filencieiife , intérieu- 
re (Sc  reguliere,  aimant  beaucoup  l’or- 
dre & la  paix,  toute  dévouée  à l’en- 
fince  de  Notre  Seigneur  , très-devote 
à la  très-fainre  Vierge,  à qui  elle  avoit 
été  vouée  en  nailïànt,  & fi  reconnoif- 
lànte  de  la  grâce  de  fa  vocation  , qu’elle 
en  étoit  fouvent  tranfporîée  de  joye- 
Elle  eut  le  bonheur  de  gagner  la 
derniere  maladie  dans  l’exercice  de 
l’hofpitalité.  Cette  mort  nous  affligea 
fenfiblcment,  & caufa  bien  des  re- 
grets à fa  famille , fur  tout  à Madame 
fa  mere , qui  l'aimoît  avec  tendrefïe  '& 
qui  n’avoit  confenti  à leur  feparation 
qu’avec  une  peine  excefflve.  Elle  la 
pleure  encore , quoique  la  fainteté  de 
fà  chere  fille , doive  bien  adoucir  fon 
afflidtion. 

Le  récit  de  cette  mortalité  touchera 

fans 


DE  QUEBEC.  _ 475 

fans  doute,  & on  jugera  aifement  de 
notre  confternation  ; mais  quoique  le 
deuil  fût  général , Dieu  appefantît  en- 
core fa  main  fur  ce  pays,  & redoubla 
les  coups  dont  il  vculoit  le  châtier. 
En  cette  année  1711.  les  Ahglois  conf- 
tans  dans  leur  entreprife , fe  virent  en- 
fin à la  veille  de  fe  rendre  maîtres 
du  Canada  ; iis  avoient  levé  une  puiffan- 
te  année , qui  devoir  venir  par  en  haut 
commandée  par  Negleflbn.  Les  canots, 
les  vivres , les  munitions,  rien  ne  leur 
manquoit  ; ils  s’étoient  affociez  plufieiirs 
nations  Sauvages  qu’ils  avoient  chargés 
de  préfens , & qui  dévoient  les  aecom- 

fagner , & les  fortifier  confiderablement. 

.es  gros  vaifl'eaux  qu’ils  avoient  attendu 
fi  long-temps  de  l’ancienne  Angleterre, 
étoient  arrivés  à Bafton , avec  des  trou- 
pes aguerries;  ils  avoient  en  un  mot 
fait  les  derniers  efibrts  pour  équiper 
une  flotte  capable  de  nous  effrayer, 
elle  éfoit  de  cent  voiles , ce  qui  afliire- 
ment  croit  formidable  pour  Quebec. 
De  plus  ils  avoient  de  quoi  former  un 
très-long  fiége , tant  ils  étoient  bien  mu- 
nis ! Un  Anglois  nommé  Vetche  , qui, 
avec  la  permiflion  de  nos  Gouv^erneurs 
étoit  venu  enCanada  en  1705 . dans  un  pe- 
tit vaifleau , fous  prétexte  d’apporter  des 
marchandifes  5 avoir  bien  vifité  tous  les 
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fa  quartiers  , & fonde 

en  beaucoup  d’endroits , il 
MO  csnx  de  fa  nation  à nous 

•^  pfeni^Cj^c  trav'ailloit  fortement 

reulîir  leur  projeta  il  montra 
tant  d ardeur  pour  cette  campagne , que 
^ Annt  lui  donna  le  gouverne- 
nient  de  1 Acadie  pour  recompenfer 
ton  zele  contre  la  nouvelle  France. 

• Marquis  de  Vaudreuil , notre 

Gouverneur, étoit  informé  très  fidèle- 
ment de  tout  ce  qui  fe  palToit  à Bafton  ^ 
il  prenmt  là-defïus  fes  mefures  , & ce 
quil  aauroit  de  l’armement  des  An- 
glois , paroiflbit  fi  incroyable , que  plu- 
licurs  perfonnes  le  blâmoient  de  par- 
ler comme  il  faifoir,  parce  que  cela- 
pourroit  mettre  la  terreur  ici,  la  fuite 
prouva  bien  qu’il  n’en  difoit  pas  trop , 
ce  qui  auroit  dû  redoubler  nos  craintes* 

Il  on  l’avoit  fçû , c’eft  qu’il  n’y  avoir 
pas  dans  Que’oec  ,de  quoife  battre  plus 
d un  jour  , on  étoit  dégarni  de  tout  ,, 
il  n y avoir  prelque  point  de  poudre  ^ 
les  armes  étoient  en  très  mauvais  état , 
les  vivres  en  petite  quantité  , & nous 
■ crions  menacés  d’une  famine , parce  que 
toutes  ces  allarmes  avoient  interrompu 
les  récoltés  en  beaucoup  d’endroits.  Des 
Découvreurs  envoyés  par  M.  le  Gou- 
verneur , avoient  donné  ordre  dans; 
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toutes  les  Seigneuries , depuisTadouflàc, 
jufques  ici , de  faire  des  fignaux  , dès 
que  la  flotte  paroîtroit  ; enforte  que  par 
lé  moyen  des  feux  qu’on  devoir  allumer 
de  côtes  en  côtes , nous  devions  fçavoir 
en  moins  de  deux  heures  à Quebec , 
que  les  ennemis  croient  là-bas.  Mr. 
de  Vaudrueil,  eut  avis  que  les  Anglois 
étoient  partis  de  Bafton  , & qu’ils  dé- 
voient nous  attaquer  en  même  temps 
à Quebec , par  leur  flottte , & à Mont- 
teal , par  l’armée  qu’ils  amenoient  pour 
les  Terres  ; cela  l’obligea  de  partager 
fon  monde. 

Comme  nos  ennemis  fe  croyoient 
avec  raifon  bien  plus  forts  que  nous, 
ils  fe  tenoient  fl  afliirés  de  la  viétoirs 
que  leur  fierté  avoir  choqué  les  Da- 
mes de  Bafton , & avant  leur  départ , 
elles  leur  difoient  vous  ne  reuftirés  pas, 
vous  at'és  trop  d’orgueil , cela  ne  ra- 
baiftbit  point  leurs  finfaronnades  ; mais 
pour  montrer  qu’ils  ne  fe  confioient  pas 
tout-à-fiit  dans  leur  multitude  ; ils  a- 
voient  fait  ordonner  des  jeunes  publics, 
afin  de  mettre  Dieu  de  leur  côté , on 
n’oublioit  rien  ici  pour  nous  le  rendre^ 
favorable  ; nous  continuâmes  à le  prier , 
& la  très-Sainte  Vierge  de  combattre 
pour  nous  , puifquil  y alloit  de  leur 
gloire , nous  faifîons  tour-à-touc  des 
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communions, des  pénitences  & des  pra- 

nques  de  dévotion  pour  fléchir  fa  mi- 
fericorde,  jugeant  bien  qu’il  étoir  fort 

pais , ou  en  effet  les 
péchés  croiflqient  tous  les  jours , tous 
les  gens  de  bien  s'éffbrçoient  d’obtenir 
par  leurs  prières , & par  leurs  larmes , 
la  délivrance  de  ce  fléau  prévovant  que 
la  vraye  Religion  feroit  bientôt  abolie  , 
Xi  les  Anglois  devenoient  maîtres  la 
crainte  de  tant  de  malheurs  prodmfit 
de  bons  ettets  pour  un  temps,  les  Da- 
mes devinrent  plus  modcftes , renon- 
cèrent a leurs  ajuftemens , & fe  rendi- 
rent plus  exadesaux  devoirs  de  la  vie 
carerienne,  elles  firent  des  neuv-aines  pu- 
bliques , ou  elles  avoient  leur  jour  mar- 
qué pour  communier.  A Montreal,  el  les 
enchérirent  fur  Quebec,  car  elles  s’obli- 
geient  par  vœu  a ne  point  porter  de& 
rubans  ni  dè  dentelles  à fe  couvrir  la 
gorge  & a plufîeurs  faintes  pratiques 
qu’elles  s’impoferent  pendant  un  an  , 
cries  firent  encore  vœu  de  faire  bâtir  une 
Chapelle  en  l’honneur  de  la  très-fàin- 
te  Vierge,  fous  le  titre  de  Notre-Da- 
me des  Vidoires , fi  a mere  de  Dieu 
nous  prefervoit  du  danger. 

_ Vers  le  25.  Septembre,  un  petit  Bâ- 
timent arriva  de  la  pêche  qui  dit  avoir 
vu  la  nombreufe  Flote  anglgife,  dans  la 
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Ba^^e  de  Gafpé  ; on  commença  pour 
lors  à ferrer  ce  qu’on  avoir  de  meilleur  , 
chacun  tranfporta  rous  fes  effets  comme 
on  avoir  fait  en  1709.  dans  les  endroits 
où  on  les  croyoit  le  plus  en  fureté , 
nos  voûtes  fm’irent  encore  d’azile  à 
tous  ceux  qui  voulurent  y loger  leurs 
• biens , nous  y mîmes  nous-même  ce 
que  nous  avions  de  plus  précieu.x  ; on 
jugea  qu’il  ne  falloir  pas  laifïer  venir 
les  Anglois  jufqu’à  Montreal , fans  leur 
drelTcr  des  embufcades.  On  fit  un  dé- 
tachement, dont  on  donna  le  comman- 
dement à Monfieur  le  Baron  de  l’Oiv 
gueil,  Lieutenant  du  Roy  de  Montreal  , 
de  qui  la  valeur,  & la  prudence  étoit 
parfaitement  connues  pour  aller  les  at- 
tendre proche  de  Chambly ,.  où  ils  dé- 
voient palier  : ce  brave  officier  qui 
comproit  beaucoup  plus  fur  la  protec- 
tion du  Ciel,  que  fur  fon  courage,  ne 
voulut  point  fe  mettre  en  marche  qu’U 
n’eut  reçu  publiquement  dans  l’Eglife 
des  mains  de  M.  de  Belmont , Grand  Vi- 
caire , la  bénédidion  & le  Drapeau  mar- 
qué du  nom  de  Marie  , au  tour  duquel , 
Mademoifelle  le  Ber  , une  vertueufe 
Reclufe  de  Montreal  , avoit  écrit  une 
priere  à la  Sainte  Vierge , qu’elle  avoit 
compofée  elle- même  pour  ce  fu jet ,.  en 
ces  termes.  Nos  ennemis  mettent  tou- 
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te  leur  confiance  dans  leurs  armes  « 
mais  nous  la  métrons  au  nom  de  la 
Keine  des  Anges  que  nous  invoquons, 
elle  eft  rerribie  , comme  une  Armée 
rangée  en  bataille  lous  là  protection 
nous  efperons  vaincre  nos  énnemis.  Il 
partit  promptement  plein  de  confiance; 
av  ec  cette  Enlèigne,  ne  doutant  point 
que  la  xMere  de  Dieu  ne  l’affiftar,  & 
alla  fuivi  de  très  peu  de  monde  au-de- 
vant de  plus  de  3000.  hommes. 

Il  ne  fut  pas  long- temps  là,  qu’on 
apprit  que  l’armée  Angloife  qui  venoir 
par  lerre  avoir  rebroulTé , qu’ils  avoient 
brûlé  leurs  forts  , & leurs  muni- 
tions dont  ils  étoient  remplis!  on  ne 
fçavoit  à quoi  attribuer  cette  déroute  1 
mais  comme  elle  nous  étoit  avanta^eu- 
fe , elle  ranima  notre  efperance , on  fit 
defcendre  les  troupes  & la  Milice  de 
Montreal  au  fecours  de  Quebec , & on 
ne  laillà  là-haut  que  des  vieillards  bien 
afîiirés  qu  il  n’y  avoir  plus  d’ennemis  à 
craindre  5 tout  ce  monde  arfiv^a  gaye- 
ment , montrant  même  de  rimpatien* 
ce  pour  aller  au  com.bat  5 le  jour  ils 
étoient  occupés  à fortifier  la  Ville , & 

„ paiïbient  à fo  divertir 
jufqu’à  empêcher  de  dormir  les  cito- 
yens de  Quebec  , deforte  qu’un  jeu-' 
ne  Anglois , qui  avoir  été  fait  prifon- 
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nier  par  un  parti  fauvage  vers  l’Àc- 
cadie  , en  éroit  tout  furpris,  & difoic 
aux  Officiers  qu’il  admiroit  rinclination 
guerriere  des  Canadiens , qu’il  les  voyoir 
danfer  fauter  en  attendant  l’ennemi, 
& qu’en  Angleterre  il  falloit  battre  les 
habitans  pour  leurs  faire  prendre  les 
armes , qu’encore  ils  les  portoient , ôc 
s’en  fervoient  fort  mal , mais  qu’ici  les- 
femmes  même  montroientdu  courage 
& qu’elles  étoient  des  Amazones, 

Le  temps  s’écoûloit , fans  qu’on  nous 
entendit  parler  de  la  flotte,  les  vents 
fembloient  lui  être  favorables , & elle 
n’avançoit  point  , plufieurs’  perfon- 
nes  étoient  tentées  de  croire  que  tout 
ce  qu’on  avoir  débité  de  cet  armémenr 
étoit  faux  ; cependant  le  15.  Oûobre 
on  vint  dire  à Quebec , que  l’on  avoir 
vû  deux  gros  vaifîèaux  à 15.  lieues 
d’ici  , qu’ils  avoient  voulu  mettre  à 
terre , & que  les  habitans  avoient  tiré 
defîus , cela  reveilla  tontes  les  ailarmes , 
&■  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fur 
l’avant-garde  de  la  flotte,  on  finilïoit 
ce  jour-là  une  neuvaine  à Notre  Dame 
de  Pitié  à la  Cathédrale  , à laquelle  on 
s’étoit  rendu  fort  aflidûmenr , & en 
fortant  de  la  mefle , ce  fut  une  agréable 
furprife  de  voir  des  pafîagers  de  Fran- 
ce , qui  afluroient  n'avoir  rien  rencon-' 
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tre  dans  la  Riviere,  qu’à  !a  vérité  les 
nabitans  av'oient  tiré  fur  leur  chaloupe 
& iis  11  ^voient  pu . nicttrc  à terre 
c]u  ils  avoient  uigé  , qu’on  les  prenoit 
pour  des  ennemis  , que  le  vailîèau  du 
Roy,  le  Héros étoit  proche,  qu’il  étoit 
commandé  par  M,  Beaumont  , frerif 
d>_  AI.  de  Beauharnois , ci-devant  Inten» 
dant  du  Canada , qu  il  étoit  très  riche- 
ment chargé  & fort  bien  armé , & que 
ü nous  attendions  lès  Anglois , il  nous 
aideroit  à les  battre. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  l’éton» 
netoent  & la  joye  que  cette  nouvelle 
inlpira  , on  ne  pourroit  comprendre 
comment  ce  vailîèau-  avoir  pû  échaper 
des  mains  des  ennemis,  cela  paroiflbit 
miraculeux,  &rétoiten  effet,  comme 
on  le  reconnut  quand  onenfçûtle  dé- 
nouement  : plufieurs  jours  fe  palîèrent 
dans  I attente,  mais  le  î'9.  Odobre  M. 
de  la  Valterie  arriva  de  la  Brador , qui 
affura  que  les  Anglois  avoient  fait  nau- 
frage à rifle  aux  œuls  ; un  habitant  .de 
Quebec  qui  venoit  de  la  pêche  confir- 
ma la  cholè',  & quoique  cette  nouvel- 
le répandit  par  tout  une  grande  joye  , 
celui-ci  fut  blâmé  de  ne  s’être  pas-  preB 
fé  de  l’apporter,  il  étoit  demeuré  huit 
jours  à.  tirer  plufieurs  chofes  de  ce  de-  ' 
bris , où:  il  y avoit  une  prodigieufe 
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■e|nantité  d’effèrs,  il  y avoit  fait  des  ca- 
ches , & s etoit  nanti  de  tout  ce  qu-il 
avoit  voulu  y prendre.  On  le  mit^en 
prifon  comme  coupable  d’infidelité  à 
la  patrie , & il  eut  allez  de  peine  ^ Ibrtir; 
enfin  par  les  inftances  de  quantitfédeper- 
Ibnnes  confiderables  , qui  s’interefloient 
pour  lui,âl  obtint  fa  liberté.  Onignoroit 
toutes  les  circonftances  de  ce  naufrage, 
& tout  le  monde  avouoit  que  la  main 
de  Dieu  avoit  agi , on  étoit  pénétré  de 
•reconnoilTance  , & les  moins  dévots 
étoient  touchés  de  la  grandeur  de  ‘Ce 
miracle  > car  cette  défaite  de  nos  enne- 
mis, ne  fut  point  regardée  ici  autre- 
ment que  comme  un  effet  merveilleux 
de  la  puiflânce  de  Dieu , 5c  de  fon  a- 
mour  pour  le  Canada , qui  de  tous  ces 
cantons  eft  le  feul  endroit,  où  la  vraye 
religion  foit  profeffée. 

Nous  apprîmes  dans  la  fuite  que  les 
Anpjois  avoient  pris  à l’entrée  de  la  ri^^ 
vîere  le  Neptune,  qui  venoit  de  la  Ro- 
chelle , ils  trouvèrent  dans  ce  Vailîeau 
le  Capitaine  Paradis  ancien  Navigateur  , 
qui  connoifloit  parfaitement  le  fleuve 
Saint  Laurent  ; ils  le  contraignirent  à 
fervir  de  Pilote  , & quoiqu’ils  eufTent 
déjà  perdu  deux  Vaifîeaux  , ils  prirent 
une  nouvelle  confiance  , fous  la  con- 
duite de  ces  mariniers,  Û les  conduifit 
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à petites  journées  , afin  qu’on  eut  ici 
le  tems  de  fe  préparer  à les  recevoir  > 
les  Anglois  s’appercevant  qu’il  retardoit 
leur  route , le  menacèrent  de  le  punir 
s’il  ne  fe  preflbit  de  les  faire  arriver  , 
ainfi  quand  ils  furent  au  Nord  de 
rifle  aux  œuft,  le  Capitaine  Paradis  eut 
beau  leur  dire  que  l’endroit  étoit  très- 
dangereux  , qu’il  ne  falloir  point  le  paf- 
Ibr  la  nuit , furtout  avec  un  vent  du 
Sud  , qui  les  poulleroit  fur  la  terre , ils 
s’imaginèrent , que  ce  Pilote  François 
vouloir  leur  infpirer  une  terreur  pani- 
que , ils  l’obligereht  donc  à rnarcher. 
Le  Navire  où  il  étoit,  pallà  ailes  heu- 
reufement  le  premier , tous  les  autres 
le  voulurent  fuiiTe  , mais  le  vent  du 
Sud  ayant  fraîchit , & étant  devenu  o- 
rageux  , il  foufla  avec  tant  d’impetuor 
firé  qu’en  moins  de  demi  heure , huit  des 
plus  gros  V ailïèaux  fe  briferent , avec 
une  violence  épouvantable  fur  les  Ro- 
chers , & fur  la  bature  , à grande  pei- 
ne les  autres  pûrent  - ils  fe  confèrver  , 
en  jettant  promptement  leurs  Ancres, 
Les  éclairs  & le  tonnerre  fe  mêlant  au 
bruit  des  flots , & des  vents  , & aux 
cris  percans  de  tous  ces  naufrages,  aug- 
mentoient  l’éfFroy  : ceux  qui  en  furent 
témoins , nous  ont  dit  depuis , qu’ils  s’é- 
tonnoient  que  nçus  n’en  euflions  rien 
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«ntendu  à Quebec  , & que  c’étoit  l’i-» 
mage  de  l’enfer  , il  femble  que  la  jufti- 
ce  de  Dieu  les  pourfuivit , & les  châ- 
tiât de  toute  maniéré  , car  le  tonnerre 
tomba  fur  un  de  leurs  Vaiflèaux  , & le 
fit  fauter  fi  loin  que  la  quille  qui  avoic 
plus  de  50.  pieds  de  long , fut  trompée 
bien  avant  âir  la  grève  ; tous  ces  mi- 
ferables  tachèrent  de  gagner  terre  , Sc 
environ  3000.  moururent  dès  qu’ils 
y furent  arrivés  , fins  compter  ceux 
qui  furent  fubmergés.  Ils  fe  perdirent 
la  nuit  du  2.  au  3.  de  Septembre,  Sc 
le  pêcheur  qui  leur  avoir  échappé,  & 
qui  nous  allura  qu’il  avoir  vu  leur  flot- 
te dans  la  baye  de  Gafpé , ne  les  y ren- 
contra qu’aprés  le  naufrage , comme  il 
s’en  retonrnoit , il  crût  qu’il  fàifoit  la 
route  de  Quebec , en  quoi  il  le  trom- 
pa , car  dès  le  lendemain  de  cet  acci- 
dent, quand  ils  eurent  un  peu  repris 
leui-s  efprits , ils  tinrent  [un  confeil  de 
guerre  pour  voir  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  ; celui  qui  devoir  commander  les 
troupes , étoitfl’avis  que  l’on  vint  aflié- 
ger  Quebec , quoiqu’ils  eufTent  fait  une 
il  grande  perte  , ils  fe  croyoient  enco- 
re affés  forts  pour  nous  prendre,  l’A- 
miral fut  d’un  avis  contraire  , ne  ju- 
geant pas  à propos  de  perdré  le  relie 
fle  fa  flotte , ôc  fon  fentiment  l’emporta. 
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Ils  relâchèrent  défolés  de  leur  avarî!- 
ture , & détachèrent  une  Fregate  lege- 
re  nommée  le  Léopard  pour  aller  por- 
ter cette  ficheufe  nouvelle  à la  Cour 
d’Angleterre , elle  fit  une  diligence  futr- 
prenante,  & en  très  peu  de  jours  elle 
arriva  à Londres;  cet  événement  fut 
mandé  promptenient  au  Roy  de  Fran?. 
ce , qui  en  conçût  autant  de  joye , que 
fl  le  Canada  eût  été  une  des  plus  ri- 
ches Colonies  ; cela  fut  mis  dans  la  Ga- 
zette , & on  le  fçavoit  par  tout  en  Fran- 
ce , avant  que  nous  le  fçuffions  à Que? 
bec  , ce  qui  fans  doute  paroîtra  incro- 
yable , mais  c’eft  pourtant  la  vérité  ; 
ils  écrivirent  aufli  par  plufieurs  voyes 
à NeglelTon  qui  venoit  par  en  haut  dan? 
les  terres,  afin  de  lui  apprendre  leur 
naufragé  , & leur  retraite  , pour  qu’il 
ne  s’engagât  pas  plus  avant  : aulfi  tôt 
qu’il  en  fut  informé  , il  fit  rebroufler 
chemin  à Ton  armée , & ordonna  qu’on 
brûlât  les  forts  qu’il  avoir  bâti  avec  tant 
de  peine , & qui  étoient  abondamment 
remplis  de  toute  fortes  de  vivres  & de 
munitions.  C’eft  ce  que  nous  avions  ap? 
pris  fans  en  deviner  la  caufe,  car  leur 
naufrage  ne  fut  découvert  que  plufieurs 
femaines  après  ; ainfi  la  guerre  fut  finie 
à notre  avantage  , fans  avoir  tiré  un 
fcul  coup  de  moufquet. 
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Les  Anglois  n’en  furent  pas  encorç 
quittes.  L’Amiral  qui  s’en  retournbit 
droit  à Londres  avec  le  peu  des  Vaif 
féaux  qui  lui  reftoient , craignant  d’être 
mal  reçu  de  la  Reine  , fit  fauter 
en  l’air  Von  navire  quand  il  fttt  fur  la 
tamife.  Tout  près  du  port,  il  y périr,  & 
fout  fon  équipage",  excepté  deux  hom- 
mes ; les  navires,  arrivèrent  à Ballon  , 
où  la  confternation  étoit  générale , & 
ce  jour  là-même',  leur  affliction  fut  re- 
doublée par  une  incendie  qui  confuma 
plus  de  80.  maifons.  Il  .le  trouva  là 
un  Officier  François  qui  demanda  aux" 
Anglois , en  infultant  à leur  malheur , fi 
c’étoit  là  le  feu  de  joye  qu’ils  failbient 
pour  remercier  Dieu , de  leur  viéloire  : 
je  ne  fçai  de  qu’elle  forte , ils  olFroient 
leurs  prières  à Dieu  , mais  ils  nous 
lailTereht  le  foin  de  lui  rendre  grâce  ,> 
nous  en  avions  un  très  jufte  fujet.  La 
première  Fêtefalemnelie  que  l’on  en  fit, 
fut  celledeN.  D.  de  Victoire,  que  l-’on 
nomma  Notre-Dame  des  Viéloires, 
n’attribuahf  pas  moins  la  fécondé  que 
la  première  à la  très- Sainte  Vierge  j 
ce  fut  encore  M.  de  la-  Colombiere,  qui 
prêcha  avec  un  nouveau  zeie,  fon  triom- 
phe, il  fit  voir  combien  nous  lui  étions 
redevables , & à qu’elle  fidelité  ce  bien- 
fiüt  nous  chgageoit  : comme  tous  fes  > 
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Auditeurs  ctoicnt  di^ns  des  trsufportsde 
joye  & qu’ils  ne  doutoient  pas  que  le  Ciel 
ne  s’en  fur  mêlé,  fa  prédication  fut  écoii- 

tée , & fuivie de  grands applaudiflèmensj 

&■  la  dévotion  envers  la  très-Sainte- 
.V ierge,fiit  mieux  établie  que  jamais. 

On  neparloit  que  de  cette  merveille, 
opérée  en  notre  faveur  ; les  Poètes  é- 
puiferent  leur  verve  pour  rimer  de  tou- 
tes les  façons  fur  ce  naufrage  ; les  uns^ 
croient  hiftoriques  & fàifbient  agréable- 
iTiPnt  le  détail  de  la  Campagne  des 
Anglois  ; les  autres  fàtyriques,  & rail- 
loient  fur  la  maniéré  dont  iis  s’étoient 
perdus.  Le  Parnaflè  devint  acceffibleà 
tout  le  monde,  les  Dames  même  pri- 
rent la  liberté  d’y  monter  , quelques- 
unes  d’entr’elles  commencèrent  &'mi- 
• rent  les  Meffieurs  çn  train , non-feule- 
ment les  féculiers , mais  les  Prêtres  & 
les  Religieux  faifoient  tous  les  jours  des 
pièces  nouvelles  ; nous  chantons  encore 
avec  plaifir  des  Cantiques  compofés 
en  ce  ternps-là  à la  louange  de  notre 
Reine  ViÂorieule.  M.  de  Beaumont , 
partit  au  commencement  de  Novembre, 
il  emmena  M.  Raudorle  pere  , qui  ne 
manqua  pas  de  rendre  témoignage  en 
Prance  de  la  merveille  arrivée  en  Cana- 
da , il  en  étoit  fi  charmé  , qu’il  ne 
pouv  oit  le  lafïèr  d’admirer  la  providence. 
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Nous  reftâmes  fans  Intendant  pendant 
une  année. 

Plufieurs  particuliers  de  Quebec  « 
poufles  par  un  mouvement  de  pieté , 
voyant  que  jufqu’alors  on  s étoit  con- 
tenté de  parler  du  naufrage  des  Anglois, 
& de  faire  des  chanfons  fur  leur  mal- 
heur , jugèrent  que  pour  marquer  la  re- 
connoillance  que  l’on  devoit  à la  très- 
Sainte  Vierge  , il  falloir  établir  quelque 
dévotion  publique  , qui  pût  entretenir 
le  fouvénir  de  ce  bienfait , 5c  l’appren- 
dre à ceux  qui  n’en  auroient  pas  été 
les  témoins.  Il  frit  conclu  dans  une 
alTemblée  confidérable , que  l’on  fai- 
roit  une  quête  dans  Quebec , 6c  aux  «i- 
virons  pour  frire  bâtir  le  portail  de 
l’Eglife  de  la  baffe  Ville , à qui  on 
donna  le  titre  de  Notre  - Dame  des 
Viffoiresj  afin  que  ce  monument  de 
notre  gratitude , pût  attirer  fur  nous 
de  nouvelles  bénédidions , ou  fonder 
des  Meffes  du  frint  Sacrement  très-fo- 
lemnelles,  les  fept  mois  de  l’année  ou 
il  n’y  a point  de  Fête  de  la  Sainte  Vier- 
ge , afin  qu’il  y en  eut  douze  par  an , 
en  comptant  celles  que  Meilleurs  de  la 
Congrégation  fondèrent  après  le  fiége 
des  Anglois,  tous  les  lendemain  des 
Fêtes  de  Notre-Dame;  le  Cmtemm  de- 
voit être  chanté  à ceile-ci,  comme  un 
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récit  naturel  de  ce  qui  s croit  pafledans 
le  naufrage  de  nos  ennemis.  Cette  fé- 
condé partie  étoir  ce  qui  plaifoit  davan- 
tage  a tout  le  monde. 

La  Ç>uête  monta  à;  6000.  liv. , cha-' 
cun  s étant  porté  à donner  félon  fes 
moyens , & meme  au  delà,  Pour  parti- 
ciper aux  bonnes  œuvres,  nous  donnâ- 
mes 200.  liv.  dans  un  tems  ou  nous^' 
manquions  de  plufieurs  chofes  nécefîai- 
res.  On  commença  par  chanter  les  fept^ 
grandes  Mefles  avec  les  cérémonies  fti-  ^ 
pulees  dans  la  fondation , ce  qu  on  a 
fàit^  fort  exaélement  pendant  deux  ans  > 
mais  depuis  le  retour  de  Monfîeur  de^ 
Quebec  , on  a celle  de  remplir  cette  ' 
fondation.  Je  ne  fçai  qifetft  devenu  Par-- 
deftiné  pour  1 Eglijfe  de  la  balîè  ' 
Ville  5 il  ne  paroît  pas  encore  que  Ton 
penfe  à y toucher  : Notre-Seigneur  ne  ^ 
laiffira  pas  de  nous  tenir  compte  du  de-^ 
fir  que  nous  avons  eu  de  Phonorer , & 
de  remercier  fa  Sainte  Mere.  Nous  con- 
tinuons a chanter  le  C^nterntis  le 
fécond  Dimanche  de  chaque  mois , par- 
ce que  dès  le  mois  de  Janvier  1712.  que 
1 on  nous  parla  de  la  fondation , pour 
nous  conformer  à la  dévotion  publique  y . 
nous  convînmes  dans  une  délibération  ^ 
du  Chapitre  , que  nous  chanterions  ce  - 
beau  Cantique  une-  fois  le  mois , dé: 


DE  Q U E B E C.  _ 4®V 

plus  le  3.  Septembre,  OÙ  nous  faifions 
Une  fête  extraordinaire,  parce  quece.t 
dans  la  nuit  qui  a précédé  ce  jour , que 
Dieu  a lait  périr  nos  ennemis  a noS‘ 
portes.  Nous  devons  erre  d’autant’ 
plus  foianeulès  de  lui  en  rendre  grâce  ,, 
que  nous  fommes  peut  - être  les-  feules 
qui  le  fartions,  & qu’il  femble^  que  cett« 
merveille  operée  en  notre  faveur  loit 
effacée  de  tous  les  efprits.  On  voit  ce- 
pendant à Montreal , chez  les  joeurs  de 
fà  Congrégation  , la  Chapelle  que  les 
Demoifelles  de  Ville-Marie  av oient  fait 
vœu  de  bâtir  en  l’honneurf  dè  Notre- 
Dame  des  viaoires , elles  fe  font  fidel- 
lement  acquittes  de  leur  promellc,  & 
elles  travaillent  tous  les  jours  à 1 orner. 

Tous  ceux  qm  avoient  vu  les  débris^ 
des  Anglois , afluroient  qu’il  y avoit  de  ' 
quoi  charger  plufieurs  Navires  de  très- 
bons  effets.  On  crût  devoir  y envoyer 
ramaffer  leurs  dépouilles-;  Monlieur' 
D U pleins , Receveur  des  droits  de  Mon- 
ficur  l’Amiral  Monfieur  de  Mon- 
feignat , Agent  de  la  Ferme  , frétèrent  ’ 
une  Barque , ôt  gagèrent  40.  hommes  - 
à qui  ils  donnèrent  un  Aumônier , §c 
provifions  de  vivres , pour  aller  paffer 
Fhyver  dans  cet  endroit  , afin  qu’au* 
printems  ils  tiraflent  tout  ce  qu’ils  pour-  • 
roLentjils  par  tirent  en  1711.  &;  revin--- 
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Hnn  ï--  avec 

ÿ ti-ouverent  un  fpedacle  dont  le  rlck 

plus  de  aooo.  cadavïes 
” ^ gi-eve,  qui  avoient  prefque 

. tous  des  poftures  de  defefperés  /les  uns 
gnnçoienr  les  dents,  les  autre^  s’arm- 

, quelques-  uns  é- 

toient  a demi  enterrés  dans  le  fable 

d autres  s embrafîbient,  il  y avoir  juf! 

qiia  7 femmes  qui  fe  tenoient  par  la 
main,&  qui  apparamment  avoient  pé- 
ri enfembe.  On  fera  étonné  qu’il  fe 
foit  trouve  des  femmes  dans  ce  naufra- 
ge. Les  Anglois  fe  tenoient  fi  aflurés  de 
prendre  ce  Pays,  qu’ils  en  avoient  déjà 
diltribue  les  Gouvernemens  & lès  em- 
p.cîs;  ceux  qui  dévoient  Iss  remplir 
amenoient  leurs  femmes  & leurs  enfans 
ann  de  s’établir  en  arrivant.  Les  Fran- 
çois prifonniers , qui  étoient  dans  la  Flot- 
te  , y en  virent  quantité  qui  fuivoient 
leurs peres  ou  leur  maris , & grand  nom-  . 
bre  de  fimilles  entières  qui  venoient 
pour  prendre  des  habitations.  La  vue 
de  tant  de  Morts  étoit  affreufe , êc 
J odeur  qui  en  fortoit  étoit  infuporta- 
blej  quoique  la  marée  en  emportât 
tous  les  jours  quelques-uns,  il  en  reC- 
foit  almz  pour  infèéfer  l’air.  On  en  vit 
qui  s étoient  mis  dans  le  creux  des 
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arbres , d’autres  s’étoient  fourrés  dans  les 
herbes  ; on  vit  les  piftes  d’homme  pen- 
dant  deux  ou  trois  lieues  , ce  qui  nt 
croire  que  quelques-uns  avoient  ete  re- 
ioindre  plus  bas  leurs  Navires;  ü devoir 
V avoir  de  vieux  Officiers  ; car  on  trou- 
va des  commiffions  fignées  du  Roy  d An- 
gleterre Jacques  II.  réfugié  en  r rance  , 
dès  1689.  il  y avoir  aufli  des  Catholi- 
ques, car  parmi  les  hardes , il  le 
va  des  images  de  la  Sainte  V i^ge.  On 
raporta  des  Ancres  d’une  grofleur  lur- 
prenante,  des  canons,  des  boulets,  des 
chaînes  de  fer , des  habits  fort  etones , 
des  couvertures , des  felles  de  chevaux 
magnifiques,  des  épées  d’argent  » des 
tentes  bien  doublées, -des  fiifils  en  abon- 
dance, de  la  vaiffelte,  des  ferrures  ae 
toutes  les  fortes , des  cloches^  des  agrès 
de  Vaiflèau  , & une  infinité  d’autres 
chofes.  On  en  vendit  pour  jooo.  liv , 
Tout  le  monde  couroit  à cet  encan , 
chacun  vouloit  avoir  quelque  chofe  des 
Anglois;  on  y laiffia  beaucoup  plus 
qu’on  en  pût  enlever , cela  étoit  fi  avant 
dans  l’eau , qu’il  fut  impoffible  de  tirer 
tout  ce  qu’on  vit.  On  en  raporta  deux 
ans  après  pour  1 2000.  liv.  fans  compter 
tout  ce  qu’on  avoir  ôté  d’ailleurs:  c’en 
fut  alTez  pour  nous  faire  efpérer  que  nos 
ennemis  ne  nous  attaqueroient  plus , ôc 
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pour  aftermii-  notre  confiance  en  Dieu: 

Maigre  les  afflidions  de  la  maladie  po- 
puiaire,  & les  allarmes  continuelles  de 
ia  guerre  , nous  traitâmes  üne  affaire  a- 
vantageufè  à notre  Communauté.  Nous 

ménage- 

ne  , & 1 embarras  près  de  la  culiure  de 
nos  terres , nous  tirions  du  profit  de 
les  faire  valoir.  Nous  cherchâmes  à 
acheter  une  Métairie  abondante  en  foin  . 
qui  etoit  a notre  portée , appartenant 
anx  heritiers  de  M.-  RoulTèl  j mais  ils- 
ne  purent  s accorder  pour  la  vendre.  Peu' 
de  temps  apres  M.  Dupuy , notre  intime 
ami Seigneur  de  l’Ifie  aux  Oyes,  fi. 
mee  a 1 2.  lieues  au  deffus  de  Quebec  y. 
nous propofa d’acheter  cette  terre,  nous- 
ait  qu  eue  nous  convenoit  ptus  qu’à  per- 
fbnne  , qu  il  n en  demandoit  que 
raoqo.l,  & qu’ayant  ici  une  dé  fes  filles- 
Novice-,  il  vouloir  que  là  dot  de  5000 

Jà-defiTus , qu’ainfi  nous  né 

debourferions  que  9000.  liv,  quelque 
avantageufe  que  fût  la  propofition 
nous  y trouvâmes  de  la  difficulté,. par- 
ce que  nous  n avions  pas  d’argent.  M. 
Dupuy  , fe  cpntenta  pour  lors  d’une  par- 
ne  de  la  fomme  , & fes'  enfans  qui' 
avoient  aufïi  de  l’affèdion  pour  nous,, 
voulurent  bien  par  un  définterelîèmenc 
îôut-à-fàit  généreux , .attendre  que  nous* 
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Riiïionsen  état  de  pay^r  le  refte.  Nous  üi- 
mes  cette  acquifitidn  en  171  x.  nous  y 
avons  "fait  depuis  bien  de  la  dépenfe  ^ 
mais  le  revenu  non-reuleirient  nous  a dé- 
jà rembourfées , mais  il  nous  aide  entié?- 
rement  à vivre. 

Un  an  auparavant , le  foin  ayant 
manqué  par  tout , M.  Dupuy  , nous  en 
offrit  de  fon  Me , à condition  feulement 
de  renvoyer  faucher  & emporter.  No^ 
tre  homme- dalfaires  qui  y a]]a  , nous 
alïura  que  le  foin  n y manquoit  jamais  ^ 
que  tous  les  grains  y venoient  bien  5 
qifon  pourroit  y nourrir  en  toute 
faifon  plus  de  deux  cens  betés  à cor- 
nes, qifil  y avoir  de  quoi  élever  de 
tous  les  animaux  qui  compofent  une 
grande  ménagerie.  U fut  fort  joyeux 
quand  il  leur  que  nous  l avions  achetée  ^ 
mais  y étant  retourné  en  1712.  il  le  noya 
malheureufement  par  le  plus  beau  rems. 
Nous  le  pleurâmes  comme  notre  pere 
nourricier  : pendant  dix  ans  il  nous  a- 
voit  rendu  de  grands  fervices , il 
des  qualités  très  eftimables , il  fe  failoit 
aimer  & craindre  de  tous  nos  domefti- 
ques  , & entretenoit  la  paix entr eux, 
ii  nous  en  trouvok  plus  qu’il  n’en  vou- 
loir , tant  fa  conduite  lui  avoir  acquis 
une  bonne  réputation  5 il  avoir  une 
droiture  & un  definterelfement  au-def- 
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fus  de  fi  condition , accommodant  & 
taiiant  plaifir  à tous  nos  voiOns.  Nous 

aurons  de  la  peine  à trouver  fon  fem- 
blable. 

Dès  qu’on  nous  eut  appris  fa  mort , 
nous  envoyâmes  chercher  fon  corps; 
on  nous  l’apporta  parla  cour  de  notre 
mcnagerie , toutes  les  Religieufes  s’y 
franlporterent  en  pleurant , les  paflàns 
qui  nous  voyoient  ne  pouvoient  com- 
prendre pourquoi  un  de  nos  domefti- 
ques  nouscqiuoit  tant  de  larmes  ; mais 
lis  n en  éfoient  plus  furpris  quand  on 
leur  diibit  que  cet  homme  nous  a- 
voit  donné  du  pain  , en  nous  tirant  de 
la  miicre  où  nous  étions,  lorlque  nos 
tei  res  croient  en  fiùches  ; iis  nousfça- 
voient  bon  gré  de  notre  reconnoilian- 
ce  , nous  fîmes  notre  poffiblepour  lui 
en  donner  desmarques,  & toutletemps 
que  fon  corps  fut  expofé,  il  y eut  tou- 
jours piufieurs  Keligieufes  auprès  de  lui 
qui  prioient  Dieu , on  l’enterra  honorab- 
lement, â<  on  fît  dire  pour  lui  bon  nom- 
bre de  Méfiés  ; nous  de  mettons  au 
rang^  de  nos  bienfaiteurs,  & il  en  eft 
peu  a qui  nous  ayons  plus  d’obligation 
Ce  fut  fur  ce  que  ce  fidèle  domefti- 
que  nous  avoir  dit  de  i’Ifle  aux  Oyes, 
que  nous  acceptâmes  l’offre  de  M.Du- 
puy  ; nous  y trouvons  en  effet  tout  ce 
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qu’il  nous  avoir  promis  depuis  que 
nous  l’avons  achetée,  nous  avons  ac- 
quis une  barque  pour  nous  apporter  les 
fruits  ; quand  elle  vient  chargée  de  ri- 
chelïès  de  notre  111e  qui  confillent  en 
foin,  en  Boeufs,  Veaux,  Cochons, 
Dindons , Gibier , œufs,  excellent  Beur- 
re & en  quantité , elle  naet  l’abondan- 
ce dans  la  maifon , & on  fe  réjouit  qualî 
autant  de  la  voir  arriver , qu’on  fait  en 
Europe,  quand  les  Gallions  des  Indes 
y viennent.  Notre  Barque  s’appelle  la 
Marie , nous  avons  auth  nommé  T II  le 
aux  Oyes , l’iHe  Marie , afin  que  tout 
ce  que  nous  avons , ait  quelque  raport 
à la  très-Sainte  Vierge  , mais  l’habitu- 
de où  l’on  eft  de  l’appel  1er  l’Ifle  aux 
Oyes , empêche  que  notre  intention 
foit  fuivie.  • 

Dieu  nous  envoya  cette  année  fept 
Poftulantes , mes  fœurs  Marie-Françoi- 
fe  delà  loue  de  faint  Thomas, Marie» 
Françoife  Leberne  de  Belille  de  fainte 
Elizabeth  , Marie-Magdelaine-Genevie- 
ve  Rageot  de  faint  Auguftin , Cathe- 
rine Gaillard  de  faint  Bonaventure, 
Claire  Couillard  de  faint  Louis, Marie- 
Anne  Cerrivaux  de  fainte  Bafilice,  & 
Frandoife  Boucher  de  faint  Apibroife. 

Le  printemps  de  1712.  nous  fumes 
obligées  d’aller  voir  nos  terres  de  fainf 


HisfoiRë  DE  l’Hôte l-D  lEir 
bauveur , pour  terminer  quelques  difFe- 
rens^  chemiiîs.  Les  Keligieufes 

de  l’Hôpital  général  nous  invitèrent  de 
•pafler  chez  elles  , & M.  Serré , Prê- 
tre qui  les  dirigeoif,  nous  y reçut.  L’en- 
trevue fut  d’abord  afîez  froide , il  s’étoit 
palié  tant  d’afiàires,  qui  n’avoient  plu 
ni  aux  unes  ni  aux  autres , que  de  part 
& d’autre  on  fut  quelque  temps  dans 
une  grande  refer ve  5 cependant  la  con- 
verlation  s’étant  un  peu  reçliaufée,  elles 
•nous  témoignèrent  un  défit  .fincere 
d’entretenir  avec  nous  l'union  <]ui  au- 
roit  dû  toujours  y être  ; de  notre  côté  , 
nous  les  aliurâmes  que  nous  ne  fouhai- 
tions  que  la  paix  , & qu’il  ne  tiendroit 
pas  à nous  que  nous  ne  vécufiîons  dans 
une  parfaite  intelligence.  Elles  nous  don- 
nèrent à diner  très  proprement,  & nous 
nous  quittâmes  fort  fatisfaites.  Nous 
voulûmes  à notre  tour  les  regaler  chez 
nous , & M.  Serré  5 l’envie  qu’elles 
avoient  d’y  venir,  leur  donna  félon  fes 
•pouvoirs  la  permlffion  de  fortir  & les 
y accompagna.  Elles  vinrent  toutes  12.. 
le  5.  de-.fuillet,  ayant  confié  la  garde 
de  leur  raaifon  à des  femmes  qui  y de- 
meuroient  ; elles  vifitcrent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye  tous  les 
offices  & les  bâtimens  de  la  Commu- 
nauté. Nous  fîmes  de  notre  mieux  pour 

les 
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îfes  bien  traiter j&après  avoir  pafTé  la  jour- 
liée  avec  nous , elles  s’en  retournèrent 
bien  contentes  ; M:  Serré  l’étoit  du 
moins  autant  qu’elles , il  nous  fçût  bon 
gré  des  amitiés  que  nous  leur  avions 
faites , & vint  peu  de  jours  après  nous 
en  remercier  en  fon  nom  &;  au  leur- 
Nous  reçûmes  lavifite  des  Uffulines 
le  24.  de  Novembre , la Mere  des  An- 
ges , qui  étoit  Supérieure  aux  trois  Ri- 
vières; étant  élue  Supérieure  de  là  Com- 
munauté de  Quebec , nous  la  priâmes 
de  venir  chez  nous  en  arrivant,  ce  qu’elle 
fit  volontiers  : M.  Glandelet,  Doyei> 
du  Chapitre  étoit  avec  elle , il  permit 
comme  Supérieur  des  Urfulines,  qu’il  en 
vint  trois  le  .même  jour,  & le  lende- 
main une  fécondé  troupe  de  douze  les 
y vint  joindre  dès  fix  heures  du  matin, 
elles  entendirent  la  mefle  dans  notre 
Chœur,  pendant  laquelle  nos  Sœurs 
chantèrent  des  motets  ; nous  nous  fi- 
mes  réciproquement  beaucoup  d’ami-- 
rié,  & quoiqu’elles  fufîent  déjà  16.  iciî 
on  demanda  à M.  Glandelet  la  permifi 
fion  d’en  envoyer  chercher  quelqtf  autre, 
l’une  fouhaitoit  voir  fa  parente , l’autre 
fon  amie,  enfin  M.  le  Doyen  qui  di- 
noit  avec  elles, fe  lailTa  vaincre-,  & en 
accorda  de  bonne  grâce  huit , qui  en 
moins  d’un  quart  d’heure  arrivèrent  j 
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de  forte  quelles  fe  trouvèrent  24,  Ur^ 
luîmes,  ici^  nous  étions  48.  on  peut  ju- 
ger du  bruit  que  fiifoient 72.  filles  dans 
un  même  en.lroit  ; nous  avions  drefîe  u- 
ne  tablede  2 5.  couverts  au  milieu  de  no- 
tre refedoire;  afin  qu’elles  y fullènt  moins 
preflees , on  en  mit  une  demi  douzaine 
à une  autre  table , elles  dinerent  & foû- 
perent  chez  nous.  Nous  n’avions  rien 
épargné  pour  leur  donner  des  marques 
de  notre  eftime,  elles  y repondirent 
par  mille  témoignages  d’afièdion.  La 
Mere  des  Anges  s’en  alla  charmée  'de 
notre  Communauté , elle  nous  proqjit 
de  n’oublier  jamais  les  amitiés  qu’elle  y 
avoit  reçues  ; ces  filles  qui  la  défiroient 
beaucoup , lui  firent  aulïi  un  très  bon 
accueil,  elles  s’en  allèrent  allés  tard  , 
parce  qu’elles  ne  pouvoient  finir  de 
nous  dire  Adieu,  il  y a peu  de  Reli- 
gieules  ici  qui  n’ayent  été  penfionnai» 
re  chez  elle , ou  qui  n’y  ayent  quel- 
que parente , ce  qui  doit  entretenir  l’u- 
nion , qui  d’ailleurs  devroit  toujours 
être  fort  folidement  établie  entre  nous» 
M.  Begon,  Intendant  arriva  lAu- 
tomne  vers  la  mi  de  Septembre  dans 
le  Vailïeau  dit  Roy  le  Héros  , com- 
man  lé  encore  par  M.  de  Beaumont  s 
Madime  Ton  époulè  qui  l’a  fuivi  en  Ca- 
nada , eft  foeur  de  M.  de  Beauharnois» 
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qui  a fuccedé  dans  l’Inrendance  de  Ro- 
chefbrt  à M.  Begon  pere  de  celui-ci. 
II  nous  recommanda  fa  fœur  & fbn 
beaupete,  ce  qu’il  a continué  de  faire 
tous  les  ans.  T ous  deux  nous  alîurerenc 
dès  lors  qu’ils  chercheroienf  les  occa- 
fions  de  nous  être  utiles , ils  n’étoienc 
pas  encore  arranges  dans  leur  maifon  , 
& n’avoient  pas  meme  debalé  les  meu- 
bles dont  ils  étoient  abondamment 
fournis, qu’il  leur  arriva  un  malheur 
qui  les  reduiGt  en  une  nuit  à n’avoir 
rien  : la  nuit  du  5.  au  6.  de  Janvier 
1713.  tout  leur  monde  repofant  pai- 
Gblement , quoique  ce  fut  la  veille  des 
Rois,  où  ordin.airement  on  fe  réjouit 
chez  les  fc'culiers  : un  valet  de  chambre 
s’apperçût  que  le  feu  étoit  à la  maifon  , 
la  flamme  étoit  déjà  fi  allumée,  que  tout 
ce  qu’il  pût  faire,  fut  de  courir  éveiller 
M.  l’Intendant , qui  n’eut  que  le  tems 
de  mettre  fa  robe  de  chambre.  Mada- 
me l’Intendante, qui  étoit  enceinte  fut 
obligée  de  fe  fauver  dans  le  même  é- 
quipage,  & nuds  pieds?  la  fumée  étoit 
fi  épaifîè  dans  fa  chambre,  que  dans 
le  peu  de  temps  qu’elle  y refta , pour 
ne  pas  étouffer , elle  c dfà  les  vitres  avec 
fes  mains,  où  le  verre  fit  14.  coupures. 
La  bougie  ne  parôiflbit  otie  com.me  une 
étincelle,  ün  les  conduifit  fort  promp- 
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tement  & avec  prcc  ipitation  par  en  haut 
pour  forric.  Ce  valet  de  chambre  tou- 
che  de  voir  que  fqn  maître  n’auroit  pas 
ieulement  un  habit  le  lendemain  , crut 
avoir  encore  le  temps  d’en  prendre  un , 
J ^f3nt  rentre,  il  fut  aulïi-tôt  environné 
du  feu  & confumé  dans  l’inftant.  Deux 
jeunes  filles  fors  fages  & bien  faites  qur 
lervqieut  Madame  l’Intendante,  e'toient 
enfermées  dans  une  chambre  haute  dont 
J€s  fenctres  ctoient  grillées  > & ne  poiv* 
vant  fortir  qu’au  travers  des  fiâmes  el- 
les appelloient  envain  à leur  lecours  5 de 
forte  qu’elles  y périrent  aufli  : le  Secré- 
taire voyant  le  danger , fe  prefià  de  fau- 
ver  quelques  effets  qui  luiappartenoient, 
il  les  porta  dans  le  jardin  par  une  por- 
te de  derrière,  & ayant  fait  plufieups- 
voyages  fans  être  chaulTé,  il  fe  gela  leÿ 
jambes,  parce  que  le  froid  étoit  excelîif,' 

^ i Hôtel-Dieu  la  même-' 
nuit , il  y fut  1 8 . jours  malade , fouffi-anp 
de  cuifantes  douleurs  ai’ec  une  grande^ 
patience,  & la  cangrene  étant  fur  venue,, 
il  mourut  fort  chrétiennement , il  nous 
affura  que  depuis  très  long-temps  il  re-' 
citoit  tous  les  jours  l’Office  de  l’imma- 
culée Conception , il  le  fçavoit  -fi  bien 
par  cœur  ,qu’il  le  difoit  pendant  qü’on 
le  panfoir.  La  très-Sainte  Vierge  pour 
recompenfer  fa  fidelité  lui  ménagea  Iç 
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tèmps  de  fe  préparer  à la  mort  ; les 
trois  qui  moururent  dans  le  feu  avoienr 
été  à confeiiëce  jour  là , & dévoient 
communier  le  lendemain.  • Le  valet  de 
chambre  avoir  demeuré  à la  Trape , & 
il  avoir  confervé  beaucoup  de  pieté  j 
les  deux  Demoifelles  éroient  fort  aimées 
de  M.  ôc  de  Mde.  Begon,  ils  parurent 
infiniment  plus  * touchés  de  lamort  de 
ces  trois  perfonnes , qui  leur  étoient 
affèûionnees  ,que  de  la  perteconfidera- 
ble  qu’ils  firent , ils  l’eftimerent  quarante  ' 
mille  écus , leur  définterelTement  édifia 
tout  lè  monde  , & quoique  Madame 
rintendaftte,  jeune  &:  nouvellement  ma- 
riée eût  perdu  quantité  de  bijoux  pré- 
cieux , & de  magnifiques  habits  ; elle  fu- 
porta  cette  difgrace  avec  un  courage 
héroïque  , fàifant  à Dieu  le  facrifice  de  ‘ 
fes  biens  d’une  maniéré  tout-à-fait  chré-- 
tienne.  M.  l’Intendant  alla  loger  à l’E- 
vêché qui  n’étoit  point  occupé , chacun 
s’empreffa  d’adoucir  fa  peine  , & il 
trouva  du  linge,  des  hardes,  & des  meu- 
bles a emprunter  allés  pour  pouvoir  at- 
tendreles  VailTeaux.  lîécrivît  en  Fran- 
ce ‘par  l’Angleterre,  afin  qu’on  lui  en- 
voyât de  quoi  reparer  fa  perte.  Il  ne 
diminua  rien  de  fa  depenfe  ordinaire  , 
fa  table  fut  toujours-  également  bien, 
ièrvie,  comme  fi  riemne  lui  lut  arri- 
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ve.  On  ne  fauva  prefque  rien  de  cet  em- 
biaiement,  & ncn-leiilement  M L’In 
rendant  y perdit,  tnais  les  paniers  dit 
Trelorter  y furent  brûlés,  les  Keaiftres 

ouConlei  & beaucoup  d’effets  a^par- 
tenantau  Roy.  Ceux  qui  logeoient  dans 
cette  maiion  , ne  fanverenr  que  leur 
perfbnne  , & on  eut  allez  de  peine  à 
garantir  le  voifinage  du  danger  de  i’in- 
cendie.  On  fit  garder  ce  grand  brazier 
pendant  5.  jours  pour  empêcher  que 
e tentne  portât  pas  le  feu  ailleurs,  6c 
qu  on  ne  cherchât  dans  ces  cendres  , 
des  qu  elles  fiirent  éteintes  M.  l’Inten- 
dant y envoya  des  gens  fidèles  , qui 
fouillèrent  julques  dans  les  fbndemens 
pour  tirer  ce  que  le  feu  auroit  épar- 
gne; ils  trouvèrent  des  morceaux  de 
cendres  de  toutes  couleurs , & ramafp 
jerent  quantité  de  malles  d’argent  brû- 
le qui  venoit  des  habits  de  Madame 
1 Inrendanre.  Depuis  ce  temps- là  M. 
Begon , a fiit  bâtir  aux  dépens  du  Roy  ’ 
un  Palais  incomparablement  pitts  beau 
que  n’étoir  'autre,  & qui  eft  placé  dans 
le  mêrne  endroit;  ainfi  ce  malheur  a 
fèrvi  m’eux  à loger  les  Intendans. 

Quelques  tours  après  cet  accident, 
ma  loeur  Geneviève  Regnard  Oupleflis 
c e 1 fnfinr  .lelus, entra  dans  la  Com- 
munauté, il  n’y  avoit  guère  plus  de 
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deux  ans  qu’elle  en  éroit  fortie,  après 
y avoir  demeuré  trois  ans  Penfionnai* 
re,  pendant  un  voyage  que  fit  en  Fran- 
ce Madame  fa  mere  j elle  fut  fuiviede 
mes  fœars  Angelique-Agnès  Tiberge 
de  faint  Jofeph;  Marguerite  Chabot  de 
Paint  Pierre  ; Marie- .lofeph  Vienalle 
Pachot  des  Séraphins  ; Catîierine  Rouf- 
fel  de  faint  Gabriel  5 Magdelaine  le  Pa- 
ge du  faint  Efprit  y Marie-Catherine 
Gauverau  diteThérèie  deJefus,  & An- 
gélique Vivien  de  la  Préfentation. 

Nous  apprîmes  par  les  prerniers  Vaif- 
feauxà  la  fin  du  mois  de  Juin  , pue  la 
paix  avoir  été  conclue  à Utrécht,  le 
II.  d’Avrilde  cette  année  1713.  quoi- 
qu’à  des  conditions  peu  avantageufes  à 
la  France , elle  ne  laifià  pas  de  nous 
faire  efperer  que  le  calme  alloit  repa- 
rèr  nos  pertes  pafTées  : le  Roy  céda  par 
ce  traité  l’Acadie  aux  Anglois  , qui  Pa- 
voient  prilè  en  1710.  & leur  donna  aufïi 
Plaifance  , qu’ils  déliroient  depuis  long 
tems  : c’étoit  un  Port  fort  abondant 
pour  «la  pêche  delà  Morue,  où  les  Pé- 
cheurs venoient  fe  charger  en  lùreté  en  , 
tout  tems,  parce  que  c’eft  un' endroit 
imprenable  ; la  natme  l’ayant  fortifié 
bien  plus  que  l’art , on  y entre  par  un 
goulet  qui  n’eft  vuere  plus  large  an’il 
ne  faut  pour  palTer  un,  Vaifîeau,  cette 
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enrrce  fe  ferme  avec  une  chiine  de  fer*,. 
^ Il  y a au  dedans  un  baffin  qui  neuf 
contenir^  environ  deux  cens  Navires . 

& quieft  bordé  des  petires  habiranont^ 

de  ceux  qui  préparent  le  poiffon , tout 
cela  eft  entouré  de  montagnes , fort  ef 
carpees;  il  y avoit  fur  la  plus  haute  é- 
minence  , une  Citadelle  d’où  l’on  dé-  ’ 
couvroit  une-grande- étendue  de  mer , ce  ’ 
Port  valoit  tous  les^ans  à la  France^,  ou 
4-  niillions , il  y avoit  une  Garnilbn, 
entretenue  qui  eut  ordre  de  raferle  peu 
de  fortification  quei’on  y avoit  fait,  & de" 

Btetom que  l’on  a nom- 
me  1 Ifie  Royale  ; il  y alla  auffi,  fuivant 
intention  du  Roy  5 quelques  compag- 
mes  de  ce  pays  & nombre- d’hâbitans 
d^uvriers  , pour  commencer  cet  é- 
tablilîemenr  : dès  l’année  171 3.  avant  que  ' 
ceux  de  Plaifance , y fiiffent  rendus", . 
on  y a fut  trois  Ports"  que  l’on  appel- 
le Louis- Bourg,  le  Port  Dauphin  , & 
Sainte  Anne  5 on  croyoit  trouver  là  de^ 
quoife  dédommager  de  la  perte  de  Plai- 
fance , parce  qu’on  y pêche  aufïi  de  la  ’ 
morue , mais  il  s en  faut  bien  que  ce  ne^ 
foit  en  la  même  quantité,  on  fe  per- 
Itiadoit  encore  que  cela  feroit  avanta-" 
geü-x  au  Canada  , pour  le  commerce  ÿ* 

& que  fournHrant  ces  poftes  là , des  den- 
rees  q-iii  fe -trouvent  ici  on  en  rappor- 

teroic- 
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teroit  bien  des  chofes  qui  nous  feroient 
utiles  ; cependant  malgré  toute  la  dé- 
penfe  que  le  Roy  y fait , on  ne  voit  pas 
que  ce  Pays-là  devienne  bien  florilFant: 
le  bled  n’y  vient  point , il  faut  tranf- 
porter  de  la  terre  de  bien  loin , pour  faire 
quelques  planches  de  jardinage.  Il  y a 
peu  de  pâturage  pour  élever  des  beftiauxî 
lachafîè  yeft  rare,  & loin  de  nous 
être  profitable , il  aftame  toute  cette 
Colonie  par  les  envoys  confidérables 
que  l’on  y fait  tous  les  ans  , de  toute 
forte  devivres,  des  grains,  des  viandes, 
des  légumes  & des  fruits  i tout  ce  que 
nous  avions  ici  auparavant  à bon  mar- 
ché , eft  extrêmement  renchéri , & no- 
tre dépenle  double  tous  les  jours,  pen- 
dant que  nos  revenus  diminuent. 

La  paix  ne  nous  procura  pas  les  lè- 
cours  que  tout  le  Canada  defiroit  ; les 
affiiïres  de  France  ne  permirent  point 
à la  Cour  de  penler  à nous , il  ne  vint 
pas  même  encore  cette  année  de  VaiC- 
feau  du  Roy,  deforte  que  M.  l’Evêque 
qui  bi  uloit  de  zélé  pour  revenir  dans 
fon  Diocèfe  d^’où  il  étoit  abfent  depuis 
3 3-  ans,  s’mbarqua  fur  un  très  petit 
Vailïeau  Marchand , nommé  la  Manon  , 
qui  arriva  ici  heureufement le  1 8.  Août. 
Son  retour  , quoique  attendu  depuis 
tant  d’aniiées , ne  laifîa  pas  de  furpren» 
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dre , parce  que  Ton  n’en  avoir  auenue 
nouvelle.  A 5.  heures  du  matin,  on 
nous  vint  dire  que  M.  de  Quehec  croit 
près  d ICI , que  le  VailFeau  qui  l’amcr 
noir,  alloit  paroître,  qu’on  lui  avoir 
parle  1 en  effet  il  defcendit  à terre  l’a- 
preldinee , & vifita  toutes  les  Commu- 
nautés le  même  jour,  avec  une  joye 
qui!  ne  pouvoir  exprimer,  il  avoir 
peine  a croire  qu’il  étoit  arrivé  ; il  don- 
na par  tour  de  grandes  marques  debienl 
veillance , & fut  reçu  avec  tout  l’hoiv 
neur  dp  à ià  dignité. 

Après  que  nous  l’eûmes  falué  en 
corps  de  Communauté , & en  habit 
•de  cérémonie , il  voulut  nous  donner 
a^çhacLine  une  bénédiction  particulière. 
iNousnous  approcharnes  ijîlqn  nos  rangs 
les  unes  après  les  autres,  èc  il  lè  fît  dire 
lé  nom  3c  le  furnom  de  toutes  les  Re- 
ligienfes.  Il  en  trouva  un  grand  nombre 
qui  éroient  ici  depuis  fon  départ,  il  n’7 
en  eut  aucune  a qui  il  ne  dit  quelque 
chofe  d’obligeant  jamais  comme  il  étoit 
tard , & que  fon  inclination  le  preflbit 
d’aller  à l’Hôpital  général  , fa  Maifon 
favorite,  où  on  avoit  mêrne  bâti  par 
fon  ordre  un  appartement  qu’il  a oc- 
cupé depuis  fon  retour:  fi.vifire  ne  fut 
pas'longue.  fl  nous  apprit  feulement 

que  le  Roy  lui  avoit  donné  pour  Coad? 

“ •> 
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LTteur  le  Reverend  Pere  Séraphin  , Ca- 
lucin , de  la  Maifon  de  Mernay , que 
l’étoit  un  homme  d’un  grand  merire , 
k:  que  nous  aurions  lieu  d’en  être  con- 
entes.  Ce  Coadjuteur  devoir  venir  l’an- 
lée  fuivante , cependant  il  y a plufieurs 
nnées  qü’ileft  déjà  nommé,  fans  qu’il 
e difpofe  à partir  pour  le . Cana- 
la,  où  il  eft  attendu  & eftimé  fur  le 
ecit  de  lès  bonnes  qualités  5 il  fait  en 
France  les  fondions  Epifcopales  dans  le 
Diocèfe  de  Cambrai  ,.ou  depuis  la  mort 
lu  grand  Archevêque  M.  de  Fenelon, 
es  Prélats  qui  ont  été  nommés  à ce 
Siège , n’ont  point  refidé. 

M.  de  Saint  Vallier  amena  plufieurs 
Eccléfiaftiques , qu’il  ordonna  Prêtres; 
il  parut  fatislàit  de  notre  Communau- 
té, & du  témoignage  que  lui  en  ren- 
dit M.  de  Mezerets,  Supérieur,  qui 
avoir  fait  fa  vifite  au  mois  de  Juin  der- 
nier. Il  apporta  de  France  le  magnifi- 
que ornement,  dont  le  Roy  a fiit  pré- 
fent  à la  Cathédrale  de  Quebec , on 
n’avoir  ofé  le  rifquer  pendant  la  guerre  > 
il  eft  digne  du  Grand  Prince  qui  l’a 
donné. 

Le  i?.  d’Août  1713.  ma  fœur  Eli- 
zabeth de  Hallotd’Honville  deS.  Jo-! 
feph  jinoLirut d’une  colique  dans5  .jotirs: 
elle  en  fupporta  les  cruelles  douleurs 
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avec  une  patience  admirable  , & an- 
tendit  la  mort  avec  une  tranquillité  fur- 
prenante  , s’y  difpolànt  par  la  réception 
des  Sacremens  , & parlant  de  fon  tré- 
pas , aulïi  paifiblement , que  lî  cette 
aélion^eut  regardé  quelqu’autre  ; elle 
ctoit  âgée  de  55.  ans.  La  vie  cachée 
etoit  fon  attrait  particulier,  jamais  elle 
ne  parloit  de  fa  noblefle  ni  de  fa  fà- 
mille , qui  étoit  fort  diftinguce  dans  la 
Beaulle , d’où  elle  étoit.  Elle  ne  culti- 
voit  de  fes  connoiffances  que  les  plus 
pauvres , quoiqu’elle  eut  de  quoi  s’atti- 
ter  l’eftime  des  plus  qualifiés.  Son  hu- 
milité l’éloignoit  de  toutes  les  liaifons 
qui  auroient  pû  lui  faire  honneur.  Elle 
étoit  douce,  agréable,  reguliere , exac- 
te à fes  obfervanees  ; elle  étoit  Dé- 
pofiraire  des  pauvres  depuis  la  mort 
de  ma  fœur  Pelerin  de  la  Nativité.  Il 
fallut  en  nommer  une  autre , & com- 
me le  temps  étoit  mauvais,  & qu’il 
falloit  dans  cette  charge  une  perfonne 
entendue , nous  propolames  à M.  l’E- 
vêque , la  Mere  Marie-Magdelaine  Glo- 
ria de  l’Afïbmption , dont  l’économie 
étoit  connue  > il  l’accepta.  Elle  exerça 
cet  emploi  & celui  d’AlTiftante  jufques 
aux  élevions  prochaines , où  après  que 
i la  mere  faint  Ignace  eut  été  continuée 
Superieuce , ma  fœur  Charlote  Aubert 
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de  faint  Michel , fut  élue  AlTiftante: 
elle  étoit  Maîtrefîè  des  Novices  depuis 
huit  ans  ; ma  fœur  Genevieve  Baudry 
de  la  Conception  luifucceda;  ma  fœur 
Catherine  Tiberge  de  faint  Joachim, 
fut  continuée  Hofpitaliere  5 la  rnere  Ma- 
rie-Magdelaine  de  l’Aflomption,  fut 
élue  Difcrete , & refta  Dépofitaire  des 
pauvres  pour  le  bien  de  l’Hôpital , qn’el- 
le  foutint  pat  fes  foins  & fes  travaux  , 
fans  lefquels  nous  aurions  peut-être  été 
obligées  d’en  fermer  la  porte  dans  un 
temps  de  cherté  excelTive , où  les  plus 
riches  ont  de  la  peine  à vivre. 

Vers  la  fin  de  l’année  la  mere  An- 
toinette du  Tartre  de  la  Vifitation,  la 
plus  ancienne  de  nos  Religieufes , mou- 
rut âgée  de  76.  ans.  Elle  étoit  malade 
depuis  plufieurs  années  d’une  hydropi- 
fie  fort  douleureufe  qui  ne  l’empêchoit 
pourtant  p'as  de  venir  aux  obfervanccs 
avec  exaditude.  Notre  Supérieure  vou- 
lant mettre  des  bornes  à la  ferveur , l’o- 
bligea de  garder  l’infermerie  en  1713. 
dès  le  commencement  de  l’hyver , elle 
obéît,  6c  ne  pouvant  plus  dire  fon  Of- 
fice avec  les  autres,  elle  le  recita  feu- 
le jufqu’à  la  veille  de  fa  mort,  qui  arri- 
va le  26.  de  Décembre.  Elle  étoit  ve- 
nue de  France  à lô.  ou  17.  ans.  Elle 
vétoit  née  à Tours.  Son  pere  étoit  Of- 
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ficierdeMgr.le  Prince,  & dansie  temps 
des  guerres  civiles  il  fut  difgracié,  & 
Jama  en  mourant  fes  enfans  fans  bienj 
un  de  fes  parens  fit  venir  la  jeune  du 
Tartre  en  Canada  , ou  elle  fe  fit  R-fi. 
gieule  Nous  avions  en  elle  un  rare 
exemple  de  régularité  & de  mortifi. 
canon.  Elle  avoir  du  zélepour  le  chant 

^ toujours  emplo- 
ye  fa  belle  voix,  fans  s’épargner  même 
aans  a V’ieillefîe  , malgré  fes  infirmités 
elle  s croit  fort  bien  acquittée  de  toutes 
A "le  Supérieure,  d’Affiftante, 

de  Maitrefle  des  Novices,  d’Hofpita- 
iiere , de  Dépofiraire , & de  tous  les  au- 

EPe  croit  très  dcvcte  à 
la  Pamon  de  Notre  Seigneur,  hono- 
rant toutes  Tes  fouffrances  & particuliè- 
rement û flagellation.  Elle  prenoitun, 
gland  foin  de  prier  & de  faire  prier 
poLii  les  âmes  du  Purgatoire,  invitant 
les  autres  à les  foulager , & partageant 
enti e plufieurs  perionnes  une  certaine’ 
cjnantitc  de  prières  , afin  de  les  fecou-^ 
nr  plus  promptement. 

Nous  v^enions  de  perdre  le  20.  Dè-= 
cembre  M.  Paul  Dupuy,  un  de  nos 
plus  véritables  amis.  Il  étoit  de  Beau- 
caire  en  Languedoc;  cetoitun  yieillard 
féptuagenaire , qui  confervoit  un  efprit  ' 
fort  agréable,  ll.étoit  venu  en  Canada., 
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Officier  dans  le  Regimerit  de  Carignan, 
& fi-tôt  qo’il  fut  marié , il  fe  retira  à 
rifle  aux  Oves;  il  y éleva  une  nomr 
breufe  famille , & y vécut  comme  un 
faint  pendant  plufieurs  années,  don- 
nant tous  les  jours  plufieurs  heures  à 
l’oraifon  , s’occupant  de  bonnes  kélu- 
res,  & faifant  toutes  _ les  Fêtes  & Di- 
manches une  exhortation  à fes  Domef- 
fiques , & aux  gens  de  la  Campagne . 
qui  fe  raflembloient  chez  lui  de  tous 
les  environs  pour  l’entendre  parler  de 
Dieu  ; il  s’annonçoit  avec  une  grande 
facilité , avoir  une  très  belle  mémoire , 
6c  exprimoit  fes  fentimens  fur  les  véri- 
tés de  l’Evangile,  d’une  maniéré  qui 
touchoit  fes  auditeurs  j ufqu’aux  larmes  ; 
plufieurs  nous  ont  affurés  que  jamais 
Prédicateur  ne  leur  avoir  fait  tant  d’im- 
preffion.  Il  venoit  rarement  à Quebec , 
cependant  le  bruit  de  fa  vertu  fit  naître 
l’envie  à MM.  les  Gouverneur  & In- 
tendant de  le  retirer  de  fa  compagne , 
& de  le  frire  entrer  dans  la  Magiftra- 
rure.  M.  le  Marquis  de  Denonville, 
Gouverneur  général  , qui  aimoit  les 
perfonnes  de  pieté , M.  de  Champig- 
ny  alors  Intendant , demandèrent  pour 
lui  d’abord  la  charge  de  Procureur  du 
Roy  , & l’obligerent  à venir  demeu- 
rer à la  Ville  i il  fiit  fait  enfuite  Lieu- 
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tenant  particulier,  & eftmort  Lieute. 

t general , il  ne  s eft  jamais  relâché 
de  la  \ae  chrétienne  qu’il  avoir  embraf- 
le , édifiant  tous  ceux  qui  le  pratiquoient 
par  fa  bonne  converfation  ,par  fon  af- 
fiduite  au  fervice  divin , & à la  parole 
de  Dieu,  & à honorer  la  Très-Sainte 
Vierge  d^ans  la  Congrégation  où  il  anù 
moit  la  ferveur  des  autres.  On  le  re<^ar- 
doit  par  tout  comme  un  homme^  de 
Dieu , nous  particulièrement  qui  avions 
pour  lui  une  fincere  amitié  ; il  ne  laif- 
fo  que  deux  fils  qui  ne  s’y  font  point 
établis:  le  Cadet  mourut  en  1714.  & 
laine  en  1716.  De  15,  enfans  qu’il  eût, 
ïl  ne  refie  que  deux  filles  qui  font  Re- 
ligieules  ici.  II  nous  avoir  fait  connoî- 
tre  M.  Duplefils  , Tréforier,  fon  fidè- 
le ami,  qui  devint  dès  ce  temps-là  le 
notre , il  étoit  aulîi  très-vertueux  & 
craignant  Dieu , d’une  grande  droiture , 
Ci  fort  definrerelTe,  ayant  un  penchant 
naturel  a prévenir  les  befoins  de  tout 

lcmqnde,  affurant  même  qu’il  n’y  avoit 
jainais  gouré  dejoyeplus  parfaite,  que 
lorlqu  il  foulageoit  quelqu’un.  Nous  en 
avons  refienti  les  effets  pendant  plus 
de  25.  ans  qu’il  a demeuré  à Quebec; 
la  boLiife  nous  étoit  toujours  ouverte, 
loit  pour  nous  avancer  nos  gratifica- 
tions , foit  pour  nous  donner  des  Let« 
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très  d’échange , ou  pour  nous  prêter  fans 
interet , des  fommes  confidérables  pour 
autant  de  temps  que  nous  voulions  ; il 
falloit  que  la  difcretion  réglât  nos  de- 
mandes 5 car  il  ne  nous  refufoit  rien, 
& fe  tenoit  plus  fatisfait  quand  il  nous 
avoir  obligées  , que  nous  ne  l’étions 
nous-mêmes  : il  ne  furvécut  à Monfieur 
Dupuy  , fon  ami  que  dix  mois,  ôc 
mourut  en  prédeftiné  , après  avoir  fu- 
porté  patiemment  des  rudes  épreuves , 
par  ou  la  divine  Providence  le  fit  palier 
en  des  temps  difïèrens , mais  fur  tout 
à la  fin  de  fa  vie. 

Pendant  le  Carême  de  1714.  Mon- 
fieur l’Evêque  fouhaita  que  deux  Re- 
ligieufes  d’autres  Convens,  pallalîènt  ici 
quelque  temps  pour  apprendre  l’Apo- 
ticairerie  ; il  nous  le  propofa  & nous  y 
confentîmes  : ce  fut  la  Mere  faint  Jo- 
feph  Urfuline , des  Trois  Rivières,  qui  é- 
toit  pour  lors  à Quebec  , & la  Mere 
Geneviève  Jucherait  du  Chenay  de  St. 
Auguftin  de  l’Hôpital  général  5 elles  vin- 
rent toutes  deux  dans  la  femaine  de 
Pâques  , & s’appliquèrent  durant  un 
mois  à voir  compofer  certains  remedes 
dont  on  ufe  davantage.  Pendant  qu’elles 
étoient  ici.  La  Mere  de  faint  Jofeph  , 
Hofpitaliere  de  Montreal,  y arriva  aufil 
pour  fe  fiire  guérir  d’un  cancer  au  fein  , 
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par  Monfieiu-  Sarrafm , notre  habile  Me- 
ecin  , qui  en  avoir  feit  pliifieurs  opéra- 
tions fcmblables , & de  plus'  difficiles'. 

xJle  partit  au  commencemenr'de  May 
une  bonne  veuve  de  Montreal- laccorn-’ 
pagna  dans  le  voyage,  on  lui  av’oit  pré- 
pare ICI  une  infirmerie,  où  elle  fur  tou- 
jours en  particulier,  foignée  par  deux 
de  nos  Religieufes  qlii  n’omirent  rien 
pour  hr  foulageiv  Pendant  qu’on  la  dif- 
pofoit  à l’opération  par 'un  petit  régi- 
me & _ des  remedes-  frequens , elle  fe 
^ QUx  obfërv’tinccs  du  Choeur  ^ 

& du  Kefcéloire , aînfr  qUe  les  deux  au- 
tres H eligieufes  , que  nous  avions  déjà, 
h lies  fcuhairerent  v^oir  une  de  nos  cere- 
monies , & pour  les  contenter  nous 
V ançâmes  la  prife  d’habit  d’une  Poftu- 
lante,  qui  navoit  pas  encore  15.  ans, 
ce  qui  fut  obligée  de  porter  le  voile 
bianc  plus  loiig-temjps  pour  attendre  le 
terme  de  fa  profehion  > elles  pariirjent 
ciprmées  de  tout  ce  qui  fe  fit  à cette 
\crure,  fur  tout  la  belle  proceffion  des 
Vierrtes  qui  venoient  au  devant’ de  cel- 
le qui  laifTe'  le  monde. 

Quand  les  deux  premières  Religieu- 
fes  le  crûrent  afîez  inftruires  pour  TAp- 
poricairerie,  elles  nous  donnèrent  mille 
témoignages  dereconnoiirance  de  labon- 
ne  réception  que  nous  leur  avions  faite^ 
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& de  l’atFeûion  avec  laquelle  nos  Apo- 
ticairelîes  leur  avoienr  montré.  La  mere 
Saint  Auguftin,  apprit  auBà  à faire  des 
fleurs,  & emporta  un  petit  alîortiment 
dont  on  lui'  fit  préfent  pour  continuer 
à y travailler  chez  elle.  La’  mere  faint 
Jofeph  Urfuline,  montra  à broder 
à deux  de'  nos  fœurs , qui  firent  leur 
apprentiflage  fur  une  bourfe  , pour 
notre  ornement  à fond  d’argent,  & 
fur  une  ctole  qui  fert  à nos  Saluts.  Ce 
fut  encore  la  mere  faint  Jofeph  qui  fit 
devant  nous  quelques  boëtes  fauvages-, 
pour  nous  apprendre  à travailler  en 
écorce;  ce  qui  donna  envie  à quel- 
ques-unes d’eiïàyer  à en  faire , & elles 
y réufiirent  fi  bien que  dès  l’année 
fuivante , leurs  outrages  furent  recher- 
chés, & goûtés  : de  forte  que  depuis 
ce  temps-  là  nous  avons  continué  d’en 
faire  avec  fuccès.  La  mere  de  faint  Jo- 
feph de  Montreal  refta , & fouffiât  avec 
beaucoup  de  courage  la  douleur  de  l’o- 
pération, & la  fuite  de' fa  maladie.  Ma 
fœur  Marie-Elizabeth  Cheron  de  fainte 
Anne , une  de  nos  Religieufes , âgée 
de  24.  ans , qui  étoit  affligée  d’un  pa- 
reil mal , en  fur  guerie  l’année  fuivan- 
re,  par  le  même  moyen. 

Nous  allâmes  à l’ifle  aux  Oyes  avec 
la  permifiion  de  M.  l’Evcque qui  ji»- 
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gea  qu  il  etoit  nécefïàire  de  voir  par 

nous-meme , fi  cette  terre  valoir  ladé- 

penfe  que  nous  y faifions.  Le  8.  de  Juil- 
iet  nous  partîmes  dans  notre  Barque  a- 

T\ r accompagnées  de 

M.  Thibault  notre  Confefleür  $ nous 

arrivâmes  le  même  jour  en  une  marée 
d un  tort  beau  temps.  Le  premier  coup 
dœil  que  nous  y jettames  de  loin,  nous 
a igea  : elle  paroilîbit  fi  petite  que  nous 
ne  la  voyions  que  comme  un  petit  bou- 
quet de  bois  5 nous  crûmes  l’avoir  a- 
chetce  cher , & que  bien  loin  d’y  devoir 
faire  delà depenfe,  nous  ne  pourrions 
jamais  en  retirer  le  revenu  de  notre  ar- 
gent; cependant  à melhre  que  nous  en 
appi  oenions , elle  groffiiroir  ; enfin  quand 
lions  fumes  au  debarquement  nous 
découvrîmes  des  barures  fort  étendues, 
& des  grandes  prairies,  que-, la  marée 
haute  nous  avoir  cachées.  Nous  vifitâ- 
mes  les  environs  de  la  maifon  les  ' 
gi  anges,  les  étables,  les  fontaines,  & 
ic  jardin.  Nous  vîmes  revenir  un  beau 
troupeau  de  vaches  ; l’abondance  des 
patmages  , fait  qu’elles  y font  toujours 
gralies , & que  leur  lait  eft  excellent  & 
k beurre  meilleur  que  par  tout  ailleurs. 
Le  lendemain  nous  chantâmes  la  mefle 
avec^  beaucoup  de  fblemnité  & nous 
plaçâmes  honorablement  une  Sainte 
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Vierge,  que  nous  avions  porte'e  à ce 
defièin , dans  une  niche  pratiquée-  dans 
une  Croix  que  l’on  planta  avec  ce'ré- 
monie.  Après  avoir  adoré  la  Croix 
comme  le  vendredy-faint , nous  ne  mam 
quâmes  pas  tous  les  jours  que  nous  pat 
famés  à l’ifle  Marie  , d’aller  faluer  la 
très- Sainte  Vierge, de  chanter  des  mo- 
tets , & de  lui  recommander  cette  Ifle 
comme  le  bien  de  fesfervantes.  On  nous 
mena  voir  les  terres  labourables , & les 
prairies , dont  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à trouver  le  bout , elles  font  à 
perte  de  vûë,  & le  foin  y eft  toujours 
11  épais  & fi  haut  qu’on  en  tîreroit  une 
quantité  prodigieuie  , fi  on  fe  donnoit 
la  peine  de  le  faucher.  Là  le  fermier  en 
tire  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour  hy- 
verner  le  nombre  des  bêtes , dont  il  a 
foin  ; le  refte  fe  perdoit  : nous  permet- 
tons à nos  amis  d’en  aller  faire  leur 
provifion  , les  uns  nous  le, payent 
les  autres  nous  en  ont  obligation  , & 
nous  fommes  bien  aile  de  leur  feire 
plaifir  , nous  nous  accommodons  auffi 
avec  les  habitans  des  environs  5 & pour 
du  foin  qu’ils  vont  faire  chez  nous, 
ils  nous  fourniflènt  des  planches , des 
madriés,  des  pieux  & des  journées  de 
travail  : & fans  rien  débourser,  nos  tra- 
vaux fe  trouvent  faits.  Il  ne  faut  pas 
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craindre  d cpiiifer  le  foin  de  cette  terre 
plus  on  en  fauche,  plus  il  en  revient I 
pourvu  qu’on  ait  ie  foin  d’y  faire  cou- 
rir  le  feu  le  printemps.  Ces  Prairies  ne 
ge  eut  jamais.  Cette  Ifle  eft  très-bonne 
aull)  a rapporter  du  bled&  autres  grains. 
Nous  y vîmes  encore  des  forêts  fort 
ctendiics , de  trcs-beaii  bois  y propre 
pour  la  conlfrudion  des  Vaïfleaux  ; & 
quoique  M.  Dupuv  en  ait  vendu  peur 
des  fommes  confidcrables , il  en  reûe 
une  infinité,  la  terre  y eft  fi  fertile 
que  tout  y vient  à merveille.  Les  lé- 
gumes y font  meilleures  qu’ici , & il  y 
a un  fuc  dans  les  herbes  qui  donne  un 
goût  exquis  à la  viande.  Le  gibier  y 
\ ient  oans  certaines  laifbns  avec  tant 
d’abondance  , que  l’on  y va  à la  chalfe 
de  Quebec , & que  l’on  en  raporte  des 
bâteaux  chargés.  Nous  reconnûmes  dès 
lors,  & nous  le  voyons  tous  les  jours, 

que  nous  ne  poiufions  acheter  une 
meilleure  terre. 

Pendant  notre  fejour  en  ce  lieu,  on 
nous  montra  tout  ce  qu’il  conrenoit  de 
rare.  Nous  nous  promenâmes  en  diffe- 
rens  endroits  fort  agréables  s mais  ce 
qui  nous  parût  le  <plLis  fingulier , c’eft 
im  gros  Rocher  , qui  de  tout  temps  a 
été  nommé  l’Hôpital , parce  qu’aufii-rôt 
que  les  ChalTeursontbleiTé  une  Outarde, 
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ou  qneiqu’autre  Oifeau  , ils  s’env'olent 
fur  ce  Rocher  , comme  à un  azile,  où  ils 
trouv’ent  dt?  fouiagemenr  ; ils  ont  là  ef- 
feclîvemeni  de  petites  commodite's  ,oùi 
i’pn  croiroit  que  l’art  a plus  de  part 
que  la  nature.  On  y voir  quantité  de 
badins  de  route  grandeur , creufés  dans 
le  Roc:  l’eau  de  la  marée  s’y  confert  e, 
le  foleil  l’échaufe , & ces  petites  bêres 
s’y  baignent  à leur  plailir.  .Quand  elles 
veulent  peu  d’eau  , .elles  choiliiiènt  un 
petit  baliin  5 quand  elles  en  Ibuhairent 
davantage , elles  vont  à un  plus  grand, 
elles  fe  couchent  fur  ces  pierres  chau.- 
des  5 il  y a auüi  de  la  moufle  , où  elles 
peuven-i  fe  ralfaîcliir.  Nous  y trouvâ- 
mes piufieurs  Outardes  malades  ou  blet 
fées , elles  nous  reconnurent  apparam- 
ment  pour  des  Holpitalieres , car  nous 
ne  leur  fîmes  point  de  peur.  Nous 
montâmes  jufqu’au  haut  de  cet  Hôpital, 
d’où  l’on  découvre  une  grande  mer. 
nous  ne  pafiâmes  aucun  des  jours  de 
notre  rendence  en  ce  païs  fans  y aller 
prendre  quelques  laeures  de  récréation, 
après  avoir  tout  vifiré,  nous  nousreni- 
barquâmes.  Notre  emprelîèment  pour 
nous  rendre , nous  obligeoit  pour  ha^ 
ter  notre  retour , de  nous  expofer  au 
mauvais  temps.  Nous  fûmes  piufieurs 
jours  en  chemin , courant  de  grands 
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rifques  ; & félon  le  fenriment  de  nos 
Condufleurs , notre  petite  navigation 
flit  aflez  perilleuiè;  mais  enfin  nous 
arrivâmes  â Quebec  le  9®.  jour.  Le  16, 
de  Juillet , toutes  les  Religieufes  nous 
attendoient  ; dès  qu  elles  eurent  recon- 
nu notre  barque,  elles  ne  nons  perdi- 
rent point  de  vue  5 & aufli-tôt  que 
notre  bâtiment  eût  mouillé  vis-à-vis  de 
notre  mailbn  , elles  delcendirent.  en  un 
moment  dans  notre  anfe , qui  n étoit 
pas  encore  concédée , ou  elles  nous  em- 
bralîèrent  , comme  fi  ■ nous  fulfions 
venues  d’outre-mer  , & qu’il  y eut  dix 
ans  qu’elles  ne  nous  eufiènt  vues.  Nous 
avions  un  extrême  befoin  de  repos, 
car  nous  étions  plus  fatiguées  , plus 
changées  de  notre  voyage  de  9.  jours, 
que  les  perfonnes  qui  viennent  de  Fran- 
ce le  font  d’une  longue  traverfée.  L’af- 
furance  d’avoir  fait  une  bonne  acqui- 
fition  en  achettant  l’Ifie  aux  Oyes , nous 
engagea  à ne  rien  ménager  pour  met- 
tre cette  terre  en  état  de  nous  être  aulïi 
utile  à l’avenir  , que  nous  avons  lieu 
de  l’efperer.  Nous  y avons  fait  bâtir, 
nous  avons  augmenté  le  nombre  de 
befliaux.  L’expérience  nous  a montré, 
combien  nous  ferions  à plaindre  fans 
cette  Ifle,  que  la  Providence  nous  a 
iiit  avoir  à très  grand  marché.  Nous 

n’avons 
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n’avons  pû  encore  en  obtenir  de  la 
Cour  les  amorrilTemens.  La  Compagnie 
du  Domaine  d’Occident , nous  en  a 
remis  généreufement  les  lors  & ventes 
dès  l’année  1713.  En  partant  de  l’Ifle 
Marie , nous  y laiflames  une  Chapelle 
complette  que  nous  avions  portée  à ce 
deffein , pour  que  l’on  pût  y dire  la 
fainteMeflè,' félon  lapermifliôn  de  M. 
l’Evêque , donner  aux  habitans  la  con- 
folation  de  faire  leur  dévotion.  Nous 
avions  emprunté  pour  cela  un  Calice 
d’argent  des  Jefuites.  Le  Pere  Jofeph 
Gerrnain  , leur  Supérieur  , nous  en  a 
depuis  fait  préfent  fort  obligeamment. 

La  mere  de  Saint  Jofeph  de  Montreal , 
étant  guérie,  pria  M.  l’Evêque  de  lui 
permettre  avant  de  partir  de  Quebec , 
de  viliter  toutes  les  Communautés.  Elle 
commença  par  les  Urfulines , chez  qui 
elle  alla  le  30.  Juillet , accompagnée 
de  fept  de  nos  Rcligieufes  & de  M. 
Thibault , notre  ConfelTeur  : le  Prélat 
s’y  rendit  peu  de  temps  après  fur,  & 11  for- 
tement prelTé  par  les  Urfulines  de  bif- 
fer venir  quelques-unes  de  leurs  paren- 
tes ou  amies , qu’il  ne  pût  refufer  d’en 
faire  venir  encore  huit.  Ainfi  nous  nous 
trouvâmes  là  quinze  Hofpitalieres  ; on 
nous  traita  magnifiquement,  & avec 
toute  l’amitié  imaginable.  La  tnaifon 
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5Î2  Histoire  br  l’PTÔtel-Dieit 
ctoit  très-propre  , on  avoit  déployé  les 
plus  riches  ornemens  des  Chapelles. 
Nous  eûmes  bien  de  la  peine  d’en  for- 
tir  pour  aller  à l’Hôpital-Général , où 
M.  1 Evêque  & les  Religieufes  nous 
nvoient  invitées  à fouper.  On  nous  y 
j'eçut  fort  agréablement,  nous-  vifitâ- 
mes  la  maifon  qui  étoit  déjà  allez  avan- 
cée pour  voir  fi  elle  feroit  fort  com- 
mode 5 & après  le  louper  nous  revînmes 
très  fatisfaites.  La  mere  Saint  Jofeph  y 
retourna  avant  que  de  partir  pour- 
Montreal , elle  alla  aufli  voir  MM.  du 
Séminaire,  les  Jefuites  & les  Recolets, 
toujours  accompagnée  de  quelques  Hof 
pitaüeres.  Enfin  elle  partir  pleine  de 
reconnoiffance  & ravie  d’avoir  recou- 
vré là  fanré. 

Pendant  l’Eté  de  1714.  la  rougeole 
c.e'’int  populaire  ; prefque  toutes  nos 
fœurs  l’eurent  en  même  temps,  & elles 
fe  trouvèrent  à l’infirmerie  enlemble, 
juiqu’au  nombre^  de  27.  Religieufes. 
Cette  maladie  n’étoit  point  dangereu- 
l'e,  on  étoit  feulement  deux  fois  24. 
cures  bien  malade,  & on  en  étoit  quitte 
.après  avoir  été  purgé.  Notre  Hôpital 
en  fut  auiïi  tout  rempli , fans  qu’il  en 
mourut  perfonne. 

Le  25.  d'Odobre , M.  l’Evêque  nous 
donna  pour  Confelïèur  M.  de  Lacolom- 
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biere , qui  l’avoit  déjà  été  , 6c  qui  étoit 
fort  eftimé'  de  toute  la  Communauté. 
M.  Thibault  qui  nous  confeilbit , fut 
député  du  Séminaire  de  Quebec  pour 
des  affaires  importantes  que  ces  MM. 
avoient  en  France;  il  y demeura  deux 
ans  pour  les  terminer. 

M.  le  Marquis  de  Vandreuil,  notre 
Gouvernetir',  ayant  obtenu  fon  congé , 
s’embarqua  cette  année  fur  le  VailTeau 
du  Roy  le  Héros , pour  palTer  en  Fran- 
ce , où  Madame  fon  époufe  étoit  de- 
puis cinq  ans.  Elle  s’étoit  acquife  l’effi- 
•ne  & l’amitié  de  tous  ceux  qui  la 
"onnoiffoient.  Elle  conferva  à la  Cour 
me  grande  modeffie,  fans  rien  perdre 
le  l’air  noble  qui  lui  étoit  naturel.  Ses 
)elles  qualités  la  firent  preferer  à plu- 
ieurs  autres  Dames  pour  être  Sous- 
ÎOLivernante  des  Princes,  les  enfansde 
lonfeigneur  le  Duc  de  Berry;  celui 
'ont  elle  eut  foin , fut  M.  le  Duc  d’A- 
ençon  , qui  mourut  fort  jeune.  Il  eil 
dorieux  à la  Nouvelle  France  ciu’une 
ùame  née  à l’Accadie,  ôc  nourrie  en 
Canada,  fe  foit  faite  admirer  dans  le  cen- 
a-e  même  de  la  politelTe,  jufqu’à  être 
'hoifie  pour  élever  des  Princes. 

Ce  fut  en  1714.  que  commença  le 
Jécri  de  la  monnoye  de  Cartes  ; mais 
pour  fçavoir  fon  origine , il  fuit  repren- 
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dre  les  choies  de  plus  loin.  Le  Canada 
ayant  toujours  été  pauvre,  on  avoit 
crû  que  ce  lèroit  un  moyen  pour  y 
faire  rouler  l’argent,  que  de  donner 
aux  efpéces  Tonnantes  un  plus  haut  prix 
qu’ailleurs  : c’cft  ce  qui  fait  qu’on  voir 
dans  les  anciens  contrats , qu’on  ftipu- 
Joit  monnoye  de  France , ou  monnoye 
du  Pays  : mais  comme  cette  augmen- 
rarion  n’étoit  qu’imaginaire , parce  que 
l’écu  de  France  qui  palToit  en  Canada 
pour  quatre  francs,  ne  valoir  toujours 
en  effet  q^ue  trois  livres , perfonne  ne 
s’empreffbit  d’apporter  de  l’argent  dans 
cette  Colonie , & ceux  qui  repafloienc 
en  France,  emportoient  des  Ibmmes 
confidérables  ; enforre  que  la  rareté  de 
l’argent  rendoit  le  Commerce  très-dif- 
licile  ; <5c  pour  les  moindres  empletes, 
on  ftifoit  des  billets  , qui  après  av^oic 
eirculé  quelque  temps , revenoient  en- 
fin à leur  auteur  ; 5c  lorfque  l’on  cro- 
yoit  avoir  payé  toutes  fes  dettes  , on 
trouvoit  chargé  d’une  foule  de  billets 
à quoi  on  ne  s’attendoit  point;  cela 
caufoit  beaucoup  d’inquietude  & d’em- 
barras. Pour  y remedier , on  s’avifa  en 
1688.  de  ftbriquer  une  monnoye  de 
Cartes,  qui  n’eût  cours  qu’en  Canada, 
& qui  ne  pouvant  en  fortir  , rendit  le 
Commerce  plusaifé.  On  fît  donc  pour 
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la  commodité  du  Public  des  pièces  de 
32.  liv.  de  16.  liv.  de  4.  liv.  de  40.  f. 
& de  20.  fols.  Tontes  étoient  de  dilfe- 
rentes  grandeurs  «5c  figures.  La  fomme 
de  leur  valeur  e'toit  écrite  deflüs , l’an- 
née dans  laquelle  elles  étoient  faites. 
L’Intendant  & le  Tréforier  y mettoient 
leurs  noms  & leurs  paraphes.  Dans  la 
fuite  le  Gouverneur  les  figna , & on  y 
ajouta l’impreffion  de  quelques  poinçons 
afin  qu’elles  fuITent  plus  difficiles  à con- 
trefaire. On  en  a fait  depuis  de  plus  haut 
& déplus  bas  prix  , les  Marchands  firent 
difficulté  pour  les  recevoir  jufqu’à  l’au- 
tomne, que  le  Tréforier  n’ayant  voulu 
donner  de  Lettres  d’échange  que  pour 
des  Cartes  ; c’étoit  à qui  en  auroit.  Depuis 
ce  temps  là , elles  eurent  cours  en  Ca- 
nada, & on  les  prifoit  autant  que  de 
l’argent  : on  ne  voyoit  point  ici  d’au- 
tre monnoye  , qui  étoit  comme  des  ef- 
péce  de  billets.  On  les  renouvelloit  de 
temps  en  temps,  & onportoirles  vieil- 
les pièces  chez  le  Tréforier  comme  au 
change;  cela  étoit  fort  commode,  & 
pendant  30.  ans  que  cette  monnoye  a 
duré,  on  a vécu  affez  tranquillement. 

Ce  fut  pourtant  la  mifere  des  temps 
qui  donna  occafion  à la  fupreflion  des 
Cartes,  & les  Marchands  meme  du  pais 
furent  les  premiers  à la  demander , par* 
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ce  que  les  dépenfes  de  la  guerre  ert 
tance,  ayant  épuifé  les  fonds  du  Rov 
es  lettres  d’échange  croient  très  - mal 
jxiyees  , on  ne  les  acceptoit  pas  tou- 
JOLiis , il  falloir  même  difcompter  beau, 
coup  pour  en  toucher  quelque  chofe  • 
ceux  a qui  on  les  adrelfoit  pour  pave- 
ment, les  faifoient  protefter , & les  rén- 
voyoïcnt  en  Canada  avec  de  grands  frais,* 
cela  ruinoit  tout  le  monde.  Voilà  ce 
qui  porta  quelques  Marchands  de  Que- 
Dec  , a propofer  de  donner  le  double 
cies  Carres  ICI,  pour queleurslettres  de- 
change  fulîent  mieux  payées  en  Fran- 
ce. La  Cour  accepta  cette  propofition 
comme  très  avantageufe  au  Roy  puif- 
que  voulant  rembourfer  la  monnoye  de 
Cartes,  il  tiouvoit  par  là  le  moyen  de 
gagner  tout  d un'  coup  la  moitié  de  la' 
lornme  qui  étorr  répandue  dans  tout 
le  Canada  : ainh  la  Cour  envoya  des' 
tonds  en  argent,  mais  en  petite  quan- 
tité j & ordonna  les  années  fuivantes  , 
que  peu  à peu  on  retirât  les  Carres,  & 
qu  elles  ne  fulîent  reçues  que  pour  la 
moitié  de  leur  valeur  5 que'  les  dettes 
contraélées  depuis  1714.  fulîent  pavées' 
par  les  debiteurs  à là  moitié  de  leui-ÿ»' 
creances  ; que  le  cens , ventes , redevan- 
ces, beaux,  loyers  <5c  autres  dettes con- 
traétées  avant  l’enregiltrement  de  l’Or- 
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donnance , où  il  n’éroir  point  ftipulé 
monnoye  de  France,  pulTent  être  acquit- 
tées avec  la  monnoye  de  F rance , à la 
dedudion  du  quart , qui  étoit  la  réduc- 
tion de  la  monoyedu  pais  en  monnoye 
de  France:  enfin  en  17 1 8 . la  monnoye  des 
des  cartes  fiit  entièrement  décriée,  & il  fut 
abfolument  défendu  de  la  recevoir  en  pa- 
yement. Après  le  départ  des  derniers 
VaiflTeaux,  on  en  brûla  pour  1293750. 
liv.  nous  ne  laifîbns  pas  de  la  regretter , 
car  il  fort  tous  les  ans  du  Canada , plus 
d’argent  que  le  Roy  n’y  en  envoyé , <5c 
nous  retombons  dans  la  peine  que  nous 
avons  eue  autre  fois  par  la  rareté  des 
efpeces  ; les  lettres  d’échange  ne  font 
guere  mieux  payées,  & les  commer- 
çans  de  ce  pais , après  avoir  perdu  la 
moitié  de  leur  bien  fur  les  cartes  , ont 
preique  perdu  le  refte  par  les  billets  de 
monnoye , ou  de  banque,  qui  ont  ruiné 
tant  de  familles  & appauvri  tout  le 
Royaume. 

Pour  nous  qui  n’avons  jamais  été  en 
état  de  thefaurifer , nous  n’avons  pas 
beaucoup  perdu  fur  le^décri  des  cartes , 
mais  nous  avons  reffenti  le  dérangement 
qu’ont  éprouvé  toutes  les  Communau- 
tés de  France  , quiavoient  leurs  fonds 
fur  l’Hôtel  - de  - Ville  de  Paris  : 
quand  en  1719.  on  fit  le  fâcheux  rem- 
bourfement  pour  établir  la  compag- 
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me  des  Indes;  le  Confei!  de  Marine 
nous  ht  propofer  d’acheter  en  Canada! 
de  nmivejles  terres.  Nous  conliihâmes 
la  dellus  les  plus  entendus  aux  aÆaires 
& nous  conclûmes  cju  il  v'aloit  mieux 
raire  valoir  les  terres  que  nous  avions 
déjà  en  y faifant  les  de'penfes  ne'ceirai- 
res  pour  les  rendre  fertiles,  que  de  fai- 
re  d aunes  acquihtions  & de  nouveaux 
ét-iWiflemens  . dont  le  fuccès  «oit  in- 
certain , & qui  nous  obligeroient  d’a* 
bandonner  nos  anciennes  terres.  Nous 
en  dielîames  un  adle  ligné  de  toutes 
les  vocales , approuvé  de  M.  l’Evêque, 
legalifé  par  M.  l’Intendant , & nous 
1 adrelïames  à M.  Tremblay  notre  Pro» 
cureur  à Paris, pour  le  préfehter  au  Con- 
feil  de  Marine  , avec  une  procuration 
pour  toucher  le  rembourfement  de  nos 
fonds , & le  hiire  paTer  en  ce  pais  : 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles , parce  qu’avant  qu’il  eut  reçu  nos 
pouvoirs  pour  recevoir  le  remb’ourfe- 
ment , il  jugea  plus  à propos  de  lailTer 
nos  fonds  fur  l’Hôtel  de  Ville,  que  de 
les  placer  fur  la  compagnie  des  Indes  , 
de  maniéré  que  nous  n’av^ons  point  été 
rernbourfées  ,ce  qiTf  n’eft  peut-être  ar- 
rivé quà  notre  feule  Communauté,  à 
caufe  de  notre  éloignement,  nous  a- 
vons  toujours  de  principal  , la  Ibmme 

de 


■£)  E QUEBEC.  529 

40140.  liv.  que  produit  de  rente  au 
■denier  quarante  1005.  1-  *8.  f.  & l’Hô- 
pital a de  principal  15843.  qui  lui  don- 
ne de  revenu  aii>  même  denier  quaran- 
te 646.  1.  12.  1’.  ce  qui  fait  que  notre 
principal , & celui  de  rHôpital  excede 
aujourd’hui  les  40500.  de  notre  fonda- 
tion , c’eft  que  nous  avions  placé  fur 
l’Hofel  de  Ville  la  dot  de  plufieurs  de 
nos  Religieufes , & que  les  depofitai- 
■res  de  rHôtel-Dieu  y avoient  auiîi  mis 
Je  prix  de  quelques  terres  vendues  en 
Canada,,  au  profit  de  FHôpital  à qui 
.elles  a()partenoient, 

11  vint  en  ce  païSjparlesVailTeaux  de 
l’année  1714.  un  jeune  homme  fort  mo- 
defte qui  le  faifoit  appeller  M.  Dupont, 
il  fe  logea  dans  la  meilleure  Auberge 
de  Quebec.  On  remarquoit  en  lui  quel- 
c]ne  choie  de  gêné  , qui  le  fit  foupçon- 
ner  d’être  un  Moine  défroqué  ; il  s’en 
defendoit  de  fon  mieux,  & menoit  ici 
une  vie  alîèz  réglée.  Il  s’informoit  de 
toutes  les  coutumes  du  Canada,  & 
lailïbit  entrevoir  <]u’il  avoir  envie  d’y 
fonder  un  Monallere.  Plufieurs  perfon- 
nes  exhortèrent  notre  Supérieure  à faire 
connoillance  avec  lui,  dans  la  penfée  que 
c’étoit  un  homme  riche , qui  feroit  du 
bien  aux  Pauvres,  mais  elle  ne  voulut  lui 
faire  aucune  demarche.Cet  avanturier  qui 
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demeura  quatre  ans  en  Canada  , après 
avoir  connu  la  Ville,  fe  retira  proche 
de  Komouraska,  à la  rivieredes  trois 
Piftoles.  Il  fe  fit  drefîèr  dans  le  bois  une 
petite  Cabane  à une  lieu  des  habitations , 
il  y mena  une  vie  très  dure  & venoic 
chez  fes  plus  proches  voilins  chercher 
du  min  , & des  pois  qui  fàitbient  tou- 
te fa  nourriture.  Il  traînoit  lui-même 
fon  bois  , étoit  vêtû  comme  un  Her- 
mim  , fe  profternoit  devant  tous  ceux 
qu’il  rencontroit , leur  baifoit  les  pieds  , 

6 leur  difoitquelques  paroles  édifiantes. 
II  pafibit  pour  un  Saint  dans  l’efprit  de 
plufieurs  quoiqu’il  n’apprcchât  point  des 
Sacremens. 

Quand  il  eut  demeuré  quelque  temps 
là  bas , fa  Cabane  brûla , & cet  accident 
qui  n’étoit  peut-être  pas  arrivé  par  ha- 
zard  , le  contraignit  de  revenir  à Que- 
bec.  Il  y fut  fort  bien  reçu , on  le 
regala  dans  plufieurs  maifons,  on  lui 
prêta  des  livres , & on  tachoit  de  de- 
viner qui  il  étoit  fansy  reufTtr  ; on  ne 
pût  fçavoir  que  deux  ans  après  que  c’é- 

• toit  un  Benediéfin  nommé  Dom  Geor- 
ge- François  Poulet,  fon  Supérieur  a- 
yant  appris  de  fes  nouvelles , écrivit  à 
M.  le  Marquis  de  Vaudrueil  Gouver- 
neur , pour  le  lui  recommander  com- 
£0.e  yn  dç  fes  Religieux , qui  avoir  plus 
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de  foiblefle  d’efprit  que  de  malice , il 
le  pria  de  lui  faciliter  fon  retour  eu 
France , il  écrivit  aufli  à Madame  Bau- 
douin , une  bonne  veuve  de  Quebec , 
pour  la  prier  de  lui  fournir  tout  ce 
dont  il  auroit  befoin  avec  promeflè  de 
de  la  payer  auffi-tôt  qu’elle  le  fouhaue- 
roit.  Ce  pauvre  Moine  fut  donc  recon* 
nu  pour  ce  qu’il  étoit , c’efl-à-dire  pour- 
un  Benediéfin  Prêtre , qui  n’avoit  pas 
dit  la  mefle  depuis  qu’il  étoit  en  Ca- 
nada , on  fait  tout  le  détail  de  sa  con- 
duite & le  fujet  de  fa  campagne.  11  a- 
voit  été  quelque  temps  en  Hollande  , 
fous  le  Pere  Quenel , où  il  s’étoit  for- 
tifié dans  le  Janfènifme,  dont  il  faifQÎC 
profeffion  ouverte.  11  s’éiOit  eafui  de 
fon  Couvent , parce  qu’on  le  cherchoit 
pour  l'emprifonner , & il  vint  en  Ca- 
nada , deguifé  en  féculi^  ; on  ne  vou- 
lut pas  le  fouffrir  davantage  fans  fon  ha- 
bit > M.  Begon  Intendant  lui  en  fit  faire 
un  de  drap  noir  , à peu  près  comme 
celui  de  cet  ordre  : mais  comme  per- 
fonne  ne  fçavoit  au  jufte  comment  U 
le  falloit , il  étoit  fort  éloigné  de  la  ma- 
niéré dont  les  Benedidins  font  vêtus, 
1 1 le  porta  cependant  & trouva  moyen 
d’éluder  en  1717.  fon  embarquement. 
L’année  fuivante  en  1718.  étant  tom- 
bé malade , on  l’amena  dans  nos  Sal^ 
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où  on  le  traita  fort  charitablement , il 
eut  le  pourpre  & pendant  fa  maladie 
tous  les  Prêtres  féculiers  & réguliers  le 
vifiterent  pour  le  gagner  , & le  fûre- 
fou  mettre  à la  Conftitution  Unigenitus 
qui  a fait  tant  de  bruit  dans  l’Églife  & 
fur  tout  en  France.  Il  ne  voulut  point 
y entendre  , tout  ce  qu’on  lui  difoit 
là  delTus  redoubloit  fa  fièvre , il  ne  pût 
jamais  fe  refoudre  d’abandonner  le  par^ 
ti  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  c’ér 
■ toit  la  raifon  la  plus  folide  qu’il  appor- 
toit  pour  fe  deffèndre  : enfin  il  aima 
mieux  être  privé  des  Sacrêmens , com- 
me M.  l’Evêque  l’ordonna , que  de  ren- 
trer dans  la  foumüTjon  due  au  Saint 
Siège.  Il  parloir  avec  un  extrême  mé- 
pris^ du  Pape  & des  Evêques  qui  avoient 
reçû  la  Conftitution , & mettoit  les  au- 
tres fur  le  pinacle.  Il  ne  paroiflbit  ef- 
timer  que  l’ordre  de  Saint  Benoit , en- 
core parloit-il  en  général  de  l’état  Re- 
ligieux d’un  maniéré  plus  propre  à en 
éloigner  qu’à  en  infpirer  l’anjour  & le 
refpeû.  Il  blâmoit  les  dévotions  fim- 
ples  envers  la  Sainte  Vierge , donnoit 
des  grandes  terreurs  de  la  S^ainte  Com^ 
munion,  fe  déchaînoit  contre  les  Jefui- 
tes,  & enfin  ne  partit  point  de  Que-’ 
bec,  qu’il  n’eut  préfenté  à M.  le  Gour 
yecneur  uns  Requête  pleine  d’inve^i- 
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contre  M.  l’Evêque  fur  le  mauvais 
traitement  qu’il  prétendoit  en  avoir  re* 
GÛ , & écrivit  même  au  Prélat  avec  des 
reproches  outfageans , le  citant  au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  , où  il  ccmptoit 
qu’il  feroitfon  Juge,  comme  étant  plus 
jude  que  lui.  Il  écrivit  une  ample  Re- 
lation de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  Canada , où  il  exagéra  beaucoup  ce 
qu’il  y avoir  foufièrt  des  perfécutions , 
donnant  une  très-haute  idée  de  la  vie 
fainte  & auftere  qu’il  y avoit  menée. 
Il  en  parloir  lui- meme  dans  ces  termes,, 
fans  rougir  , tant  il  craignoit  qu’elle 
devoir  caufer  d’admiration  à tout  le 
monde.  Il  s’embarqua  fur  le  Cheval- 
Marin  , Vaifîèau  Marchand  5 arriva  heu- 
teufement  en  France,  & ne  manqua 
pas  de  fe  faire  'mettre  l’année  fuivante 
d’une  maniéré  pompeufe  dans  la  Ga- 
zette d’Hollande , comime  un  homme 
qui  avoir  été  perfécuté  en  Canada  , & 
banni  de  ce  Pays  pour  la  foi;  parce 
que  les  Jefuites  n’avoient  pû  foulfrir 
l’éclat  des  vertus  de  ce  grand  Anacorer- 
te.  Il  faut  avant  que  de  finir  ce  qui  le 
regarde , que  je  dife  un  petit  trait , dont 
il  ne  parut  pas  fort  content.  Quand  il  for- 
fit  de  l’Hôpital  pour  aller  s’embarquer, 
il  remercia  beaucoup  notre  Supérieu- 
re de  toutes  les  Religieufes  qui  lui 
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àyoient  rendu  fervice.  Il  demanda  une 
Novice  au  voile  blanc , qu’il  avoit  con- 
nue dans  le  monde  ; & comme  il 
avoir  reçu  des  bienfairs  de  fes  parens , 
il  voulut  par  reconnoilTance  lui  fiiire 
préfent  d’un  livre  qu’il  lui  offrit  : notre 
Supérieure  le  prit  pour  voir  ce  que  c’é- 
toit , & ayant  vu  qu’il  éroit  de  la  tra- 
<lu(ff ion  d’un  des  M VI.  du  Port-Royal , 
elle  le  lui  rendit  ^ en  lui  difent  que  nous 
ne  lirions  point  ici  les  livres  de  ces 
Jvleffieurs  la.  11  eut  beau  afflirer  qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  ce  livre  qui  ne  fut 
approuvé.  Elle  perfifla  à le  refufer  , & 
deffèndit  à la  Novice  de  le  recevoir, 
pour  lui  marquer  l’éloignement  où 
nous  étions  dé  leur  petnicieufe  dodri- 
ne.  Nous  ne  fçaurions  trop  prier  Dieu 
qu’il  veuille  continuer  de  preferver  le 
Canada  du  venin  de  l’Héréüe  , afin 
que  cette  Eglife  fè  conferve  dans  la 
pureté  de  la  foi  ; & que  notre  attache- 
ment & notre  refpeâ:  pour  le  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , nous  attire  en  ce  mon- 
de & en  l’autre  les  bénédidions  qui 
font  promifes  aux  âmes  véritablement 
fidèles. 

Pour  revenir  à l’année  dont  nous 
nous  fomm^es  un  peu  écartées,  nous 
raporterons  la'  mort  de  la  Vénérable 
Sœur  Jeanne  Leber.,  reclufe,  décedée 
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à Montreal  en  réputation  de  Sainteté, 
le  3.  d’Odobre  1714-  de  53.  ans, 
qui  pafla  les  20.  dernieres  années  de 
la  vie  dans  une  folitude  fi  extrême , 
qu  elle  ne  parloit  qu’à  fon  Confell'eur, 
même  affez  rarement  ; ne  voyoit  per- 
Ibnne,  ne  fe  donnoit  pas  la  liberté  de 
regarder  le  Ciel , mais  fe  tenoit  conf- 
tamment  enfermée  dans  fa  Chambre, 
qui  étoit  faite  fur  le  modèle  de  celle 
de  Lorette , & tout  proche  de  l’Eglife 
des  Sœurs  de  la  Congrégation,  qu’elle 
avoit  fait  bâtir  ; en  forte  que  le  chevet 
de  fon  lit  n’étoit  éloigné  du  très  faint 
Sacrement  que  de  quatre  pouces.  Elle 
avoit  fait  placer  une  porte  grillée  à cô- 
té de  l’Autel,  par  laquelle  elle  com- 
munioit  & entendoit  la  Méfié , & qui 
lui  fervoit  aulfi  de  pafiàge  pour  aller 
toutes  les  nuits  faire  une  heure  d’orai- 
fonau  pied  de  l’Autel,  fans  que  le  froid 
rigoureux  du  Canada  l’ait  jamais  dif-’ 
penfée  de  cette  grande  aufterité.  Elle  y 
en  ajoutoit  beaucoup  d’autres,  outre 
les  macérations  dont  elle  dechiroit  fa 
chair  innocente.  Ellecouchoit  toujours 
liir  la  dure  & donnoit  fort  peu,  ng 
mangeoit  que  des  alimens  grolliers  en 
petite  quantité  , elle  attendoit  même 
qu’ils  fufîént  gâtés  & moifis  pour  s’en 
.nourrir  , êc  ne  les  prenoit  qu’à  terre 
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& a genoux , afin  que  cette  pofture  pé- 
nible corhgeât  un  peu  ce  que  cette  ac- 
tion a de  trop  naturel.  Elle  ne  s’occu- 
poit  dans  la  fainte  retraite  qu’à  des  ou- 
vrages de  dévotion  ou  de  charité , fai- 
lant  continuellement  des  ornemens  pour 
les  Eglifes  , des  bouquets  pout  les  a" 

rii  pauvres. 

Elle  reuQilfoit  fort  bien  en  tout  cela 

& fans  prefque  avoir  été  montrée , elle" 
donnoit  un  éclat  à cvf  qui  fortoit  de  Tes 
mains  ^ qui  faifbit  admirer  fbn  adrefîe" 
& fbn  bon  goût.  Elle  n’étoit  aidée  dans 
tous  Tes  travaux  que  par  les  Anges , avec 
qui  elle  converfoir,  & qui  fe  plaifoient 
fans  doute  beaucoup  avec  elle,  parce 
qu  elle  poflèdoit  toutes  les  vertus  que" 
ces  bienheureux  Efprits  aiment  dans  les 
f.mes  , dont  ils  aprochent.  Une  rare 
innocence , jointe  à une  parfaite  mor- 
tification, un  rigoureux  filence , une. 
préfence  de  E)ieu  continuelle,  un  don 
doraifbn  fublime,  un  defînterefïèment 
admirable  & un  amour  de  la  fainte 
pauvreté , qui  la  dépouilla  de  fes  gran- 
des richefîès , pour  fubvenir  à la  nécefi 
fité  des  pauvres , pourdotter  des  jeunes 
orphelines  qui  le  confacroient  à Dieu, 
pour  meubler  & enrichir  les  Temples,. 
^ faire  des  fondations , pour  l’éduca- 
tion des  enfàns  : une  vue  fî  fainte , fut 
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terminée  par  une  fluxion  de  poitrine  , 
qui  en  peu  de  jours  l’enleva  , & lui 
procura  la  jouiflance  du  bonheur  que 
fes  vertus  avoient  mérité.  Elle  fut  ex- 
pofée  le  vilage  découvert  pendant  deux 
jours  dans  l’Eglifedes  Sœurs  de  la  Con- 
grégation , pour  la  confolation  & la 
dévotion  de  tout  le  Montreal  & des  en- 
virons 5 d’où  on  vint  en  foule  regarder 
& admirer  le  Saint  Corps  de  cette  vier- 
ge , qui  avoit  joint  la  pénitence  à Ein- 
TiOcence,  & qui  avoit  renouvelle  de 
nos  jours  l’aufterité  de  vie,  que  nous 
avons  peine  à croire  des  anciens  Ana- 
corettes.  On  l’invoqua  dès  lors  avec 
confiance.  On  diftribua  fes  pauvres  hail- 
lons j jufqu’à  fes  fouliers  de  paille;  & 
tous  ceux  qui  purent  avoir  quelque 
chofe  d’elle , s’eflimerent  heureux  , & 
le  révererent  comme  des  Reliques.  Plu- 
liéurs  perfonnes  affligées  de  differentes 
maladies,  s’approchèrent  de  fon  cer- 
cueil & la  touchèrent  avec  beaucoup  de 
refped  & de  foi  : & on  affure  depuis 
qu’ils  ont  été  guéris. 

Après  ce  grand  concours , on  lui  fit 
de  magnifiques  obfeques  , & on  lui  don- 
na toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
vénération  ; fou  corps  fut  porté  à la 
ParoifTe  pour  y faire  fonfervice  , & M. 
de  Belmont  Supérieur  du  Séminaire  de 
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Montreal , & Vicaire  général  du  Dio- 
cele  , prononça  une  très-belle  Oraiibn 
funebre  à fa  louange  , où  il  releva  le 
prix  des  vertus  qu’elle  avoit  pratiquées 
dans  Ton  étroite  folitiide , le  plaignant 
de  ce  qn’elle  avoit  caché  fou^  le  voile 
de  1 humilité,  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
adnairable  en  elle  : il  la  compara  aux 
Solitaires  les  plus  aufteres  de  la  Thebaï- 
de  &_de  l’Egypte,  fit  voir  qu’elle  étoit  le 
Phénix  de  Ton  nécle , & l’honneur  du  Ca- 
nada , & après  l’avoir  propofée  aux 
Dames , comme  l’exemple  d’une  de 
leurs  Concitoyenes , ü les  invita  de  vi- 
vre d’une  maniéré  fi  chrétienne;  que  la 
vénérable  Sœur  Jeanne  Deher,  bien 
loin  de  les  condamner  au  jour  du  ju- 
gement fe  rendit  plûtôt  leur  Avocate: 
il  finit  fon  difcours  , en  demandant 
à Dieu  que  cette  belle  ame  fut  tou- 
jours la  Proteèirice  de  fa  Patrie,  puif. 
que  déjà  tant  de  fois  pendant  fa  vie  elle 
avoit  détourné  par  fes  prières  les  fléaux 
de  la  guerre  de  de  la  pefte  de  delTus 
Montreal  : on  la  raporta  enfuite  dans 
l’Eglifedes  Sœurs  de  la  ICongregation , 
■où  elle  fut  enterrée  auprès  de  M.  Le- 
ber  fon  pere , qui  avoit  choifi  là  fa  fe- 
•pujrure  : c’étoit  an  riche  marchand  , 
<|ui  par  fl  probité  reconnue,  s’étoit  at- 
:îiré  l’eflime  de  tout  le  Canada,  il  vé- 
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rut  toujours  en  vr'ai  ferviteur  de  Dieu, 
■éloigné  du  fafte  & des  maximes  du 
monde  i,  dans  les  pratiques  d'une  folide 
pieté  , gardant  l’équité  envers^  le  pro- 
chain aux  dépens  de  fes  intercrs , fup- 
portant  fort  paifiblement  le  blâme  de 
ceux  qui  fans  Içavoîr  fes  intentions  cen- 
furoient  fa  conduite  , il  ne  refufa  j tmais 
rien  à fa  chere  & unique  fille  , & con- 
tribua ainfi  à tout  le  bien  qu’elle  fit  , fe 
rejouilïant  de  voir  qu’elle  employoit  (î 
utilement  les  richeffès , que  par  fes  foins 
il  lui  avoit  légitimement  acquifes  : les 
Sœurs  de  h Congrégation  ont  reçu  tant 
de  biens  fpirituels  & temporels  par  le 
moyen  de  Mademoitelle  Leber , qu  à 
bon  droit  elles  la  regardoient  comme 
une  de  leurs  fignalées  bienfaitrices , el- 
les conferverent  tout  ce  qui  vint  d’elle 
& fiir  tout  le  fouvenir  de  fes  vertus. 

Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clement 
XI.  renouvella  en  i7i5>  toutes  nos  In- 
dulgences , comme  il  avoit  fait  en  1705- 
& nous  les  accorda  pour  10.  ans  : ce 
font  les  mêmes  que  celles  que  nous  a- 
vions  obtenues  de  fes  prédeceflTeurs  , 
■telles. que  nous  les  avons  expliquées  en 
3652.  des  Stations  de  fept  Autels,  des 
Autels  privilégiés  & depuis  de  celle  que 
'gagnent  les  mourants  en  difant  le  Saint 
Nom  de  Jefiis,  avec  celle  de  notre  fête 
(de  la  Sainte  Croix, 
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Pour  donner  une  nouvelle  marque 
extérieure  de  la  confiance  que  nous  a- 
vohs  à Saint  Jofèph , nous  fimes  placep 
Ion  iiTiage  dans  nos  terres  en  1715, 
Nous  1 av’onsfait  reprélenter  tenant  le  St. 
En^it  Jeiiis , on  peut  railbnnablemènt 
prefumer  qu’il  le  portoit  fouvent  entre 
k's  bias,  & qu  à fon  tour  cet  adorable 
En.ant  1 embralîbit  & le  ierroit  tendre- 
ment, & penchoit  anioureufement  fa  tête 
iur  la  poitrine  de  Saint  Jofeph,  pendant 
qu  il  remphlToir  fon  ame  des  plus  füa- 
ves  douceurs  de  la  grâce  : c’eft  pour- 
quoi nous  l’avons  fait  peindre  en  dif- 
fereivs  endroits , dans  cette  attitude  qui 
-m  e..  U glorieufe.  Nous  Ibmmes  fi  con- 
vaincues de  i’affiftance  que  nous  rece- 
vons de  h Mere  de  Dieu , & de  fon 
fiint  _ Epoux , que  nous  croyons  leur 
devoir  tous  les  biens  qui  nous  arrivent. 
On  en  a vû  des  traits  fi  remarquables , 
que  nous  ferions  coupables  d’une  in- 
gratitude monflreule , fi  nous  celïions 
de  leur  en  rendre  grâces  , & de  perpé- 
tuer dans  cette  Communauté  le  fouve- 
nir  de  tant  des  faveurs.  Nous  en  avons 
reçu  de  toute  forte  pour  le  Ipirituel  & 
lé  témporel  , fur  tout  par  une  elpéce 
de  rniracle,'  nous  avons  été  prélervées 
de  l’incendie , dont  toutes  les  Commu- 
nautés du  Canada  ont  été  affligées  plu- 
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Geurs  fois.  En  voici  quelques  trairs , 
raflemblés  fui"  cent  autres  , quoiqu’ils 
ne  foient  pas  arrivés  dans  la  meme  an- 
née. 

La  nuit  du  4.  au  5.  de  Janvier  1712. 
le  feu  prit  aux  planches  de  l’Aponcair 
rerie  , & les  ayant  brûlées  à moitié , 
fans  doute  fort  promptenient , parce 
qu’elles  dévoient  être  fort  ieches,  étant 
tou}ours  proche  du  poêle?  la  flamme 
s’éteignit  d’elle-même  fans  aucun  fecours 
humain  , & perfonne  ne  s’apperçut, 
que  le  lendmain  qu’on  les  trouva  brû- 
lées. On  les  fit  voir  à tous  les  amis  de 
lamaifon,  comme  une  preuve  rrès-par- 
ticuliere  delà  providence  de  Dieu  fur 
nous.  Nous  confervons  ces  planches 
à demi  brûlées , pour  mémoire  de  cetre 
merveille.  Une  Sœur  ayant  emporté 
par  mégarde  le  foir  dans  fa  chambre 
un  charbon  de  feu  allumé  dans  fon  ta- 
blié  plié,  fe  coucha  & s’endormit,  & 
ne  s’éveilla  que  par  l’épaiflè  fumée  qui 
rempliflbit  fa  chambre;  elle  s’éleva 
promptement  , ouvrit  fa  fenêtre,  & 
tacha  d’éteindre  le  feu  avec  une  potée 
d’eau,  mais  cela  ne  fuftifant  pas,  elle 
jetta  par  la  fenêtre  fon  linge  & fes  hatr 
des , & emprunta  le  lendemain  de  quoi 
s’habiller.  N’ofant  dire  ce  qui  lui  étoit 
arrivé , elle  fut  trahie  par  l’odeur  de  la 
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filmée,  & avoua  fa  périlleufe  avanm- 
re,  dont  perfonne  ne  s’étoit  apperçu. 
Un  Domeftique  oublia  dans  l’étable 
une  chandelle  allumée , elle  brûla  fort 
long  temps , puis  s’éteignit  dans  la  pail-. 
^ trouva.  On  avoir  remaiv 

que  qu  il  y avoir  eu  bien  tard  de  la 
lumière  dans  cet  endroit,  mais  on  ne 
s’en  étoit  pas  mis  en  peine , & on  ne 
s’en  appcrçut  que  le  lendemain.  Tant 
d accidens  dont  nous  avons’  été  préler-* 
vées  par  une  proteélion  linguliere, 
nous  obligèrent  à redoubler  nos  priè- 
res & nos  aclions  de  grâces , outre  cel- 
les que  nous  adrefsâmes  à la  très  fainre 
Vierge  & à faint  Jofeph  en  particulier, 
comme  à nos  principaux  Patrons.  Nous 
failbns  tous  les  ans  une  Communioia 
générale  à l’honneur  de  fainte  Thecle , 
le  jour  de  la  fête  pour  être  prélervées 
du  feu  , félon  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
a donné  lur  cet  élément , y chanter  le 
Cantique  Bénédicité  , afin  df’inviter  tou- 
tes les  créatures  à remercier  Dieu, 
comme  firent  les  trois  enfans  dans  la 
fournaife,  lorfque  par  un  miracle  écla- 
tant ils  n’y  furent  point  olîéulés  des 
flammes . 

Le  22.  de  Janvier  1715.  notre  petite 
Sœur  Angelique-Agnès-Tiberge  de  faint 
J ofeph , âgée  de  16.  ans,  mourut  d’une 
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maladie  contagieufe,  qu’elle  gagna  au 
fervice  des  pauvres , vers  la  fin  de  Ton 
Noviciat , & qui  nous  obligea  de  lui 
fiiire  fiiire  profellion  dans  fon  lit.  Elle 
ne  furvécut  que  cinq  jours , à la  joye 
qu’elle  eut  de  fe  voir  époufe  de  Jefus- 
Chrift,  Elle  étoit  née  avec  la  vocation  : 
aulEi-tôt  qu’elle  fut  en  âge , elle  deman- 
da cette  grâce  avec  inftance,  & l’ob- 
tint j mais  Notre  Seigneur  ne  tarda 
guere  à la  recompenfèr.  Une  autre  No- 
vice, nommée  Marie-Jofeph  Vienelle 
Pachot  des  Séraphins  , étoit  malade  de 
plus  en  plus,  depuis  la  Rougeole  qu’el- 
le avoir  eue.  Elle  tomba  dans  un  état- 
qui  l’afîùroit  d’une  moit  prochaine , 
qu’elle  voyoit  venir  avec  tranquillité. 
Tout  ce  qu’elle  craignoit , c’eft  qu’on 
ne  lui  permit  pas  défaire  fes  vœux: 
mais  la  Communauté  ayant  égard  au 
grand  defir  qu’elle  avoir  de  fe  confa- 
crer  à Dieu,  la  reçut  quoique  malade, 
jugeant  bien  que  ce  ne  pouvoir  être 
pour  long  temps.  En  effet,  fon  mal 
augmenta  li  fort,  que  l’on  crut  ne  pou- 
voir pas  attendre  le  ternie  de  fa  pro- 
fefl'ion  qui  arrivoit  le  5.  d’Avril.  Elle 
alla  cependant  plus  loin , & ce  jour 
là,  fa  compagne  avec  qui  elle  avoit 
pris  l’habit , fit  fa  profefl'ion  feule  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  Les  Prêtres 
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ofiicLins  entrèrent  enfuite  pour  recevoir 
en  forme  les  vœux  de  la  mourante.  Ses 
parens  s y trouvèrent  félon  la  permif- 
lion  de  M.  l iivêque,  ils  furent  témoins 
de  fes  foufîrances  & de  fon  courage. 
Dieu  lui  donna  de  nouv^elles  forces 
pour  aire  cette  fainte  adion  5 & n ayant 
plus  lien  à fouhaiter  en  ce  monde, 
elle  ne  penfa  plus  qifà  fe  difpofèr  â 
mourir.  Elle  fouÆit  beaucoup  jufqifau 
I.  de  Mai , qu’elle  décéda  âgée  de  20. 
ans.  Elle  croit  naturellement  gaye , fim 
cere  & reeonnoiiante  des  avis  qu’on 
lui  donnoit.  Elle  s’étoit  toujours  diftin-^ 
guce  par  fa  modeftie  dans  fa  famille  qui 
étoit  un  peu  mondaine.  Dieu  Tayaut 
purifiée  par  de  cuiantes  douleurs  qui 
^^^^orripagnerent  fa  maladie , & qui  ne 
1 empecherent  pas  de  fe  procurer  avec 
une  finguliere  préfence  d’efprittout  ce 
qui  pouvoir  fervir  à former  des  ades 
de  toutes  les  vertus.  La  place  de  ces 
deux  jeunes  P rofefles  fut  remplie  avant 
la  fin  de  Tannée , par  Tentree  de  mes 
fœurs  Marie-Magdelaine  Gaillard  de  St. 
Guillaume  & de  Louife-Catherine  For- 
mel du  précieux  Sang. 

Notre  Cornmunauté  s’accrût  encore 
par  le  retour  de  ma  Sœur  Geneviève 
Gafièlin  de  Sainte  Magdelaine , & Ma- 
rie Magdelaine  Bacon  de  la  Refurrec- 

don 
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ion  qni  avoient  été  envoyée  en  fon- 
lationà  l’Hôpital  général.  M.  l’Evêque 
lyant  demandé  au  Roi  pour  fa  nou- 
elle  mailbn , la  permiflâon  de  recevoir 
in  plus  grand  nombre  de  Religieufes, 
k dans  refperance  de  l’obtenir , en  ayant 
léja  reçu  quelques  unes, ma  Sœur  de  Ste. 
Vlagdelaine , qui  étoit  infirme  crût  de- 
voir revenir  dans  fa  Corfimunauté  5 da- 
)ord  on  eut  ici  de  la  peine  à y con- 
èntir.  Ce  qui  s’étoit  paflTé  depuis  cet 
fîablifîèment , faifoit  craindre  qu’elle 
l’apportât  du  trouble  chez  nous  : mais 
VI.  de  la  Colombiere  entremeteur  de 
:ette  affiire  , ménagea  fi  bien  toutes 
rhofes  qu’enfin  on  la  reçut  avec  la  Sœur 
le  la  Refurreüion  ; on  obtint  en  efïèt 
m 1716.  du  Confeil  de  Marine  qui  re- 
doit les  aflfaires  du  Canada , & du  Duc 
l’Orléans  Regent , pendant  la  minorité 
le  Louis  XV.  la  permiflion  pour  qua- 
re Religieufes  audeffus  du  nombre  de 
louze,  auquel  l’Hôpital  général  avoir 
ûé  fixé  en  premier  lieu  5 la  patente  efl: 
lu  mois  de  Mai  1716.  on  a encore  ob- 
enu  depuis  une  augmentation  plus  con-. 
iderable  : la  maifon  eft  aujourd’hui  conii' 
lofée  de  trente  Religieufes. 

Les  premiers  VailTeaux  qui  arrive- 
•enten  1716.  nous  apprirent  ledeeèsdu 
[loi Louis  XIV.  mort  à Verfailles,  le  i,. 
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Seprembre  1715.  âgé  de  77.  ans',  après 
le  pins  beau  , le  plus  glorieux , & le 
plus  long  régné  que  l’on  ait  vû  : il  étoic 
tombé  malade  le  dix  d’Août,  Hi  mala- 
die augmenta  de  telle  forte  que  le  23. 
il  demanda  les  Sacremens  qui  lui  fu- 
rent adminiftrés  par  M.  le  Cardinal  de 
Bohan  , grand  Aumônier  de  France  , 
îl  les  reçût  très  dévotement  formant  de 
ferv^ents  aftes  de  foi , d'humilité , de 
contrition  & de  confiance.  Ce  Monar- 
que ne  parût  jamais  plus  grand  que  lors- 
qu’on lui  annonça  le  danger  où  il  étoit, 
bien  loin  de  s’effrayer  de  ce  qui  allar- 
moit  tous  fes  fujets,  il  répondit  qu’il  y 
avoir  plus  de  dix  ans  qu’il  penfoit  à 
mourir  en  Roi  claretien,  & témoigna 
une  fermeté  , & une  conformité  â la 
volonté  de  Dieu  admirable  pendant 
quelques  jours.  Il  donna  plufieurs  ordres 
avec  une  parfaite  tranquilité  ; ce  grand 
Jfoiapprochantde  fafin,fit  appeller  tous 
les  Princes  & toutes  les  Princelïes  du 
5ang  , leur  parla  d’une  maniéré  fort 
touchante  : loua  ce  qu’il  y avoir  remar- 
qué de  bon  , & les  exhorta  à la  vertu 
avec  de  termes  fi  prelTans,  fi  tendres 
que  chacun  d’eux  fondoit  en  larmes  ; 
on  fit  entrer  la  Ducheffe  de  Vantadour , 
avec  le  Dauphin  dont  elle  étok  gou- 
’Vernante , elle  le  plaça  à genoux  au  pied 
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litduKoi,qui  lui  donna  fa  bc'né- 
didion  qui  enfuite  le  fit  affeoir  fur 
Ibn  lit , & lui  recommanda  fes  Peuples 
avec  beauconp  d’affedion,  il  lui  don- 
na plufieurs  avis  pour  les  bien  gouver- 
ner , & accompagna  fon  difcours  de  tout 
■ce  qui  pouvoir  le  graver  dans  le  cœur, 

. & dans  la  •mémoire  de  ce  jeune  Prince 
n.uiauffi  l’écouta  avec  une  grande  atten- 
tion , & d’un  air  ii  touché  que  quoi- 
qu’il n’eut  que-cinq  ans  ôc  demi  il  mon- 
tra que  fa  raifon  dévançoit  fon  âge.  Il 
regarda  toujours  fixement  le  Roi,  & 
fans  jetter  aucun  cry  , les  larmes  tom- 
’boient  de  fes  yeux.  Après  qu’il  eut  reçu 
les  inftrudions  néceflàires  , on  craig- 
nit que  fa  préfence  n’attendrit  trop  cet 
‘illuftre  mourantyqui  paroiffoit  feul  pai- 
•fible  dans  un  temps  où  la  confterna- 
tion  faififfoit  tous  les  afliftans  j on  rem- 
porta le  Dauphin, & le  Roi  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  mourir,.  Il  s’entretint  dans 
fes  bons  fentimens , & conferva  une 
parfaite. connoifîànce  jufqu’à  la  nuit  qui 
précéda  fon  décès.  Son  corps  fut  ex- 
pofé  plufieurs  jours  avant  d’être  porté 
à Saint  Denis  ou  il  fut  -enterré  : fes  en- 
trailles furent  portées  à Notre-Dame  de 
Paris , & fon  cœur  donné  aux  Jefuites 
de  la  Maifon  Profefle  à qui  Louis  Xll  I . a- 
voit  aulü  donné  le  lien  ; Dieu  avoitprépâ* 
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- grand  Prince  par  de^ 

atiiiciions  bien  cuiiantes , les  demieres 
années  de  fa  vie , d’autant  plus  fenfibles 
qu  il  n avoit  eu  que  de  fuccès  & de  prof^ 
petites  jufqu  alors  ; il  vit  mourir  les  plus 
fermes  appuis  de  la  Couronne , l’efpe- 
rance  de  la  France  & l’ornement  de  la 
Cour,  Monfeigneur  le  Dauphin fon  fils, 
un  fécond  Dauphin  très-vertueux  fbn 
petit  fils , avec  la  Dauphine  fon  épou- 
fe , dont  l’efprit  agréable  & brillant  fai- 
foit  fes  délices , deux  autres  Princes , 
fes  arriérés  petits  fils  & M.  le  Duc  de 
Berry.  Ses  armes  qui  de  tout  temps 
av^oient  été  viétorieules,  eurent  le  défi- 
fous  en  plufieurs  occafions.  Il  perdit 
des  _ batailles  confidérables  , & après 
avoir  été  regardé  comme  le  plus  grand 
Roy  du  monde,  qui  avoit  toujoursac- 
cordé  la  paix  à fes  ennemis  aux  condi- 
tions qu’il  vouloitîil  fe  vit  obligé  pour 
terminer  une  guerre  qui  accabloit  fon 
peuple  de  figner  un  traité  deftvanta- 
geux.Il  efl:  vrai  que  dans  fes  malheurs, 
fon  courage  ne  fut  point  abattu.  Il  re-' 
eut  ces  adverlités  comme  les  châtimens 
de  fes  péchés , & avant  qu’elles  lui  arri-; 
vaflent , il  avoit  paru  les  defirer  j difant 
qu’il  avoit  remarqué  que  tous  les  pé- 
cheurs à qui  Dieu  vouloir  faire  miféri- 
corde pafloient  par  des  tribulations 
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âu’il  n eprouvoir  point , & que  cela  lui 
donnoitde  la  crainte.  Mais  dans  la  fui- 
te il  eût  l’avantage  d’être  affligé  & de 
profiter  de  fes  peines'^  Ainfi  il  couron- 
na fes  glorieufts  adions  par  la  prati- 
que de  l’humilité , de  la  patience , & 
de  la  refignation  ; & par  là , il  fe  ren- 
dit plus  grand  devant  Dieu  , qu’il  ne  l’a- 
voit  été  devant  les  hommes.  Jamais 
Prince  ne  fi.it  plus  digne  de  regner.  Il 
âvoit  reçu  de  Dieu  des  qualités  foutes 
royales.  Il  meritoit  & s’attiroit  l’amour 
& le  refped , non  feulement  de  fes  fu- 
jets , mais  de  tous  les  étrangers  : & fi 
quelques  François  ont  été  peu  touchés 
de  fa  mort , ils  ont  bien  v^eu  depuis  le 
tort  qu’ils  avoient  eus  de  n’ètre  pas  lèn- 
fibles  à la  perte.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
mefçache  mauvais  gré,  d’avoir  rapor- 
té  un  peu  en  détail  les  circonftances  de 
la  mort  de  Louis  le  Grand,  puifque 
l’eftime  que  l’on  conferve  pour  fa  mé- 
moire dans  cette  Communauté,  qu’il- 
a honoré  de  fes  bienfaits , me  fait  ju- 
ger que  l’on  aura  autant  de  plaifir  d’en 
entendre  parler  , que  j’en  ai  de  l’écrire. 
Louis  XV.  qui  lui  a fuccedé,  montre 
dès  fon  bas  âge  tant  d’heureufes  difpo- 
fitiqns  au  bien , que  l’on  a lieu  de 
croire  que  fon  R égné  fera  heureux.  Tous 
les  voeux  que  l’on  adrelîè  au  Seigneur 
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pour  fu  confervation,  font  voir  com- 
'bien  fes  belles  qualités , 'flattent  nos  ef- 
rances.  Et  il  ne  fout  point  douter  que 
les  prières  fervaites  .&  -coiltinueUes  que 
font  pour  lui  tant  de  fointes  âmes  , n’at- 
tirent fur  Sa  Majeftc^ôc  fur  fes-Etatsde 
grandes  bénédidions. 

M.  le  Marquis  de  Vaudrueil , Gou- 
verneur , qui  e'toit  ’en  France  depuis 
deux  ans  , revint  cette  année  •1716.  Il 
arriva  malade , ■&  fe  fit  apporter  à 
î’Hôtel-Dieu  , pour  y être  mieux  foi- 
■gné.  Nous  lui  hmes  préparer  un  appar- 
'ternent  dans  la  mailbn  , fitué  proche  le 
le  jardin  des  pauvres,  au  bout  de  la 
■cour  de  l’Hôpital.  Il  y demeura  près 
d’un  rnois & fortit  giieri.  Pendant  fa 
maladie.,  il  y eut  toujours  deux  Reli- 
gieufes  auprès  de  lui , quoique  fes  Do- 
•meftiques  fe  relevaiïènt  tour  à tour 
•pour  lui  rendre  fervice.  Il  parut  fort 
content  des  nôtres  , ■.&  :nous  a témoi- 
gné beaucoup  de  reconnoilTance  dans 
les  occafions.  Il  nous  a toujours  été  fa- 
vorable, foit  par  gratitude,  ou  par  une 
bonté  qui  lui  eft  naturelle , & que  noi^^ 
avions  déjà  éprouvée. 

Nous  reçûmes  parle  même  Vaiflèait 
'<]ui  l’avoit  amené  , un  très-beau  Taber- 
nacle que  nous  attendions  depuis  12. 
;fins.  M.  de  Lajoue,,  Architede  de  n(ÿ> 


t>  E Qu  EBE  i.  ^ ^ 5'5Î 
*îFetnaifon,  l’avoit  commandé  à M. 
Hulot , Sculpteur  de  M.  le  Duc  d’Or- 
leans  à Paris  , dans  le  deffein  de  nous 
en  faire  préfent.  li  en  paya  même  une 
partie  d'avance  ; mais  fes  affaires  s’étant 
dérangées,  il  ne  fe  trouva  plus  en  état 
de  nous  en  gratifier  .,  & -nous  profita- 
• mes  de  fon  marché , & payâmes  le  ref- 
te.  On  eût  bien  de  lapeineà  le.retirer, 
parce  qu’il  avoit  été  faifi  chez  l’ouvrier, 
comme  appartenant  à M de  -Lajoue. 
La  Cour  nous  en  accorda  le  fret  dans 
le  Vaiffeau  du  Roi,  & M.  de  Voutron 
qui  le  commandoit , nous  le  livra  bien 
conditionné.  Il  ne  fut  placé  que  l’année 
uivante  pour  la  Fête  de  l’Affomption. 
On  fit  bâtir  alors  la  cheminée  qui  eft 
au  milieu  du  Choeur , & on  fit  faire  ici  le 
Gradin  qui  a été  doré  par  les  Urfulines. 

Aux  élevions  de  1716.  ma  Sœur  Marie- 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , fut 
élue  maîtrelïè  des  Novices, ma  Sœur 
Marie -Magdelaine  le  Duc  de  Sainte 
Agathe  , Hofpitaliere  5 la  Mere  Marie- 
Magdelaine  Gloria  de  l’Affomption  , & 
. ma  Sœur  Marie  - Magdelaine  le  Gardeur , 
de  Sainte  Cetherine , continuée  difcretes , 
' car  ce  fut  la  derniere  fois* que  l’on  n’élût 
que  deux  difcretes,  da  Mere  - Jeanne- 
Françoife  Juchereau  de  Saint  Ignace , 
; à la  fin  du  dernier  triennal  de  fa  fuperiç» 
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rite,  le  Chapitre  avant  rélec** 

non  où  elle  devoir  être  depofée  , -de 
repréfenta  aux  vocales  que  notre  Com- 
munauré  ctoir  allez  ancienne 
nombrenfe  pour  être  eenfee  grande  , 
ec  que  félon  nos  conftiturions , dans  les 
grandes  Cornmunaurés  on  devoir  élire 
quatre  Diferetes  outre  celles  qui  le  fonc 
par  leur  office , on  en  convint , 5c 
on  l’a  toujours  obfervé  depuis.  En  cet- 
te année  1716.  nous  reçûmes  ma  Sœur 
Marie-Therèfe  Tiberge,  qui  prit  le  nom 
de  Saint  Joleph,  que  là  Sœur  luiavoit 
laiffé. 

La  petite  vcrole  qui  devint  populaire 
pendant  Tliyver , ne  lit  pas  tant  de  ra- 
vage dans  Quebec , qu’elle  en  avoir  fait 
en  1702. 5c  1705.  il  n’en  mourut  prel- 
que  perfonne  dans  nos  Sales , qui  fu- 
rent cependant  bien  remplies,  mais  de 
deux  Religieufes  qui  en  lurent  atta- 
quées , nous  en  perdîmes  une  nommée 
Marie-Françoife  le  Borgne  de  Belle-Ille 
de  Sainte  Elizabeth  : eileétoit  accadien- 
ne , fille  d’une  noble  5c  vertueufe  veu- 
ve, qui  avoit  abandonné  fes  biens  pour 
fauver  fa  religion , quand  l’Acadie  flit 
prife  par  les  Anglois  en  1710.  Elle  vint 
à Quebec  avec  la  fille,  où  elles  ne  vé- 
curent toutes  deux  que  des  charités  : cet- 
te jeune  Demoifelle  s’acquit -l’eftime  de 
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out  le  monde  par  fa  modeftie  & fa 
àgefTe  , & nous  ayant  déclaré  le  défit 
jiVelle  avoir  depuis  plus  de  dix  ans  d’ê- 
re  Religieufe  fans  avoir  jamais  vu  de 
Souvent , on  la  reçut  gratuitement  : ain- 
i elle  entra  au  Noviciat  tranfportée  de 
oye  & pleine  de  reconnoilTance  envers 
a très-Sainte  Vierge , à qui  elle  fe  di- 
bit  redevable  de  fon  bonheur , quoi- 
qu'elle n’ait  rien  apporté  pour  fa  dot , 
:lle  a attiré  des  grâces  fur  notre  Maifon  , 
jlii  nous  ont  plus  que  payées  de  notre 
rharité  ; fa  ferveur  ne  s’efl  point  de- 
nantie  pendant  4.  ans  & demi  qu’el- 
e a vécu  en  religion , elle  étoit  fimple, 
abéïlïànte  , humble , filentieufe , & par- 
'Onfequent  régulière  , appliquée  à la 
priere  & très-devote  à la  Paflion  deNo- 
tre-Seigneur  dont  elle  faifoit  fa  plus  dou- 
ce occupation  , cherchant  non -feule- 
ment les  moyens  d’honorer  les  Souffran- 
ces de  Jefus-Chrift , mais  encore  de  les 
imiter  par  des  rigoureufes  pénitences  , 
& une  grande  mortification  de  fes  feus  ; 
elle  avoir  un  parfait  mépris  pour  les 
vanités  du  monde  , & une  finguliere  et 
time  pour  la  vie  Religieufe,  fon  exté- 
rieur modefte  & recueilli  édifioit  beau- 
coup dans  les  Sales , où  elle  fervoit  les 
malades  , avec  une  douceur  & une  cha- 
rité-infatigable. C’eftfans  d cure  pour  aug»- 
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inenter  là  recompenfe  que  Dieu  a per- 
mis qu  elle  ait  gagné  en  fervant  les  pau- 
vres la  maladie  qui  l’enleva.  Elle  mourut 
le  2.  Décembre  1716.  âgée  de  28.  ans  après 
avoir  promis  que  li  Dieu  lui  faiïoit 
miféricorde,  elle  en  donneroit  des  mar- 
ques, en  ce  qu’elle  le  prieroit  de  lui 
accorder  deux  chofes , l’une  qu’il  ne 
mourut  ,de  long  temps  des  Religieufes 
dans  cette  Communauté  , l’autre  qu’une 
Kovice  , qu’elle  ne  croyoit  pas  bien 
appellée  ne  fit  pas  profellion  dans  cette 
maiibn.  Nous  n’avions  pas  befoin  de 
ces  preuves  pour  croire  qu’elle  ne  tar- 
deroit  pas  à joiiir  de  Dieu , , parce  qu’é- 
tant entré  en  Religion  avec  beaucoup 
d’innocence,  & y ayant  mené  une  vie 
très-édifiante  ; il  étoit  ailé  déjuger  qu’elle 
occuperoit  une  place  dans  le  Royaume, 
du  Ciel.  Ce  qu’elle  avoir  déliré  eft  ar- 
rivé. Il_  s’eft  palîé  depuis  fa  mort  4.  ans 
& demi,  làns  que  nous  avons  perdu 
aucune  Keligieufe  , & la  Novice  dont 
elle  avoir  parlé,  eft  fortie,  d’une  ma-- 
niere  très-extraordinaire.-. 

Me  voici  enfin  arrivée  au  terme  que- 
je  m’étois  prelcrit  pour  finir  ce  Livre; 
J’ai  fourni  ce  que  j’a vois- promis  le  plus  ■ 
•exaclement  qu’il  - ra’â,  été  poffible  : Sc 
pour  écrire  la  fuite  de  quelques  aftàires 
qui  n’étoient  pas  encore  terniinées  en 
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J716.  j’ai  cru  devoir  dire  ce  qui  en  a 
été  depuis , afin  que  l’on  en  apprit  l’if- 
fue  après  en  avoir  lû  les  commence- 
mens,  Plufieurs  perfonnes  anciennes 
dans  le  Canada , ou  bien  inftruites  de 
ce  qui  s’y  efl:  palïe , ont  lû  cet  ouvrage , 
& en  ont  loué  la  fincetité.  Ils  n’ont 
rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la 
vérité,  êt  à ce  qu’en  raportent  les  Hif- 
toriens  les  plus  croyables. 

Je  compterai  pour  rien  la  peine  que 
j’ai  prife  à réiinir  tant  d’évenemens  dif- 
ferens  pour  l’inftruâion , la  confola-- 
tion  & l’édificarion  des  Religieufes  qui 
me  furvivront.  Si  en  effet  elles  trou- 
vent quelque  plaifîr  à les' lire,  & que 
cela  les  excite  à imiter  les  exemples  des* 
Saints  & des  Saintes  qui  nous  ont  pré- 
cédé. Je  me  trouve  même  aiîéz  dé- 
dommagée de  ce  petit  travail,  par  la 
fatifaâion  que  j’ai  reffentie  de  parler 
de  leurs  vertus , & de  retracer  dans  la 
m.emoire  des  hommes  , l’idée  de  ces 
âmes  choifies,  à qui  nous  avons  tant 
d’obligation,  & dont  les  aâions  feront 
écrites  éternellement  dans'  le  fouvenir 
de  Dieu , quand  même  fur  la  terre  on  ‘ 
les  enféveliroit  dans  l’oubli; 

Si  quelqu’une  veut  continuer  cet  ou -- 
vrage^  je  fouhaite  qu’elle  air  des  cho-- 
fes  aulFi  édifiantes  à dire,  dans  la  fuite  • 
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que  celles  dont  ce  Livre  eft  rempli,  & 
qu’il  n’arrive  jamais  rien  à cette  chere 
Communauté  qui  ne  contribue  au  fa- 
lut  des  Sujets  qui  la  compofent , afin 
que  Notre  Seigneur  y foit  toujours  bien 
l'ervi,  la  Très- Sainte  Vierge  , & Saint 
Jofeph  honorés  , les  Pauvres  bien  trai- 
tés , & que  tout  fe  fàfle  dans  cette  mai- 
fon , à la  plus  grande  gloire  de  Dieu^ 
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Privilège  du  Hoy. 

Y ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
JL,  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NA  VARRE; 
A nos  Amés  & Féaux  Confeillers  ; Nos  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlemenc  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ord.  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil  , Pré- 
vôt de  Paris , Baillifs  , Sénéch.  leurs  Lieut.  Ci- 
vils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut  ; Notre  amé  L E G I E R , Impri- 
meur à Montauban  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
defireroit  imprimer  , & donner  au  Public  un  Ou- 
vrage qui  a pour  titre  Hi/ioîn  de  l'Hôtel-Duu  de 
Quehec.  S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permimon  pour  ce  nécelfaires.  A ces  Causes  vou- 
lant favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui 
avons  permis  , & permettons  par  ces  Préfentes  d’im- 
primer ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufîeurs  volumes  Ôc 
autant  de  fois  que  bon  lui  iemblera  , & de  le  ven- 
dre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  trois  années  confécütives  , à 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  Fai- 
sons defènfes  a tous  Imprimeurs  — Libraires  Sc 
autres  perlonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition 
qu  elles  foient  d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlfance.  A la  char- 
ge , que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  lontr 
fur  leRegif.  de  la  Corn,  des  lmp.  & Lib.  de  PàrU 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im- 
preffion  dudit  Ouvrage  ferâ  faite  dans  notre  Ro- 
yaume & non  ailleurs  , en  bon  papier  Sc  beaux 

caraderes  conformément  à la  feuille  imp.  attachée 

pour  modèle  fous  le  contre-Scel  des  Préfentes  , que 
1 impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Reg  de  la  Li- 
brairie , & notam.  à celui  du  lo.  Avril  lyic  qu’a 
yant  de  l’expoferen  vente  le  Manufcrit  quiaL  fervi 


cop.  aPîmp;  dùdj  O ûvrage  fera  remis  dans  le- 
^eme  état , où  l’ap.  y aura  été  donnée  , es  - maini 
de  notre  tres-cher  6c  féal  Chev.  Chancelier  deFran^ 
ce  le  br.  Delamoignon  , 6c  qu  il  en  fera  enfuitc^ 
remis  eux  Exemp.  dans  notre  Bibl.  publ,  un  dans 
ce  e e notre  Cnâteau  du  Louvre  , 6c  un  dans  cel- 
e e notred.  très  cher  féal’.  Chev.  Chancelier  dc' 
rance  le  Sr.  Delamoignon  , 6c  un  dans  celle  de 
notre  cher  6c  féal  Chev.  Garde  des  Sceaux  de  Fran- ' 
c ~ , IC  Sr.  Demachault  J Commandeur  de  nos  Or- 
dres , ie  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Da 
coNTENij  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de 
aire  jouir  led.  Expofant  5c  fes  ayans  caufes  pleine** 
ment  5c  paifiblemenr , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait' 
aucun  trouble  ou  empêchement. , Voulons  qu’à  la 
cop.  des  Préfeotes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au/ 
commencement  ou  a la  fin  dud.  Ouvrage , foi  foit 
ajoutée  comme  à roriginal.  Commandons  au  premier  ' 
notre  Hui  Hier  ou  Sergent , lur  ce  requis,  de  faire  pour 
1 exécution  d’icelles  tous  aéfes  requis  5c  nécefiaires 
fans  demander  autre  permilîion  , 6c  nonobfiant  Cia-  - 
meurdeHaro,  Charte  Normande  6c  Lettres  à ce  " 
contraires.  Car  teLefi:  notre  plaiHr.  Donne’  à- 
Fontainebleau  le.*  8.’,  jour  de  Nover^re  , l’an 
de  grâce  mil  fepe  cent  cinquante-un  , 6c  de  notre 
Régné  le  crente-fepciéme.  Par  le  ROY  en  foQ 
Confeil.  S A EN  S O N. 

Kegijlre  J'ar  le  KegiRre  doux.e  de  la  Chambre  Koyah 
des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris  , N*.  6^^.  foL 
554.  corij'ormemeut  aux  a^iciens  Pegiemens  conjirmés,  ^ 
par  celui  dft  28.  Février  1723.  à Paris  le  24.  Decem- 

lyyi.  C O I G N A R D , Syndic. . 
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